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HISTOIRE 

DES EMPEREURS 
ROMAINS, 

. DEPUIS AUGUSTE 

Jusqv'a Constantin. 
NÉRON. 

LIVRE X. 

Xa mort de Claude cachée pendant plu~ 
Jieurs heures. Néron efl reconnu Em- 
pereur. Claude mis au nombre des 
Dieux : fes funérailles : /on Oraifon 
funèbre prononcée par Néron. Défé- 
rence de Néron pour J^grippine. Elle 
fait empoifonner M. Siianus. Elle 
contraint Narciffe de fe donner la> 
mort. Burrhus & Seneque s'oppofent 
Tome IF. A 
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à Agrippine. Leur puijjance j & leur 
^ union. Premier dij cours de Néron au 
Sénat. Règlement faits librement par 
le Sénat. Traits de V ambition immo- 
dérée d y Agrippine. Actions & difcours 
louables de I\ cron. On doit attribuer 
aux confeils de Seneque & de Burrhus 
tout ce que Néron ajait de bon. Mot 
de Tnj <n fur les commencement de 
Néron ^ explique. Gccajion de la mort 
de Britannicus. Amour de Néron pour 
une affranchie. Emportemens d'A- 
grippine. Dijgracç de Pallas. Nou- 
velles fureur* a Agrippine. Trait d J ef- 
prit de Britannicus. Néron le fait em- 
poifonner. Démarches de Néron pour 
couvrir la noirceur de ce crime. Bur- 
rhus 6* Seneque blâmés d* avoir reçu 
en cette ch confiance des libéralités du 
Prince. Difgrace d' Agrippine. Elle 
ejl aceufa de crime d'Etat. Peu s'en 
faut que Veron ne la faffe tuer fur le 
champ. :.ille fe juflifie avec hauteur. 
Elle obtient la punition de fs aceufa- 
teurs & des récompenfes pour fes 
amis. P allas & Burrhus aceufes de 
crimt d'Etat. Arrogance de Pallas. 
L'accufatcur ejl puni. Divertifj'cmens 
indecens de Néron. Contcflation dans 



Sommaire. 3 

le Sénat au fujet des affranchis. Leurs 
droits font confervés. Réglemens du 
Sénat au fujet des Tribuns & des 
Ediles. La garde du Trefor public 
ôtée aux Quefleurs pour être rendue 
à d'anciens Préteurs. Mort de Ca- 
ninius Rébilus j & de Volufus. Am- 
phithéâtre de bois conjlruit par Néron. 
Dans les jeux qu'il y donna j il n'en 
coûta la vie à perfonne. Divers traits 
d'une bonne adminif ration. Affaire de 
Pomponia Grécina. Trois perfon- 
nages de marque aceufés avec diffé- 
rent fuccès. Penfions données par 
Néron à des Nobles qui av oient peu 
de biens. Suilius aceufé & condamné 
non fans quelque brèche à la réputa- 
tion de Séncque. Un Tribun du Peu- 
ple poignarde un 5 femme qu'il aimoit y 
& ef condamné à l'exil. Sy lia relégué 
à Marfeille fur une calomnie grojfiere. 
Diffenfon dans Pou^oles ap par fée 
par l'autorité du Sénat Romain. Trait 
de Thraféa. Plaintes contre les Publi- 
cains. Ordonnances de Néron pleines 
d'équité. Deux anciens Proconfuls 
d'Afrique aceufés & abfous. Figuier 
Ruminai. 



4 Histoire des Empereurs. 
M. A s ini s Marcellus, 

An. R-E05. fy[ m AciLIUS ÀVIOLA. 
De J- Cr 54. , 

A mort de Claude tut cachée 
au moins pendant plufieurij 
heures par Agrippme, qui 
vouloit le donner le rems de 
ÏCS Tac. Ann. prendre les dernières mefures pour 
xn 68. afllirer l'Empire à fon fils. Déjà Clau- 
su*.çi*.d. fe n w toit plu$5 & j es Confuls y le* 

Prêtres, le Sénat atfemblé , faifoient 
des vœux pour la guérifon du Prince. 
Agrippine, qui s'étoit rendue maîtrcfïe 
de toutes les avenues du Palais , fei- 
gnant de luccomber à fa douleur , & 
d'avoir befoin de confoiation , cenoit 
Britannicus entre fes bras, le baifant 
tendrement, & l'appellant le vrai por- 
trait de fon père. Elle le garda ainfi 
auprès d'elle , pour l'empêcher de for- 
tir du Palais} & elle prit les mêmes 
précautions par rapport à Antonia & 
a Oftavie fes fœurs. Cependant elle 
faifoit répandre le bruit au dehors , 
qu'il y avoit du mieux dans l'état du 
Prince , afin de toujours tenir les ef- 
ptks en fufpens. On apportoit dans la 
chambre de Claude & à fon lit tout ce 
qui eft ncceiïaire pour le foulagement 



La mort de 

Cirv de ca 
chec pendant 
plu fleuri heu- 
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d'an malade. On fit mcnr entrer des R. So Sw 
Comédiens , comme s'il en eût deman- Lc J ' c * 
dé le divertiirement. Enfin lorfque tout 
fur prêt , 8c que l'inftant décidé heu- 
reux par les Aftrologues fut arrivé 3 
'fur le midi les portes du Palais s'ou- 
vrent, &c Néron fort accompagné de 
Barriras. # 

La cohorte Prétorienne qui étoit de Néron 

, , «Z 1 . reco.inuEm- 

garde, reçut le nouveau Prince , an- pC reur. 
noncé par Burrhus , avec des acclama- 
tion de joie & de félicitation. Il y eut 
néanmoins quelques foldats qui cher- 
chèrent des yeux Britannicus , & de- 
mandèrent où il étoit. Mais comme 
perfonne ne leur répondit , ni ne fe 
joignit à eux , ils fuivirent le grand 
nombre. De-la Néron fut conduit au 
camp des Prétoriens, où il fit un petit 
dtfcourj convenable aux circonftances, 
& promit aux foldats une gratification 
pareille à celle qu'ils avoient reçue de 
{on pere , c'eft-à-dire , cinq * mille * Six ans 
fefterces par tcte. Les Prétoriens l'ayant vin &' cin <i *H 
proclamé Empereur , il fe transporta 
au Sénat, qui lui déféra tous les titres 
de la fouveraine puilfance; &c il les re- 
çut, à l'exception de celui de Pere de 
la Patrie, qui ne convenoit pas à fon 
âge. L'exemple de la Capitale fut fuivf 

Aiij 



6 Histoire dis Empereurs. 

Ah« r Sc 5 .d ans les Provinces, & Néron fe vit 
Vl j °' 54 ' univerfellement & paifiblement re- 
connu. 

ciaîidemis $ on prem ier foin fut d'honorer la 

au nombre , . r , r i \ i rr' o 

des DJeux : mémoire de ion predecelieur & pere 
fes funéraii- adoptif. Sur la propolïtion qu'il en 
nifon°Le- I e Sénat décerna les honneurs di- 
bre pronon vins à Claude 3 & mit au nombre des 
ron. Par * l> Dî eiix un Prince, qui à peine avoit 
t^xii. 6 9 mérité le nom d'homme. Sa pompe 
c^xiii. j. f une b re f llt réglée fur le modèle de 

S*ct Cl nus. % f A n A >/ 

45. ér*fcr. y. celle d Auguite , Agrippine s étant pi- 
quée d'imiter la magnificence de Livie 
fa bifayeule. On ne fit pourtant point 
lefture du teftament, parce que Ton 
craignit que la préférence qu'y don- 
noit Claude à fon beau-fils fur fon fils 
ne révoltât les efprits, & n'excitât des 
plaintes de des murmures. 

Néron prononça fon Oraifon funo~- 
bre : &c pendant qu'il vantoit la no- 
blefi'e des ancêtres du Prince mort , & 
qu'il pa rcouroit , fuivant l'ufage , leurs 
Coniulats & leurs triomphes, il étoit 
férieux lui-même, & fes auditeurs l'é- 
coient comme lui. On l'entendit encore 
allez volontiers louer l'application que 
Claude avoit donnée aux beaux Arts , 
& la tranquillité de l'Etat fous fon rè- 
gne , qui navoit été troublée par au- 
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êline calamité publique. Mais lorfquil An - r 805. 
vint à parler de fa prudence & de fa De J C * 54 ' 
fageiïe , perfonne ne put s'empêcher 
de rire. Le difcours étoit pourtant fort 
bien compofé , ouvrage de Séneque , 
le plus bel efprit de fon (îecle , & dont 
le goût d'éloquence étoit en pofTeflion 
de plaire a fes contemporains. Mais la 
matière fe refufoit trop évidemment a 
TOrateiir : & il eft hors de doute qu'il 
travailla de bien meilleur cœur la fa- 
tyre dans laquelle il tourne en ridicule 
l'apothéofe de Claude, & le * meta- *PeftleTtns 
morphofe en citrouille. \ *oW>W, 

Les vieillards , qui, dit Tacite , ont 
coutume de comparer ce qu'ils voyent 
avec ce qu'ils ont vu , • remarquoient- 
que Néron étoit le premier des Empe- 
reurs qui eût* eu befoin d'un lecours 
étranger pour les difcours qu'il avoir 
à faire : & ils en étoienc blefTés. Car 
le talent de la parole a toujours été 
fort eftimé à Rome & dans ta Gréce<; 
& l'éducation des Grands & des Prin- 
ces avoit deux objets, bien (a) faire Se 
bien dire. Ces diligens obfervateurs 
pafloient donc en revue tous ceux qui 
avoient joui dans Rome de la fouve- 

( a ) MvSœv Tt f-titHp t/uiiveu tt^k^cl «rt 
Ho m. lliad. IX. 445. 

A iiij 



X Histoire des Empereurs. 

An. r. S05. raine puilfance , & ils difoient que le 
De J.c. 54 Diéfcateui Cëfar avoir été capable de 
difputer le prix de l'éloquence aux plu* 
rands Orateurs ; qu'Augufte partait 
ien, avec facilité & dignité} que Ti- 
bère favoit pefer fes mots , donner de 
U force & du nerf à fon ftyle , Se que 
robfcurité chez lui étoit un vice d af- 
fectation , & non pas d'impéritie. Ni 
la phrénéfie de Caligula , ni 1 'imbécil- 
lité de Claude, ne les avoient empê- 
chés de mettre l'un de la véhémence, 
l'autre de l'élégance & de la douceuf 
dans les difeours que les occalions exi- 
geaient d'eux. Néron , qui petilloit 
d'efprit, tourna fon étude vers d'autres 
arts. Cifeler, peindre, chanter, gou- 
verner des chevaux , c'étoient - là les 
exercices qui lui plaifoient : & s'il mon- 
tra quelque talent & quelque goût pour 
les Lettres , la Pociie feule eut pour lui 
des attraits. 

Référence Comme Néron étoit redèvable de 
de Néron l'Empire à Agrippine , il lui témoigna 
pour Agrip- une déférence infinie ; & le 

mot qu 11 donna le premier jour que 
xin > 1 Officier des Prétoriens vint le lui de- 
mander , fut A la meilleure de toutes les 
mères. Agrippine reçut aufli du Sénat le 
droit de fe faire précéder de deux U<ta 
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fturs , &c la dignité de PrctreflTe de A *- R. 8of. 
Claude, qu'elle avoic empoifonné. Dc J ' c ' S4# 
Le pouvoir qu'elle s'attribuait elle- Fu e fait 
même excédoit de beaucoup tous les empoifonncr 
honneurs qu on lui rendoit. Auln-tot t^.xiii. i. 
après la mort de Claude , elle ofa , fans 
même en parler à Néron, ôter la vie 
à un homme illuftre, qui tenoit actuel- 
lement une grande place. M. Silanus > 
Proconful d'Aile, étoit d'un caradlere 
doux , & avoit peu de talens : enforte 
que les autres Empereurs ne s'ctoient 
point avifés de le craindre , & Cali- 
gula me me i'appelloit la brebis d'or. 
Mus Agrippine , qui avoit caufé ladif- 
grâce & la mort de L. Silanus fon frè- 
re , fiancé à O&avie , appréhenda fa 
vengeance : & de plus elle favoit que 
bien des gens difoient qu'un homme 
mur, comme M. Silanus, à qui il n'y 
avoit rien à reprocher, qui étoit * ifïïi 
du fang d'Aa^ufte , méritoit mieux 
l'Empire que Néron , qui n'avoit pas 
encore dix-fept ans accomplis , & à 
qui une complication de crimes avoit 
ouvert le chemin à la fouveraine pui£ 
fance. Ces di (cours , auxquels n'avoit 
point de part celui qu'ils regardoient, 

* I! * déjà été remarqué r , res ètoitnt vttit-Uls de J##- 
fnc L. SHauhs & fis fre- \ lie f€tiU'fi ! h £ Augure. 
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io Histoire des Empereurs. 
An. r. Ses l u i furent néanmoins funeftes , 8£ 
Ue J ' c * 54 Agrppine donna ordre de l'empoifon- 
ner à P. Celer Chevalier Romain , &c 
à Hélius affranchi de l'Empereur , qui 
étoient chargés de Tadminidration des 
revenus du Prince dans l'Alîe. Ils exé- 
cutèrent leur commiiïîon fi ouverte- 
ment , que perfonne n'y fut trompé 
la caufe de la mort de Silanus fut aufli 
peu ignorée , que fa mort même. 
mit ron- Agrippine ne fe hâta pas moins de- 
*ÎS n, i? ar fc^ Refaire de NarcifTe , quelle avoir 
donner la tant de raifons de haïr. Ce fut malgré: 
-mort. Néron , qui trouvoit dans cet affran- 
chi un confident très-bien alforti à fes. 
vices encore cachés. Mais Agrippine 
l'emporta , & contraignit NarciUe de 
fe donner la mort dans la retraite où 
j>h. ;.lx. i\ s'éroit enfermé. Il fit , avant que de. 
mourir, une a<5tion louable. Il avoit 
été Secrétaire de Claude , & en cette 
qualité dépofitaire de bien des papiers 
importans. 11 eut foin de brûler tous 
ceux dont Agrippine auroit pu abufet 
pour fatisfaire fes animofités ôc fes ven- 
geances; 

NarcifTe étoit riche , félon Dion , 
* amjnavtx de quatre cens * millions de feftercesr: 
miiuonsjt & cerre f or tane prodigieufe n'étoir 

itères Tv*r- 1 r • i* / 

«tir.. point le truit a une économie atreor* 
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cive à éviter ladépenfe. Il fut auflipro- An r 
digue , qu'avide d'accumuler. Infolent De j. c\ 
ic faftueux à l'excès , couvert de cri- 
mes, il méritoit le fort qu'il éprouva, 
quoique l'on ne puilfe fe difpenfer de 
reconnoître qu'il a fait preuve, dans 
des occafîons éclatantes , d'une capa- 
cité & d'une fermeté au deiTus de £a 
condition. 

Ce début fanguinaire du nouveau Burrhu S & 
Gouvernement auroit été encore fuivi ^ éné s ue 
d autres exécutions , lioeneque & rkir- Agrippine. 
rhus ne s'y fulfent oppofés, tous deux Uu 0 r r uiira *~ 

, i>a • • r © j cc&lcuru-l' 

créatures d Agrippine, Se tous deux n ion, 
devenus de néceilité fes adverfaires , r^.xnu 
parce qu ils fe croyoient plus obligés 
de fervir leur Empereur & TÉtat , que 
de déférer aveuglément aux volontés 
d'unePrinceffe qui réunifient en elle tous 
les vices de la tyrannie. Ils (a) avoient 
alors la confiance de Néron , qu'ils s'é- 
toient acquife en un dégré égal par des 
genres de mérite différens. Burrhus en- 
tendoit la guerre , & fe faifoit refpec- 



(s) Hi re&ores Impem- | 
toriac juventae, & ( 'arum | 
in focietate porentiac ) I 
concordes , diversâ arce : 
ex «.pio pollebant : Eur- 
ihus militaribus curis, & 
fcveritjue morum^neca 



pneceptîs elov]uentîac , 8t 
comitare hpneftâ : j ayan- 
tes invicem,i]uà facilius 
hibrieam Principis acta- 
tem, fi virtutem afperna- 
retur, voluptatibus cou* 
ceflis retinerent. Te, 

M. v ; ii 
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An. r. 805. ter parla févérité de fes mœurs. Se- 
De J- c. 54 n éq U e entretenoit le Prince dans le gout 
des Lettres , & il mêloit les grâces des 
manières au folide de la vertu. Parta- 
geant la puiffance 3 ils en ufoient de 
concert, exemple bien rare entre les 
Miniftres : & ils fe prëtoient un mutuel i 
fecours pour tacher de modérer dans fi 
le jeune Prince le feu de l'âge & des 
pallions. S'il ne leur étoit pas polfible 
de l'amener à la vertu , au moins ils 
vouloienc l'écarter des grands vices > 
Se en Lui accordant quelque chofe le 
tenir en bride fur le refte. 

Ce n'étoit pas là le plan d'Agrippi- 
ne , qui avoit toujours prétendu ré- 
gner fous le nom de fon fils. Elle étoit 
appuyée de Pallas. Mais le crédit de 
cet affranchi tomboit beaucoup. Né- 
ron ne fe fentoit pas fait pour obéir à 
des efclaves : & Pallas par une arro- 
gance fombre & trifte s'étoit rendu in- 
fupportable. Telle étoit la iituation de 
la Cour , divifée par des faétions , qui 
préparoient déjà les horribles événe- 
rpens que nous verrons dans la fuite. 
11 n'en éclatoit encore rien dans le Pu- 

Frenvcrdif ^* tm 

«ours d( Né- Après les funérailles de Claude , Ne- 
tT/xuj *£ ran 9P*tte ^ e ce devoir de cérémonie 



N é k o n , L i r. X. 13 
entama les affaires par un Difcours An. r. 80?; 
qu'il ht au Sénat pour annoncer les 0c J ' C " 54# 
maximes qu'il fe propofoit de fuivre 
dans le Gouvernement. 11 parla d'abord 
de la manière dont il avoit été élevé 
à l'Empire par l'autorité du Sénat , & 
le vœu unanime des foldats. 11 cita les 
exemples & les conieils qu'il avoit fous 
fa main pour apprendre à tien gou- 
verner. Il remarqua que fa jeunefTe n'a- 
voit point reçu les tnftes imprelîions 
qui réfultent des guerres civiles ou des 
dilïenlîons domeftiques ; qu'il n'appor- 
toit à la première place , ni refienti- 
ment contre perfonne , ni injures a ven- 
ger. En traçant fon plan de Gouver- 
nement , il écarta lur-tout les abus qui 
avoient le plus excité de plaintes fous 
fon prédécefleur. 11 déclara « qu'il ne 
s? fe rendroit point le juge de toutes 
j> les caufes , & que Ton ne verroit point 
35 les affaires criminelles décidées dans 
55 un Tribunal fecret & domeftique y 
» qui foumettoit la vie & l'honneur 
» des citoyens aux caprices d'un petit 
" nombre de puiflans. Que ni l'argent 
35 ni la faveur ne donneroient entrée 
55 aux emplois , qui dévoient être le 
» prix du mérite. Qu'il ne confondroit 
h point l'Etat avec fa maifen. Qu'il 
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» prétendoit que le Sénat jouît de fes 
De jTc. 54! » anciens droits : que devant les Con- 
» fuis fufifent portées les affaires de 
33 l'Italie & des Provinces du Peuple : 
5 > que ces mêmes Magiftrats préfen- 
» taflent à l'audience du Sénat tous 
» ceux qui pour quelque raifon que 
j3 ce pût être voudraient y avoir re- 
» cours : & que pour lui il fe renter- 
33 meroit dans le foin des armées , qui* 
33 lui étoit confié. » 

Ce difcours compofé par Sénéque v 
& débité par Néron , fut reçu avec 
de grands applaudillemens. On étoit 
charmé d'y reconnoître le hftême 
d'Auçufte : & afin de lier ** Néron 
par fes propres engagemens 5 on or- 
donna que fon difcours feroit gravé 
fur des plaques d'argent, & relu cha- 
que année le premier Janvier. 
Régiemens \\ tint parole dans les commence- 
ment par r< ië mens 3 & laifla le Sénat faire divers 
Sénat. réglemens à fon gré, tel que celui par 
^T*c.xiu ■ lequel il fut défendu aux Avocats de 
recevoir ni falaire ni préfens de leurs 
parties ; 6c encore celui qui déchargea 



S net. 
10. 



Ker 



* Je cite fous le nom Je 
Dion Vabrcgé t^tien a fait 
Xiphilin en conjervsnt Us 
propres termes de f$n *ri- 



** Le Scnst avdt prii 
la même précaution à Vc- 
gard Je C*.\i%u\a > é> aujji 
^inutilement. Voyez ci- 
dcJllis T. 111. p. 19, 
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fes Quefteurs délignés de la àécêffité An. R*8o£ 
de donner des lpe£tacles de gladia- De J * c * 5 * 
teurs* Ces réglemens étoient contraires 
à ce qui avoit été ftatué fous Claude, 
£c Agrippine s'y oppofa , mais inutile- 
ment , parce que Sénéque foutint le 
Sénat contre elle. 

Cette Princetïe avoit une fi forte „ Tr L a,ts < * e " 

^ . "ambition 

paillon de gouverner , que 11e pouvant immodérée 
entrer au Sénat , elle vouloit au moins d, ^ ri ^ in€ " 
être inftruite par elle - même de tout 
ce qui s'y pafïoit. Pour la fatisfaire , 
on aflfembloit la Compagnie dans une 
falle du Palais , qui avoit ui\e porte 
de derrière, où Agrippine fe plaçoit. 
Là, ayant une portière abattue devant 
elle , elle ne pouvoit ni voir ni être 
vue , mais elle entendoit tout. Bien 
plus à une audience que Néron don- 
noit aux AmbafTadeurs d'Arménie , 
Agrippine s'avança pour monter fur 
le trône avec lui. Tous les aflîftans 
furent déconcertés. Sénéque feul eut 
aflez de préfence d'efprit pour avertir 
l'Empereur de fe lever, & d'aller au- 
devant de fa m ère. Ainfi (a) par une ap* 
parence de refpeét on fauva une indé- 
cence , qui auroit choqué tout l'Empire. 
Ces AmbafTadeurs étoient venus au fur- 

(4) lia fpecie pictatis obviam itum dedecori. Tdç+ 
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An. r. 805. jet des nouveaux troubles qui s'étaient 
Dc J ' c ' 54 élevés dans leur pays , &z dont nous 
remettons à parler a un autre lieu. 
Avions Néron étoit attentif a le concilier 
^bïs^dc^eftime publique , & il fit dans cette 
Nérun vue plufieurs actions dignes de louan- 
ge. Il témoigna fa piété envers la mé- 
moire de fon pere Domitms, en de- 
mandant un Décret du Sénat pour lui 
ériger une ftatue. Il fit aufîî accorder 
les ornemens Confulaires à Afconius 
Labeo , qui avoit été fon tuteur : &C 
en même tems il monrra de la modé- 
ration en ce qui le regardoit perfon- 
nellement , & il refufa les ftatucs d'or 
6c d'argent maflîf , qu'on oflfroit de 
lui dreirer. Le Sénat avoit ordonné que 
Ton commençât Tannée par le mois de 
Décembre , qui étoit celui ou Néron 
étoit né. Néron arrêta l'effet de ce Dé- 
cret flatteur , & ne voulut point que. 
Ion changeât Tordre du Calendrier J 
qui étoit en quelque façon confacrél 
par la Religion. Il empêcha auili que 
Ion n'in'erivît fur le regiftre des accu- 
fés Garruids Céler Sénateur 5 qui étoit. 
déféré pir un efclave^ & Julius Dru- 
£us Chevalier Romain , à qui Ton fai- 
foit un crime de fon attachement pour 
Bricannicus. 
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Libéralité, clémence, manières po- an. r. 8oç. 
pulaires , tout ce qui peut rendre un°'J- c - w 
Prince aimable fe trouvoit dans la con- 
duite extérieure de Néron. Il fit des Stut Ktr, io# 
penlions confidérables à des Sénateurs 
pauvres , qui n'avoient pas de quoi 
foutenir leur noblefTe & leur rang. Un 
jour qu'on lui préfentoit un Arrêt de 
mort à ligner , ce Je [a) voudrois , dit-il , 
» ne favoir pas écrire »• Le Sénat lui 
témoignant dans une occalion fa par- 
faite reconnoiirance , « J'y compte , 
35 répondit-il, quand je la mériterai ». 
Il permettoit au peuple d'aflifter à fes 
exercices. 11 prononça fouvent des Dé- 
clamations en public. Il lut des vers 
de fa compofition à un auditoire aflem- 
blé dans fon Palais. Suétone nous admî- 
niftre ces différens traits, fans date, à 
fon ordinaire : mais ils appartiennent 
apurement aux premières années de Né- 
ron , & nous en retrouverons quel- 
ques-uns placés en leur lieu par Ta- 
cite. 

Il prit le Confulat au premier Jarv 
vier qui fuivit fon avènement à l'Em- 
pire , & il fe donna pour collègue Aa- 
tiftius. 

(*) Veilem nefeire liueras, Scn, de Cltm, Ht i. 
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An r. c c6. Nero Claudius C^€SAR. 
c. 55. Antistius Vêtus. 

Tac.xin. Lorfque les Magistrats renouvelle- 
l1, rent , félon l'ufage > le ferment d'obfer*- 

ver les ordonnances des Empereurs , 
Néron ne fouffirit point que fon collè- 
gue jurât l'obfervation des iîennes : 8c 
cette [a) modération lui attira de gran- 
des louanges de la part des Sénateurs, 
qui dojanoient volontiers occalîon à ce 
jeune cœur de goûter le plailir de bien 
faire, même dans les petites chofes , 
afin de l'encourager à mériter la menât 
gloire dans les grandes. 

On applaudit encore à fon indul- 
gence envers Plautius Lateranus, à qui 
il permit de rentrer dans le Sénat, dont 
ies débauches avec MefTaline Tavoienr 
fait juftement exclure. Et (b) dans pref- 
que tous les difeours qu'il prononça 
aux atfemblées du Sénat, il ne parloit, 
que de clémence , il s'engngeoit folem- 
nellement à la pratique de cette vertu. 

(a) Magnis Parrum Jau ► obftringens crehris ora- 
dibus , ut juvenilis ani- ' tionibus , quas Seneca , 
irus lj-viumquoqLererum teitifîcando<ji>àm honefta 
gloriâ fnblatus ii.ajores < pracciperct , vel ja&andi 
continuant. Tac. \ ingtnii , voce PrincipiS- 

(*) Clementiajxi fuara [ vulgabat. Tac. 
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Tacite fuppofe que Sénéque , qui les R - 
lui compofoit , étoit bien aife de pren- Dt J * C ' 55 ' 
dre adte des fages leçons qu'il donnoit 
à fon augufte élevé > ou même de faire 
briller fon efprit. Pourquoi ne penfe- 
-rons-nous pas avec autant de vraifem- 
blance que Sénéque démêlant le pen- 
chant de Néron à la cruauté , fe pro- 
pofoit de le combattre par les maxi- 
mes qu'il lui mettoit en la bouche ? 
C'eft conftamment à ce deiTein qu'il a 
écrit , & adre/Tc a Néron , un Traité 
fur la clémence que nous avons entre 
les mains. 

On ne fe trompera pas jnème , fi l'on 0n cîoît ar - 
attribue à fes confeils & à ceux de Bur- 1 onfcYis ^d* 
rhus tout ce qui fe fit de bon fous Tau- Sénéque & 
torité de Néron dans les commence- ?* ul c^que 
mens de fon règne. Le jeune Prince ne Néron a fait 
foneeoit qu'à fe divertir. 11 n'aimoit 1 e bon ' 
point les affaires : 1 oiiivete & la licen- fc/: 
ce avoient feules des charmes pour lui. 
Forcé pendant long-tems d'obéir à une 
mere imperieufe, & gené parle refpedt 
que lui infpiroient malgré lui les talens 
& la vertu des maîtres qui avoient éle- 
vé fon enfance , il étoit alors enyvré 
du plailu* de fe voir forti de tutele , & 
libre de difpofer de fa perfonne &: de 
fes avions. Ainfi il laifloit fans peiue 



io Histoire dïs Empereur^ 
An. r. 806. Agrippine d'une part, Sénéque & Bufc* 
Dc J * 55 ' rhus de l'autre , prendre ou le difputer 
toute l'autorité du Gouvernement* 
Comme les deuxMiniftres prévalurenr 
bientôt fur la mere, &c qu'ils étoient 
hommes pleins de mérite Se de fageffe, 
les affaires de TEtat furent bien admi- 
niftrées , fans que Néron s'en mêlât , ou 
plutôt parce qu'il ne s'en n^êloit pas: 
ôc tant qu'ils conferverent leur crédit : 
le bon Gouvernement fe foutint au 
moins en grandê partie. 
MotdeTra- Tel eft le fondement de Teftime que 
j^^îfiûlôit dans ta fuite Trajan des corn- 
mens de KeV mencemens de Néron. 11 difoit que peu 
ren , cipli de (a) Princes pouvoientfe vanter dega- 
jî*r. na. 1er les cinq premières années de cet Em- 
pereur li décrié & lî odieux. C'eit pour- 
tant dans le cours de ces cinq années 
que Néron empoifonna fon frère & 
tua fa mere. Mais Trajan diftinguoit 
le train général des affaires > & les ac- 
tions du Prince. Néron étoit dès-lors 
un monftre de vices & de cruauté: 
mais il laiflToit agir fes Miniftres, qui 
croient fages habiles. La férocité 
naturelle de fon caradtere fe fit bien 
connoître dans la mort funeûe de Bri- 

M Procul differre cundtos Principes Nerenis qui*, 
gutanit. r ^ ^ 
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tannicus , que j'ai maintenant à racon- Am r - ?o6 - 

ter. ^ f De J C 55. 

Cette mort fut ocaficnnce , ( qui Occafion de 
le croiroit? ) par la chute du crédit 
d'Agrippine , qui après avoir été la 
plus cruelle ennemie de Britannicus , 
voulcit,ies circonftanccs étant changées, 
6'en faire un appui & une xeffource 
contre fon nls. Elle s'attira elle-même 
fa difgrace par fes emportemens & fes 
violences, qui eurent d'abord pour ob- 
jet l'amour furtif de Néron pour une 
affranchie nommée Aété. 

O&avie époufe de Néron étoit jeu- Amenr âé 
ne , étoit vertueufe : mais [a) foit par ^ on aff ran- 
une malheureufe fatalité , dit Tacite , c hie. 
foit parce que les chofes illicites ont T * c ' xni% 
toujours plus d'attraits, Néron n'avoit 
que du dégoût & de l'averfion pour 
Odtavie, &c il conçut de l'amour pour 
A6té , entraîné dans le vice par deux 
jeunes débauchés, Othon & Sénécion, 
qui admis à fes parties de plaifir, & fe 
pendant les conhdens des fecrets qu'il 
vouloit dérober à fa mere , s'étoient 
pleinement infinués dans fon efprit, 
d'abord à l'infcu d'Agrippine , & en- 
fuite malgré les efforts qu'elle fit pour 

(a) Fato quodam, an quia prévalent iUicica# 
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An. r 806. les écarter , lorfqu'elle eue une fois 
Dej c JS connu l eLU . manœuvre. 

Ce qui eft bien fingulier, c'eft que '. 
Burrhus &: Sénéque ne s'oppofoient 
point au penchant du Prince. Frappes 
de la crainte de l'irriter par leur ré- 
fiftance, & de le voir enfuite s'em- 
porter jufqu'à attenter à l'honneur des 
premières Dames de Rome , ils ne 
trouvoient pas mauvais qu'il fe fatis- 
f*t avec une affranchie. Séncque faifoit 
plus , & il fouffroit qu'un de fes amis 
Annéus Sérénus , prêtât fon nom aux 
amours de Néron pour Adé. Tant lai 
vertu de ces Payens eft toujours dé- 
fedtueufe, 5c mêlées de taches qui la, 
Dht déshonorent. Burrhus & Séncque , par 
une fauffe fagetfe , penfoient, en aban- 
donnant une partie, fauver l'effentiel. 
Mais les pallions ne fe gouvernent pas 
ainfi. Ce qu'on leur accorde eft une 
amorce pour aller plus loin : & Néron 
prenant avantage du confentement de 
ceux qui auroient dû le retenir, fe crut 
tout permis, fe donna pleine carrière, 
&c ne connut plus de frein. 
Emporte- Agrippine nufa pas de la même con- 
tint?. A nivence que Sénéque &c Burrhus , mais 
Tac. xin elle fe porta à l'autre excès. Au lieu 
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d'attendre en patience le repentir, &c R fio5 * 
p^ut-ètre le dégxït de fon fils , elb JeJ,C ' 1s * 
tonnoit avec fureur. « Quoi ! difoit- 
» elle, une affranchie rivale d'Oitavie! 
» À£fcé La bru d'Agrippine! » Elle te- 
noit mille difcours pareils , & pleins 
d'invedfcives atroces, qui loin détein- 
dre le feu , rallumoient de plus en 
plus. L'etfet qui s'enfuivit fut qu3 Né- 
ron vaincu ]Dar fa pallion , fecoua le 
joug de L'obeiflance a fa mere , &c fe 
livra entièrement à Sénéque. Suétone w. Mer. 
ajoute qu'il eut même la penfée d'é- l8# & Dt9% 
poufer Acté , & qu'afin de préparer les 
voies à ce mariage, il entreprit de la 
faire palïer pour îlfue du fang des an- 
. ciens Rois de Pergame , & trouva des 
Confulaires difpoles à fe parjurer en 
certiiian: a fa prière la vérité de cette 
généalogie fabriquée, 
jj Alors Agnppine fentit fon tort, &: Tat. 
r elle voulut le reparer (a) par des caref- 
fes encore plus déplacées, que fes em- 
r porterions. Elle avouoit à fon fils que 
; fa fé vérité avjit été excellîve, & elle 
ailoit jufqu'à offrir fes appartemens 
pour lui faciliter les entrevues avec 

( é\ Ur nîmia nti| cr co *cjndo filio , ica rurfuin in- 
, temperar\:er dcmifla. 



24 Histoïri dés Empereurs; 
An. r 806. Afté. Néron ne {a) fut point la dupe 
e J C ' 55 ' de ce ton fi fubitement radouci, & les 
amis l'avertiiïbient de craindre les em- 
bûches d'une femme toujours violente, 
& qui actuellement fe mafquoit. 

Elle revint en effet peu après à fon 
cara&ere , & prit feu pour un fujet 
dont il n'eût jamais été poffible de 
deviner qu'elle dût fe tenir offenfée. 
Néron en vifitant les bijoux , les dia- 
mans, & les autres parures précieufes, 
qui avoient fervi aux précédentes Im- 
pératrices , choifit ce qu'il y avoit de 
plus beau pour l'envoyer ci fa mere. 
Agrippine reçut ce préfent comme un 
outrage. « On ne prétend pas , dit- 
» elle , me parer ; mais me dépouiller. 

Tout eft à moi , ôc mon fils me 
j> fait ma part. » Ces difcours furent 
rapportés, & aggravés : & Néron ir- 
rité contre ceux qui nourrifïbient & 
foutenoienr l'orgueil de fa mere, ôta 
à Pallas la garde du Tréfor Impérial 
l'ad miniftration des finances , em- 
plois qu'il avoit eus fous Claude, & 
tonfervés depuis fa mort. 

(a) Qua: mntatîo neque bant , orabanrque cavcrct 
Neronem fifeltit , & pru- j infidias mulieris femper 
ximi amicorum metue- J[ acrocis , mm Se falfe. 

Agrippine 
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Àgrippine frappée de ce rude coup An * k 

/ \ j 1 j r e ' cl ûeJ.C. 55. 

ne (a) garda plus de melures; oc c elt Difgracedc 
alors qu'elle mêla bien imprudemment ! * a l 1 l las ^ Nou " 
Britannicus dans fes difcours. Elle ofa ^Agrippinc. 
dire à Néron en face que Britannicus 
croifloit, 8c qu'il devenoit incelfam- 
ment capable de remplir la place de 
fon pere > & de fuccéder à une puif- 
fance dont il étoit feul digne & légi- 
time héritier , & qu'un étranger > in- 
troduit dans la famille Impériale par 
une adoption frauduleufe, n'employoit 
qu'à outrager fa mere par des affronts 
redoublés. « Oui , ajouta-t-elle , j'a- 
» vouerai tous les maux qne j'ai faits 
» à cette famille infortunée, mes noces 
» inceftueufes , le poifon dont je me 
» fuis fervie pour abréger les jours de 



(a) Agrîppîna ruere in 
terrorem & minas, nevjue 
Principis auribus abftine- 
re , quominus t.-ftaretur 
adu'tnm jam effe Britan- 
nicum , veratn dignamque 
fiirpem fujcipiendo patris 
Imper tJ y qnod injitus & 
Addptivtts per injurias ma" 
tris exercerct. Non ahnue- 
te Ce quin enntla infelicis 
domAs maïs patefierent > 
fus imprimis nuptis , 
fuum veneficium. Id folttm 
dits ér (îbi vrovifnvt) nnoi 

Tome IF ► 



vivtret privignu-s, Ittiram 
enrn illo in cafira. Audi* 
retnr hinc Germanicifi!is 9 
init debilis rurfus Bur- 
rhtts , <ér exfnl Sentes , 
trunes feiliect manu , ér 
profefjoris lingua, generis 
humant regimen expoflw 
lantes. Simul intendere 
manus , aggerere probra : 
confecratum Claudium, 
infernos Silanorum mâ- 
nes invocare , & tôt in- 
rita facinora. 

u 



z6 Histoire des Empereurs, 
an r. 8c6 , 9 Claude. Que je me fais bon gré, que 
UcJ C 55-,, j'ai de grâces à rendre aux Dieux, 
>» de ce que mon beau-fils vit encore ! 
» J'irai avec lui au camp , afin que les 
» Prétoriens voient & entendent d'un 
>v côté la fille de Germanicus , & de 
» l'autre un vieux foldat 4 eftropié , & 
» un Profefleur flétri par l'exil , qui 
» fur de fi beaux titres prétendent au- 
i> Gouvernement de l'Univers, » Eu 
même tems quelle parloir avec cette 
fureur , elle menaçoit fon fils du gefte 
& de la main , elle lui prodiguoit les 
noms les plus injurieux , elle invoquoic 
les mânes vengeurs de Claude & des 
Silanus , Se lui reprochoit tant de cri- 
mes commis pour lui -, &c dont elle étoit 
li mal récompenfée. 

Toute cette violence d'Agrippine 
ne lui fut d'aucune utilité , &c caufa la 
perte de Britannicus. Néron n'étoit 
déjà que trop porté par lui - même à 
regarder dans fon frère un rival dan- 
gereux y & une aventure récente avoit 
augmenté fes craintes > en lui faifant 
voir que Britannicus commençoit à fe, 
rh'de b? f entir - Pendant les fêtes des Saturnales, 
tannicu». enrre autres amufemens auxquels s'ér 
gayoit le jeune Empereur avec ceux 
de fon âge, on joua à la royauté, & 
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le fort la ht écheoir à Néron. Il dif- 
Cribua fes ordres , qui n'eurent riéifc Dc c * Sî- 
de défagréable ni de mortifiant pour 
les autres. Mais il commanda a Britan- 
niais de fe lever , de s'avancer au mi- 
lieu de la compagnie , &: d'entonner 
mie chanfon. H efpéroit que ce Prince 
enfant , qui n'avoit jamais écé d'aucun 
sepas, même fige 8c férieux, bien loin 
de connoître les parties de débauche y 
fe trouveroit embarraffé , <Sc appreteroit 
à rire aux allîftans. Britannicus d'un air 
ferme chanta des vers qui,faifoient en- 
tèndre qu'il avoir été dépouillé du 
rang fuprème , que fon pere avoit oc- 
cupé. Tous ceux qui étoiènt préfens 
furent touchés de compaflion, & les 
marques en éclatèrent d'autan: plus li- 
brement, que la nuit 8c la gaieté fo- 
lâtre du jeu banniflbient la diflïmula- 
tion. La chofe fe répandit dans le pu- 
blic, & ce trait d'efprit que Britanni- 
cus avoit fait fortir fi à propos , ré- 
veilla dans bien des cœurs des fenti- 
mens favorables pour lui. Néron en 
conçut de vives inquiétudes , qui al- 
lumèrent fa haine ' v Se fatigué par les 
menaces de fa mere , perfuadé que le 
péril cxoiiïbit avec l'âge de Britanm- 
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An. r. 806. CLIS y qui * alloit encrer dans fa qua* 
DcJ ' c * 55 ' torzieme année, il réfolut de ne point 
différer un crime duquel il s'imaginoit 
que dépendoïc fa fureté. 
Néron le fait Mais il nétoit pas pollible de don- 
empoifon- ner cou l e ur à aucune aceufation con- 
nC TVic.xin. tre Britannicus , &: Néron n'ofoit pas 
15. & Sud. ùf er d'une violence ouverte envers fon 
Ncr ' ll ' frère. Il fe détermina donc au poifon , 
& s'adreira pour cela à Julius Pollio 
Tribun d'une cohorte Prétorienne , 
qui avoit en garde rempoifonneufe Lo- 
eufte, dont Agrippine s'étoit fi utile- 
ment férviè pour la mort de Claude. 
On n'étoit point embarraifé à trouver 
le moyen de faire donner le poifon au 
jeune Prince. Car depuis long-tems on 
avoit pris foin de compofer fa maifon 
de gens qui n euffent ni £bi ni hon- 
neur. 

En effet il fut une première fois 
empoifonné par ceux mêmes quiétoient 
chargés du foin de fon éducation. Mais 
foit que la nature fe fut foulagée elle- 
même par uue prompte évacuation 
qui fur vint , foit que le poifon fût 

* Tacite dit qu'il alloit I date de la naiffance dt 

la finir Mais fat dèjaYc I Britannicus. Je fuis le par$ 

ni.irqué crSil y a de Vtm I ti une feis $rù% 
barras ù' du donit fur la | 
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Préparé de manière à ne pas rnani- Am * r 8o6, 
r n. j> r r r / De j. c. 55. 

relier tout cl un coup la malignité , 

Britannicus en parut quitte pour une 

incommodité aflez légère. 

Néron , qui ne pouvoit fouflfrir au- 
cun délai , entra dans une étrange co- 
lère contre le Tribun & contre Lo- 
eufte. 11 menaça l'un violemment , il 
frappa l'autre dè fa main , & peu s'en 
fallut qn il ne l'envoyât au fupplice. 
Et comme elle repréfentoit qu'elle a voit 
eu intention, en aflfoiblifTant la dofe, 
d'éviter l'éclat, & de cacher fon opé- 
ration , « 11 eft vrai , rcpondit-il } je 

crains fans doute la peine de la Loi. 
» 11 vous fièd bien , par attention à de 
» vains bruits , & pour vous ménager 
m une défenfe, de procéder lentement 
s? â atfurer la tranquillité de votre 
y> Prince. » Ils l'appaiferent en lui pro- 
mettant qu'ils feroient périr Britanni- 
cus par une mort aulîî prompte , que 
s'il étoit tué d'un coup de tonnerre : 
ôc la préparation de ce nouveau poi- 
fon , dans lequel entrèrent les drogues 
les plus violentes , fe fit près de la 
chambre de l'Empereur. Il l'efïaya d'a- 
bord fur un chevreau : & , comme 
l'animal vécut cinq heures , il ordonna 
que l'pn remît encore le poifon au feu, 

Bu; 
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Ak, r 806. p 0ur en augmenter ladfcivité : & il ne 
De J. C. 5ç . ^ content q Ue lorfqu'en ayant fait de 
nouveau l'épreuve fur un cochon de 
lait , il le vit mourir à Pinftant même. 
Enfin il voulut être témoin de la ma- 
nière dont fes ordres feroient exécu- 
tés , & il choifit fon propre repas pour 
le lieu de cette feene tragique. 

Cétoit l'ufage que les enfans des 
Empereurs mangealfent aflis , avec de 
jeunes Seigneurs de leur âge, fous les 
yeux de leurs parens, mais à une tar 
ble particulière , qui étoit fervie plus 
frugalement que la grande. Britanmcus 
avoit donc amfi fa petite table , vu 
qu'il portoit encore la robe de l'en- 
fance. Son échanfon fut mis dans la 
confidence , & chargé de l'exécutiou, 
La cérémonie de l'efiai, qui s'obfervoic 
par rapport au jeune Prince , hufoiç 
un embarras. Voici l'expédient que l'on 
imagina pour s'en tirer. On lui fervit 
à boire après avoir fait l'ellai félon I4 
coutume : mais la liqueur étoit lî chaitr 
de qu'il ne put la prendre en cet çtat^ 
&: dans l'eau froide on lui verfa le poi-r 
fon. La violence en étoit fi terrible , 
que dans le moment Britannicus per- 
dit la refpiration &c la parole, & toim 
ba, fau$ connoilferiçe. £e wquhie &flpi 
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pare de toute l'aflîftance : les impru- Ak * r ?oS 
dens s'enfuient: mais ceux qui pen- Ut J * C ' 55 
foient plus profondément examinent 
la contenance de Néron f qui fans 
changer d'attitude , couché tranquil- 
lement à la renverfe , & faifant l 'igno- 
rant , dit que c'étoit un accident ordi- 
naire à Britannicus - y que dès fon en- 
fance il avoit été fujet à des accès dé- 
pilepfie , &: que peu a peu l'ufage de 
les iens lui reviendrait. Néron n'avoit 
pas encore dix-huit ans : & déjà fes 
yeux indifFérens avoient la conftance 
d'un tyran endurci au crime. Mais 
Agrippine fut fi confternée , l'effroi Se 
l'horreur dont elle étoit faifîe éclatè- 
rent Ci vivement fur fon vifage, mat- 
gré les efforts qu'elle faifoit pour fe 
compofer, que tout le monde demeu- 
ra convaincu qu'elle étoit aura inno- 
cente qu'O&avie. Elle avoit en effet 
grand lieu de craindre : elle perdoit 
la dernière reflource, &c elle compre- 
noit que l'empoifonnement d'un frère 
frayoit les voies au meurtre de la mère. 
Après un premier mouvement , elle fe 
remit néanmoins. Odtavie , quoique 
jeune, avoit auiîî appris à diflîmuler 
fa douleur , fa tendrefTe , Se tous les 
fentimens de la nature. Ainfî , Brita»* 

B iiij 
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An. r. 806 n i cus ayant été emporté entre les bras y 
*>ej. c. 55. on connmu le repas avec la même 
tranquillité , &: le même air de gaieté 
qu'auparavant. 

Une même nuit vit la mort & les 
funérailles de Britannicus. Les apprêts 
du bûcher étoient faits d'avance : & 
le corps du Prince fut ^brulé & enfe- 
veli dans le champ de Mars avec une 
pompe très - médiocre. Dion rapporte 
qu'on l'avoit enduit de plâtre depuis 
les pieds jufqu'à la tête , pour cachet 
les fignes de poifon qui fe manifeftoien* 
au dehors ; & qu'une pluie violente 
ayant délayé ce plâtre rendit inutile 
la précaution des empoifonneurs. Ta- 
cite ne parle que de (a) la ^luie , qui fut 
interprétée comme un témoignage de 
la colère des Dieux contre cet horri- 
ble forfait. Tout cela eft peu impor- 
tant. Mais ce qui montre combien les 
jugemens humains font faux &c pervers y 
c'eft que bien des gens ne trouvoient 
pas le fait fort étrange , alléguant les 
anciens exemples de jaloufies entre frè- 
res 3 & la nature de la fouveraine puif- 



(d) Adeo turbidis imbri 
tus ut vulgus iram Deùm 
porterai credideritadver 
f iis facimis 3 cui plerique 



etiam homînum ignofec- 
banc a antiquas fratrum 
diteordias Se iniociabile 
regnum e.xiftimames. 
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An. R 

C. 55. 



fance , qui ne fouftre point de corn- ^ N, j R ' 



pagnon 

En Britannicus s'éteignit la maifon 
des Claudes , qui après avoir brillé 
daas la République avec un trcs-grand 
éclat, avoit donné trois Empereurs à 
Rome- Locufte, en récompenfe de fon 
crime , reçut des fonds de terre confi- 
dérables, & de peur que l'art funefte 
dans lequel elle excelloit ne fe perdît , 
Néron eut foin de lui donner des dif- 
ciples. 

Il j>enfa néanmoins à fafciner, s'il Démarches 
eut pu , les yeux du Public. Il excufa par poufcouvrir 
un édit affiché la précipitation avec la noirceur 
laquelle avoient été rendus les derniers ^^/xTn. 
devoirs à Britannicus, difant que Ton 17. 
avoit fuivi la coutume ancienne de ne 
point faire un fpeétacle des funérailles 
de ceux qui étoient enlevés à la fleur 
de l'âge , & d'en abréger le cérémo- 
nial. Il ajoutoit qu'ayant perdu fon 
frère, il n'avoit plus d'efpérance que 
dans la République } Se que le Sénat 
& le peuple de leur côté dévoient re- 
doubler d'attachement pour leur Prin- Burrhus & 
ce, qui reftoit feul d'une famille nëé^^' 
pour le iouverain commandement. reçu en cette 

Il fit enfuite de grandes larçefTes aux ï îrc *?^/ n . c . e 

f o ô des hberali- 

premiers de la Cour : & Burrhus ce lésduPrince. 

Bv 



/ 



j4 Histoire des Empereurs, 
à*. R. 8:6. Scncque ne furent point oubliés, (a) Om 
Ue J. C. 55. s ^ tonna) av ec raiion , que des hom- 
mes qui fe piquoient d'une vertu fc- 
v.ere, partageaient en quelque façon, 
h dépouille du Prince mort , & s'en- 
richitfent de fes maifons de ville & de 
campagne. Ih a voient pour feule ex- 
cufe, li c'en étoit une en pareille cir- 
conftance, les ordres exprès de l'Em- 
pereur, qui fe fentant coupable vou- 
loit par les libéralités acheter fon par- 
iho. *p. v~- don. Ils n'étoient pas même tranquil- 
les fur leur propre fort , voyant que 
par ce crime d'un fi grand éclat Né-, 
ron commençoit à s'affranchir de leurs, 
foibles liens. Ils ne renoncèrent pour- 
tant pas au miniftere , êc ils réfolu- 
rent de continuer.de faire tout le bien 
qu'ils pourroient , puifqu'il ne leur 
étoit plus permis de faire tout celui 
qu'ils auroient fouhaité. 
oîfgwce Mais Àgrippine fut implacable : il; 
<Agri P1 in, n *y eut n i pr C fen S , ni carelfes , qui. 

pulfent la fléchir. Sa colère étoit trop-* 
bien fondée fans doute, fi elle eût fçu 
la contenir dans certaines bornes, 
■diftingucr. une fcvérité légitime de. 



•(*) Nec defoerunt qui J domo$ vUlafque id tem- 
ttguerem viros gravita- [ poris qnafi prxdas diviûf* 



Néron, Liv. X, 55 
remportaient & de l'audace. ^^j!c!w! 
embralfoit Odavie ^ elle avoit Iqu- 
vent des entretiens fecrets avec fes 
amis } de tout tems avide d'argent , 
elle montra alors plus d'a£tivité que 
jamais pour en amaner de toutes parts, 
comme h elle eût eu befoin de taire 
des fonds pour quelque grande entre- 
prife} elle accueilloit gracieufement les 
gens de guerre } ' elle témoignoit de la 
coniidération pour les noms & les ver- 
tus des Nobles qui reftoient encore de 
ces anciennes familles Romaines : en- 
fin toutes fes démarches fembloient an- 
noncer quelle cherchoit à former un 
parti contre fon fils , & à trouver un 
chef qui voulut fe mettre à la tète. 

Néron eh fut informé , & il lui ôta 
fa garde. Pour écarcer d'elle les cour- 
rifans, il la fit fomr du Palais, & lui 
affigna pour habitation l'Hôtel qui 
avoit appartenu A Antonia mere de 
Claude : & là il alioit quelquefois lui 
rendre vifite , mais environné d'une 
troupe de Centurions , &c après un 
baifer froid &c quelques paroles vagues ; 
it fe retiroit. 

Rien [a) au monde n'efl: plus fragile 0 
dit Tacite , ni fujet à des changement > 

(4) >Uhil rerum iDOitalium um inftnhile ac fluxuni» 



Elle eft ac- 
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An. r. 806 plus fubits y qu'une puillance d'em- 
i>ej.c. 55 prunt , qui n'a point fes racines en 
elle-même. Dans le moment la maifon 
d'Agrippine devint une folitude. Per- 
fonne ne s'intéreffa à la confoler, per- 
fonne ne lui rendit des devoirs , n ce* 
n'eft un petit nombre de femmes , dont 
quelques-unes le faifoient plutôt par 
haine que par attachement. 

Tel étoit le motif qui conduifoit 

SSa-Am^ 0heZ Clle Juilia Slla,ia ' Dame d>Ua 
grand nom , mais plus belle que fage , 

autrefois mariée à Silius, qui l'avoit 
répudiée, comme je l'ai dit, à l'infti- 
gation de Melfaline. Elle avoit été liée 
intimement avec Agrippine. Mais cette 
union s'étoit tournée en une inimitié 
fecrete , depuis qu'Agrippine avoit 
cliiluadé Sextius Africanus , jeune hom- 
me d'une naifTance illuftre 3 d'époufer 
Silana , en lui difant qu'elle étoit d'une 
mauvaife conduite , & déjà fur le dé- 
clin de l'âge. Agrippine en avoit ufé 
ainfi par pure méchanceté. Car fon 
intention n'étoit pas de garder pour 
elle Africanus , mais de l'empêcher de 
faire un mariage riche , & d'autant 



cft, Quàra famapotentix 
non fu$ vi nixar. Statim 
rc lilhiin Agrippinac li- 
men. Mémo folari» ne- 



rno adiré, practer paucas 
feminas , amore an odia 
inccrcum. Tac XIII. iy> 
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f>lu$ avantageux , que celle qu'il von- • R ^ 
oit époufer n'a voit point d'enfans. 
Silana s'étoit fentie très-piquée , & ces 
fortes d'offenfes entre femmes ne fe 
pardonnent point : elle réfolut de pro- 
lirer de la difgrace dAgrippine pour 
fe venger en achevant de la perdre. 
Elle entreprit donc > non pas de re- 
nouveller contre elle de vieilles accu- 
fations , qui avoient fait leur effet, 
ni de lui reprocher fes regrets fur la 
mort de Britannicus , fes plaintes in- 
difcretes fur les outrages qu'O&avie 
ëprouvoit de la part d'un ingrat époux : 
elle lui imputa le delfein d'élever ^ 
l'Empire Rubellius Plautus , qui par 
Julie fa mere, fille de Drufus, fils de 
Tibère, comptoit, aufli bien que Né- 
ron , Augufte pour trifaïeul ; &c de 
remonter elle-même fur le trône en 
1 epoufant. Silana arrangea fon plan 
avec deux de fes cliens , ltwrius & Cal- 
vi/îus, qui le communiquèrent à Ati- 
metus affranchi de Domitia * tante pa- 
ternelle de Néron. 11 y avoit inimitié 
& jalou/ie eatre Domitia & Agrippine. 
Ainli Atimetus embraffa avec joie Foc- 



* Nous avons vA une 1 // faut quelle ait eu une 
Domitia tante de Néron I fœur , qui ejl ctllt dint il 
viifc à mtrt [ou s Claude» F s'agit ici» 
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a*. R. Sc6 calion de nuire à l'ennemie de la maî- 
Dt j. c. 5 5- trèfle : & pour porter l'accufation à 
l'Empereur., il s'adreffa au Pantomime 
Paris , affranchi comme lui de Domi- 
na , & qui- amufant le Prince par fon 
art enchanteur , avoit fes entrées au 
Palais. Paris ne perd pas un moment, 
& part de la main. 
Pcu sVn La nuit éroit avancée , & Néron 
km que Né tenoit encore table, fe livrant aux ex- 
ïe iu« fb/ie c ^ s v * n ' ^zns entre d'un air trifte 
«hamp. Se morne , & expofe dans le plus grand 
détail tout ce qu'il venoit d'entendre. 
Néron fut fi effrayé , que dans le pre- 
mier mouvement il vouloit faire mou- 
rir fa-mere & Pkutus 11 eut même la 
penfée, félon Fabius Rufticus, Ecri- 
vain contemporain cité par Tacite , 
de deftituer Burrhus. comme créature 
d'Agrippine , Se s'entendant avec elle 
par recojmoilTance. Fabius ajoutoit que 
les provifions de la charge de Préfet 
du Prétoire avoient été dreifées en 
^,^r. 5s . faveur de Cécina Tufcus , fils de la 
Tac n ? urrlce de Néïon J & que ce fut Sé- 
néque dont le crédit fauva Burrhus en 
cette occalion. Quoiqu'il en foit de ce 
fait, que Tacite n'aflure pas, ce qui 
eft certain , c'eft que Néron ne put 
cire détourné du detfein doter fur le 
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champ la vie a fa mere , que par la An r. Pc6<. 
promelTe que lui fit Burrhus d'exécu~ De J * c ' 5S - 
ter fes ordres contre elle, (i elle étoit 
convaincue. Mais ce fage Mimftre lui 
repréfenta « que tout accufé, & à plus 
n forte raifon une mere , avoit droit 
j> de demander qu'on l'entendît dans. 
>vfes défenfes. Que les acculateurs ne 
j> paroifloient point. Que Ton n'avoit 
55 jufqu'ici contre Agrippine qu'un dif- 
35 cours parti d'une maifon. ennemie. 
n Et que l'affaire par fon importance. 
53 méritoit bien d'être examinée avec 
55 plus.de maturité, que ne permettait 
55 une nuit pallée pour la plus grande 
», partie dans un repas de plaifir. 3> 

Les frayeurs du Prince s'étant un 
peu calmées , dès que le jour fut venu , 
Burrhus & Sénéque , affiftés de quel- 
ques-uns des affranchis , fe transpor- 
tent chez Agrippine , pour lui faire 
part des accufations intentées contre 
elle , & lui déclarer qu'elle eût à fe 
juftifier, ou à s'attendre à la jufte peine 
d'un, pareil crime. Burrhus portoit la 
parole , Se il prit le ton menaçant : ce 
qui n'étant guère convenable au ref- 
peét dû à la mere de l'Empereur , me 
paroît s'adapter affez bien au récit de 
Êabius \ Rufticus touchant le danger.: 



Elle fe juf- 
tifte avec 
hauteur. 



40 Histoire des Empereurs. 
An. r. 806 que Burrhus lui-même courent alors; 
Dej. c, 55. & q U i l a i faifoit craindre tout fouf>- 
çon de complicité. 11 eft vrai que la pré- 
fence des affranchis pouvoit fuftire pour 
l'obliger de fe mettre en garde , de 
peur de donner lieu aux délations de 
ces ames baffes. 

Agrippine s'éleva à proportion qu oit 
prétendoit l'humilier. « Je (a) ne m'é- 
» tonne pas , dit-elle ? que Silana , qui 
» n'a jamais eu denfans ? ignore les 
» fentimens que la Nature infpire aux 
» mères. Car une mere ne change pas - 
» d'enfans comme une impudique chan- 
« ge de galans. Je vois le motif qui 
» Fait agir Iturius & Calvifuis. Ruinés 
» par leurs débauches > leur dernière 
3> relTource eft de mériter les bonnes 
» grâces d'une vieille , en fervant fa 
yy jaloufe fureur contre moi. Mais leur 
yy aceufation mercenaire n'a pas alïu- 
0 rément aflez de poids , foit pour me 
« charger d'un parricide , foit pour ea 



f» Non mîror Silanam, 
nunquamecîito partu,ma- 
trum aflerfrus ignotos ha- 
bere. Nc^e enim périnée 
à parentibus lib *ri , quim 
ab impudica adultrri mu- 
tantnr. Nec fi Iturius & 
Caivifius, avlefîs omnibus 

fcnunjs y nov^fliiûam fut 



cipîenrl-c aceufationfa 
operam anui rependunt » 
ideo aut mihi infamia 
pamcidii,autCr f nri con- 
feientia fubeimdaclt,Nam 
Domitixinimicitîis gra- 
cias agerem,{îbenevolen- 
tiâ mecum in Neronem 

mçuju cçruret, Kunc per 
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» faire commettre un à l'Empereur. ^«J 

h Pour ce qui eft de Domitia , je lui 

» faurois gré de fa haine contre moi , 

» fi elle la tournoit en émulation de 

33 bienveillance & de fervices envers 

» mon fils, au lieu de faire dretfer un 

» Roman auffi abfurde qu'injurieux par 

» Atimetus fon mienon , & par le Pan- 

33 tomime Paris. Elle s'occupoit à em- 

33 bellTr &: à peupler fes viviers de la 

» côte de Baies , pendant que je tra- 

33 vaillois a procurer à. mon fils l'adop- 

33 tion de Claude, la puiflance Procon- 

» fulaire, la déflation au Confulat, 

«3 & les autres prérogatives qui lui ont 

33 fervi de dégrés pour parvenir à l'Em- 

33 pire. Si Ton veut que je fois coupa- 

33 ble, que Ton me produife donc quel- 

3> que témoin , qui m'accufe d'avoir 

r> tenté la fidélité ou des cohortes Pré- 

33 toriennes dans la ville , ou des Lé- 

»> gions dans les Provinces , ou enfin 

» de m être afTocié qui que ce puiflTe 



concubinumAtimetum& 
hiftrionem Paridem,qua- 
ft fccnx fabulas compo- 
nit. Baiarum fuarum pif- 
cinas eïcolebat , quura 
m«is con/îliis ad&pùo , 
& proconfulare jus , & 
ikfignatio Onfularus , & 
cetera adipifeendo Im- 



perio prxpararentur. Aut 
exiftat qui cohortes in 
urbe tentatas , qui pro- 
vinciarum fidemlabefac- 
tatara, denique fervos vel 
libertos ad fcelus corrup- 
tos arguât. Viverc ega 
Bricannico potiente rc- 
ryra poteram. At fi Plan- 
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Aw r. s©6 erre , foit efclave , foit affranchi y 
De J. c. js- „ pour un mauvais deflein. Je pouvois 
» efpérer de vivre fous Britannicus Em- 
» pereur. Mais fi Plautus ou tout autre 
» tenoit les rênes de l'Empire 3 manque- 
« rois-je d'aceufateurs y qui auraient à 
yj me reprocher, non quelques paroles 
» indiferetes , effet d'une tendreffe trop 
» impatiente 5 mais des crimes dont il 
» n'y a qu'un fils qui puifie abfoudre 
» fa mere? » 
Elle obtient Un difeours fi animé fit une vive 
la punition impreflion fur ceux qui l'entendirent, 
fat/urs &dcs & au ^ eu d'infifter fur l'accufation > 
récompeafes ils ne fongerent qu'à appaifer la co-~ 
1ère d'Agrippine. Elle demanda un en- 
tretien avec fon fils , & l'ayant obte- 
nu , elle ne fe mit point en devoir de 
fe juftifier , comme fi fon innocence 
eût pu être fufpe&e ; elle ne parla point 
non plus de fes bienfaits , de peur de 
paraître les reprocher - y mais elle de- 
manda & obtint la punition des déla- 
teurs , & des récompenfes pour fes 
amis. Fénius Rufus eut l'Intendance 
des vivres , Arruntius Stella le foin des 



amis. 



tus aut qu»$ alius Rempu- 
blicam judicaturus ebti- 
nucrit,defuni feilicet mi- 
hi accafatores , qui non 
rejba impatientiâ^ariu- 



tis aliquando incauta,fed 
ea crimina objiciant , 
quibus nifi à fîlio mater 
abfolvi non pofliira. T*e* 
XIII. M . 
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Jeux dont l'Empereur faifoit aétuelle- An. r. tôt* 
ment les préparatifs , C. Balbillus la 0e J ' c ' 55# 
Préfecture d'Egypte. Le Gouvernement 
de Syrie fut promis à Anteius : mais 
on éluda fous divers prétextes l'exécu- 
tion de cette promefTe , &c Anteius 
refta dans la ville. Silana fut exilée, 
Iturius & Calvifius relégués, Atimetus 
puni du dernier fupplice. Paris étoit 
trop nécelTaire aux plaifirs du Prince > 
pour n'être pas épargné : & même l'an- 
née fui vante Néron le fit déclarer li- 7V. xhîv 
bre de naiiîance par Centence du Juge , 
ne craignant point d'ofFenfer fa tante 
pour favorifer un Comédien qui le di- 
vertitToit, & de la priver du droit de 
patronat fur celui qui avoit été fon 
efclave. Quant à ce qui regarde Plau- t*c. xih. 
tus , il n'en fut fait aucune mention 11, 
pour le préfent. 

Le mauvais fuccès qu'avoient eu les Paiias & 
aceufateurs d'Agrippine , n'empêcha c „fo U / e * t \l 
pas un certain P,mis d'intenter une me d'Etat, 
femblable aceufation de crime d'Etat t™*™ 

t\ 11 r> ti 1 ie ^ al,as# 

contre Pallas & Burrhus. Il leur îm- L'accu r ateur 
puta de s'être concertes pour faire cft pun1 ' 
pafler l'Empire fur la tête de Cornélius 
Sylla , qui joignoit à la fplendeur de 
fon nom la qualité de gendre de Clau- 
se., dont il avoit époufé la. fille Aiuq* 



Q 



44 Histoire des Empeuéors. 
Av. R. Te* nia. L'accufation étoit entièrement clef-* 
DeJ, C. 55 jj£ t ^ e J e preuves, & la perfonne de 
l'accufateur peu capable de l'accréditer. 
C'étoit un homme décric par le mé- 
Tier qu'il faifoit d'acheter les biens con- 
fifqués au profit du Tréfor public , 
qui fe vendoient à l'encan, & de s'enri- 
chir ainfi aux dépens des malheureux. 

L'innocence de Pallas ne fut donc 
point fufpe&e : mais fon arrogance 
choqua étrangement. Car quelques-uns 
de fes affranchis lui ayant été nommés 
comme complices , il répondit que ja- 
mais dans fa maifon il ne faifoit con- 
noître fes volontés que par un figne 
de tête, ou par un gefte de la main: 
&c que s'il étoit befoin d'une explica- 
tion plus étendue , il écrivoit , afin 
qu'il n'y eût aucun commerce de pa- 
roles entre lui & fes gens. Burrhus , 
, quoiqu'aceufé , opina parmi les Juges. 
Laccufateur fut condamné à l'exil , & 
Ton brûla les regiftres dont il fe fer- 
voit pour chicaner les citoyens fous 
prétexte de foutenir les droits du Tré- 
for public , Se d'y faire rentrer des 
fommes dûes anciennement par des 
particuliers. 

Sur la fin de Tannée Tacite obferve 
^ue l'Empereur purifia k ville par la 



0 
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cérémonie religieufe appellée lujlratiorij 

f>arce que le tonnerre étoit tombé fur 
es temples de Jupiter & de Minerve. 

Néron nomma Confuls pour Tan- 
née fuivante Q. Volufius & P. Scipioru 

Q. Volusius Saturninus. , m .1 
P. Cornélius Scipio. Dcj. c. 56. 

Sous ces Confuls il s'avifa d'un een- ,v 
rfe de divertillement bien indigne de mens indé- 
la majefté de fon rang : ce fut de voler €ens dc Né * 
dans les rues. Dès que la nuit corn- t^c. xiii. 
mencoit, ilfortoit déeuifé, tantôt d'une M- 
raçon, tantôt de 1 autre , oc accom- Dé9 . 
pagne de jeunes foux comme lui. Il 
parcouroit ainfî toute la ville , atta- 
quant ceux qui revenoient de fouper, 
L s frappant , les blelfant s'ils rélîftoient , 
& quelquefois même les jettant dans 
les égoûts. Il entroit dans les cabarets , 
dans les lieux de débauche , pilloit 5c 
emportoic tout : & pour le partage du 
butin, il avoit établi un marché dans 
fon Palais , où le vendoit au plus of- 
frant & dernier enchérifTeur ce qui 
avoit été volé pendant la nuit. D'abord 
on ne le connoiflbit pas , de comme il 
infultoit toutes fortes de perfonnes > 
hommes & femmes , il fut bien battu 
^n différentes occaiious , & reçut des 
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An. r. 807. coups dont il porta la marque fur le 
De J. C. 56. v jf a ge. U n Sénateur nommé Montanus 
le maltraita fi fort , que Néron fut 
obligé de garder la chambre. Néan- 
moins traitant tout cela de jeu , il ne 
fongeoir poinr à fe venger. Mais Mon- 
tanus , lorfqu'il fçut a qui il avoir eu af- 
faire , ayant eu l'imprudence de lui 
ccrire pour lui faire des excufes , re- 
çut cette réponfe terrible : « Comment! 
w un homme qui a battu Néron vit 
» encore : » Se il fut contraint de fe 
donner la mort. Depuis cette aventure , 
Néron ne devint pas plus fage, mais 
plus précautionné : ôc dans les expé- 
ditions nofturnes il fe fitrfoit fuivre a 
quelque diltance par des Tribuns & des 
ioldats de fa garde, qui avoient ordre, 
tant que la querelle n'iroit pas loin , 
de refter tranquilles ; mais li elle de* 
venoit férieufe , d\iccourir , 8c de fe 
fervir de leurs armes. Ce qu'il y eut 
de plus fâcheux, c'eft quun fi mau- 
vais exemple eut des imitateurs. Othon 
avoit fa bande : & fon amufement 
étoit de faifir ceux que la foibleffe de 
l'âge ou rivreffe raettoit hors d'état de 
Tac. défend ,. de de les berner. Plufieurs 
autres commettoient , à l'abri du nom 
de Néron, les mrernes excès, ou de 
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plus grands encore : enforte que la An. r. £07. 
ville étoit devenue un bois , &: la nuit Dc J * c s6t 
fe palToit dans une forte de captivité. 
Ce jeu indécent plaifoit tellement à 
Néron , qu'il voulut encore s'y exercer 
au Théâtre en plein jour. 

11 avoit ôté l'année précédente la 
garde qui affuroit la tranquillité des 
fpe&acies , tant pour écarter le foldat 
d'une contagion trop capable de cor- 
rompre la difcipline , que pour lai(Ter 
au peuple un plus grand air de liberté. 
Cette liberté dégénéra bientôt en li- 
cence. Les jaloufies des Pantomimes 
excitoient entre eux des diflTenfions : &c 
les fpe&ateurs aufli peu fenfés que ceux 
qui fe donnoient en fpe&acle , pre- 
noient parti pour l'un contre l'autre. 
De-la des féditions, des batteries, que 
Néron fe faifoit un plaifir d'animer , 
tantôt caché parmi la foule , tantôt fe 
montrant à découvert, Se faifant le 
perfonnage de porte - enfeigne & de 
Doute#feu. Et lorfque la querelle s'étoit 
échauffée , & que l'on fe battoit à 
coups de pierres & de bouts de bancs 
rompus , il prenoit part au combat , 
il lançoit fur le peuple tout ce qu'il 
trouvoit fous fa main , & dans une de 
ces occafîons il blefla un Préteur à la 
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A>.. r. So 7 tète. Cependant comme ces fadions 
De j. c. 56. t héacrales mettoient en combuftion 
toute la ville, & jpouvoient avoir des 
fuites qui intérefîaffent le Gouverne- 
ment , les gens fages lui firent trou- 
ver bon que Ton y mît ordre : les Pan- 
tomimes furent chaffés de l'Italie , 8c 
Ton rétablit les gardes à toutes les ave- 
nues du théâtre. 
Comefta- Cette année fournit peu devéne- 
tîon dans le mens publics. Le plus remarquable eft 

Sénat au lu- s * n . r . , , * , t 

jei des af- une conteltation qui s emut dans le 
franchis. Sénat au fujet des affranchis , dont l'in- 

Leurs droits rit i 

font confer- iolence contre leurs patrons avoit be- 
^' s - foin d'être réprimée ; & plufieurs pré- 

T aC , XIII. . j . f > r - • r 

l6# tendoient qu on ne pouvoit y appor- 

ter de remède efficace , qu'en don- 
nant aux patrons le pouvoir de ré- 
duire de nouveau en fervitude leurs 
affranchis , lorfqu'ils les éprouveroient 
ingrats. « La plus grande peine , di- 
» foient-ils, qu'un affranchi ait à crain- 
3? dre de la part de fon patron , c'eft 
33 d'être relégué à vingt * milles de 
33 Rome , & d'aller paifer délicieufe- 
33 ment fon tems fur les côtes de Cam- 
33 panie. Ce n'eft pas là un frein affez 

* Plu/îcurs des plus fa- I texte de Tacite , & j*« 
VAns interpretts penfeut 1 l'on doit j lire cemefimum 
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* puiffant pour contenir cetee nation Av. R 807* 
•> dans le devoir. » DeJ.c. s 6 » 

L'affaire parut trop importante aux 
Confuls pour être décidée fans la par- 
ticipation du Prince , & ils ne voulu- 
rent point la mettre en délibération 
qu'ils n'eulfent reçu fes ordres. En effet 
le corps des affranchis étoit très -nom- 
breux : il remplilfoit tous les offices 
fubalternes de la fociété civile : Se mê- 
me la plupart des Chevaliers Se des 
Sénateurs n'avoient pas une autre ori- 
gine. C'eft ce qu'oblervent dans Tacite 
ceux qui prennent parti pour les af- 
franchis : & ils ajoutent « qu'il y avoir 
33 deux manières de donner la liberté 
33 àunefclave, l'une moins folemnelle, 
» qui permettoit au maître le repentir; 
» l'autre autorifée par l'intervention du 
» Magiftrat, après laquelle il n'y avoir 
35 plus de retour. Que c'étoit aux maî- 
3> très à y bien penfer , avant que d'ac- 
3> corder un bienfait qui devoit être ir- 
33 révocable. 3> 

Cet avis prévalut. Néron écrivit au 
Sénat que lorfqu'un patron croiroic 
avoir des fujets de plaintes graves con- 
tre fon affranchi > il falloit l'écouter , 
Se ftatuer félon l'exigence du cas : mais 
qu'il n'étoit point à propos de faire 

Tome IV. G 



50 Histoire des Empereurs. 
An. k. Iût aucune loi commune, qui dérogeât a 
Dc J c * l'ancien droit. C'ctoit ce qu'avoit pra- 
r,lli./,Viii. tiqué Claude, qui rendoit , comme 
i6», nous lavons dit, des jugemens très- 
féveres contre les affranchis ingrats » 
fans porter néanmoins préjudice aux 
privilèges de tout le corps. Néron , en 
même tems qu'il protégeoit les affran- 
chis contre une nouvelle rigueur , que 
Ton vouloit introduire , fut pourtant 
attentif à les renfermer dans leur état. 
Snet. Net. Pendant long-tems il n'admit dans le 
>5 ' Sénat aucun lils d'affranchi , & ceux 

que la facilité de fes prédccefTeurs y 
avoit lailfé entrer , il les exclut des 
honneurs. 

Régicmens Le Sénat avoit encore le libre exer- 
Sénat au ciç^ de fa pu [fiance , au moins dans 
buns '& des^ es affaires auxquelles le Prince ne ju- 
Ediies. geoit pas à propos de prendre part. 
â8# aCt ' Vibullius Préteur ayant ordonné que 
l'on menât en prifon quelques parti- 
culiers qui avoient fîgnalé leur pétu- 
lance dans les querelles des Pantomi- 
mes, le Tribun Antiftius les avoit fait 
relâcher. Vibullius en porta fes plaintes 
au Sénat , qui improuva la licence du 
Tribun , Se défendit à fes collègues 
d'entreprendre fur les droits des Pré- 
teurs & des Confuls. On dreflamême 



Néron, L i v, X. 51 
un règlement en plufieurs articles pour am. r. for. 
réduire dans des bornes plus étroites Dc J ' c ' * 6 * 
cette puilfance , qui fous le Gouver- 
nement Républicain avoit tant de fois 
fait trembler le Sénat. La réforme s'é- 
tendit aux Ediles , foit Curules , foie 
Plébéiens, à qui l'on preferivit jufqu à 
la concurrence de quelle fomme ils 
pourroient prononcer des amendes , & 
quelle nature de peines il leur feroit 
permis d'infliger. 

Helvidius Prifcus Tribun du peuple La gar a e 
eut dans le même tems une prife avec duTréforpù- 
Obultronius Sabinus , l'un des Quef- Q U çftefirï T 
teurs chargés de la garde du T réfor pour être 
public : & c'eft peut-être à cette oc-£^"£ ns a 
calion que l'adminiftration du Tréfor Préteurs, 
fut ôtée de nouveau aux Quefteurs, 
pour être rendue , fuivant l'inftitu- 
tion d'Augufte, à d'anciens Préteurs, 
dont l'âge plus mûr paroifloit mieux 
convenir à un emploi de cette impor- 
tance. 11 y avoit eu à ce fujet pluiieurs 
variations , que nous avons rapportées 
chacune en fon lieu. L'ordre rétabli par 
Néron eut plus de ftabilité , & dura 
pendant long-tems. 

Tacite ferme le récit des événemens Mort rfe Ca- 
de cette année par la mort de deux per- * y^I 
Tonnages d'un nom & d'un rang diÛin- îufiui, 

Cij 
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An. r S07 gués. L'un eft Caninius Rebilus, hom- 
t>cj. c. 56. me Coni u i ai r e , que fa grande con- 
hoiflance des Loix &c fes nchefles pla- 
çoient parmi les premiers du Sénat. 
Devenu vieux &c infirme, il fe délivra, 
eu fe faifant ouvrir les veines , d'une 
vie ennuyeufe , & des foufFrances qui 
croient le jufte falaire des débauches 
de fa jeunelle. Il paroît que c eft le 
même Caninius R N ébilus dont nous 
L. vu /M7. avons dit que Julius Grécinus refufa 
les préfens à caufe de fes mauvaifes 
mœurs. L. Volufius, qui mourut vers 
le même tems , eft plus digne d'eftime: 
puifTamment riche , mais par de bonnes 
voies & par une fage économie , & affez 
modéré dans fa conduite pour avoir pd 
poufler fa carrière , fous tant de méchans 
ik cruels Emperears , jufqu a l'âge de 
quatre-vingt-treize ans. 

Néron prit un fécond Confulat, 
dans lequel il fe donna pour collègue 
L. Pifon. 

An. R 80& NeRûClAUDIUsC^CSAR AUGUSTUSIL 

DeJ.C. 57 L. Calpcjrnius P I s o. 

Amphithéa- L'année du fécond Confulat de Né- 
conteÛ«c h par r ? n eft enco J'e ftérile en événemens 
Néron. dignes de mémoire : à moins (a) , dit , 
OJ Hifi cui libeac , laudandis fundamçncis & uabibus, 
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Tacite , que l'on ne veuille occuper fa As. r. êc8- 
plume à décrire & à louer les fonde-. u % J C V ÏZ' 
mens & la charpence d un Ampithea- An». ? i. 
tre de bois que Néron éleva dans le Sn<tMer,i%. 
champ de Mars. Mais , continue ce 
grave Hiftorien , ces lortes de futilités 
font pour les livres Jouriimx de la 
ville : THiftoire demande de plus grands 
objets. 

Comme on doit tenir pour grand , Dans \.} e * 

r o j cnx ^ u >ji y 

tout ce qui appartient aux mœurs , donna,iin'en 
tout a&e de douceur &c d'humanité , c0lA,ta r la vie 

après Suétone, 
que Néron n'enfanglanta point fon Am- 
phitéatre : ou , fi dans les Jeux qu'il 
y donna il y eut du fang répandu par 
les blefïures , du moins il n'en coûta la 
la vie ni à aucun gladiateur , ni même 
aux criminels qui combattirent contre 
les bêtes. Néron n'eft pas reconnoif- 
fable dans ce refpeét pour la vie des 
hommes. Il lui fut fans doute infpirc 
par Sénéque en cette occafion. C'étoit 
une leçon perdue , & dont ni l'Empe- 
reur , ni la Nation nétoient capables 
de profiter. 



quîs molem Amphîthea- 
tri apud Campum Martis 
Cxlar exftruxerat , volu- 
mina implere : quum ex 



dignitate populi Romani 
repertum fit , rct illuitres 
Annalibus , talia diurnis 
a£ii: manda re. Tac. 

C iij 
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a*, r. 808 Les faits que Tacite nous admi- 
se j. c S7 niftre fous cette année , font hon- 

Divers traits . , * 

éî'une 1 onnc neur pour la plupart au gouvernement 
AU *' de Sénéque & de Burrhus : les Colo- 
ra, nies de Capoue & de Nocere 3 qui fe 
dépeuploient , fortifiées d'un nombre 
de vieux foldats que l'on y envoya aux 
mêmes droits que les anciens habitans: 

• Ctnt francs une largefle au peuple de quatre * cens 
*• cinq mil- fefterces par tète : quarante ** millions 

Siil!r #J de ^fterces prêtés par le fifc au tréfor 
public , qui étoit épuifé , & ne pou- 
voit foutenir fon crédit : défenfes fai- 
tes aux Magiftrats , & aux Intendant 
de TEmpereur dans les Provinces , dy 
donner aucune fête, aucun fpe&acle, 
de peur que par l'amorce de ces diver- 
tiilemens publics ils ne défarmaflent la 
vengeance des peuples opprimés, Se 
n obtinrent ainîi l'impunité de leurs 
fautes. Rien n'empêche de compter en- 
core au nombre des traits louables 
l'indulgence dont on ufa envers Lufms 
Varius perfonnage Confulaire , qui au- 
trefois condamné pour caufe de péciv- 
lat ou de concuflion , fut rétabli dans 
fa dignité de Sénateur. 

Je ne fais ce que l'on doit penfer 
d'une prétendue grâce faite au public 
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avec une petite rufe , qui a été plus an. r 8o8« 
louée par un Ecrivain moderne, que 0c J: c \ 7 ' 
par Tacite. Je raconterai limplement lm*,/.xiii. 
le fait. On levoit fur chaque vente c - 7* 
d'efclave le vingt - cinquième du prix , 
& c etoit 1 acheteur qui payoit ce droit. 
Il fut dit par le nouveau règlement que 
ce même droit feroit payé par le ven- 
deur. Il eft vilible que c'étoit une illu- 
fion , & que dans les deux cas la chofe 
revenoit au même , puifque le vendeur 
ne manquoit pas d ajouter au prix de 
fon efclave le droit qu'il avoit payé. 
Mais cette illufion procuroit - elle un 
effet avantageux ? C'eft ce que je laifle 
au jugement du Ledeur. 

L'affaire de Pomponia Grécina mé- Affaire de 
rite de notre part une attention parti- £®^p<> n >* 
culiere* Cette Dame , mariée à A. Plau- 1 cm4 ' 
tius,.qui avoit été récompenfé par le 
petit triomphe de fes vidoires fur les 
peuples de la Grande Bretagne , fat ac- 
cufée , dit Tacite , de fuperftition étran- 
gère : ce que la plupart des interprètes 
expliquent, non fan? raifon , du Chrif- 
tianifme , que S. Pierre ou fes difciples 
prêchoient actuellement dans Rome. 
Elle fut renvoyée au jugement de fon 
mari, qui dans une aflemblée de pa- 
rens , fuivant l'ancien ufage , inftruifit 

C iiij 
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.An R.SoS le procès, & prononça de leur avis qaè 
j. c. 57 f a femme étoit innocente. 

Ce que Tacite nous apprend de la 
conduite & du cara&ere de Pompo- 
nia , ne déshonore point la profeflion 
du Chriftianifme. Elle avoit été atta- 
chée a Julie fille de Drufus : & lorfque 
cette Princeiïe eut péri paf les embû- 
ches de MefTaline , Pomponia prit le 
deuil , & le garda perfévérammenc 
pendant quarante ans qu'elle vécut en- 
core , -portant dans fon extérieur leç 
témoignages de la douleur qu'elle con* 
fervoit au fond de lame. Cette conf- 
tance' d'amitié ne lui attira aucune dif- 
erace du vivant de Claude , & lui fiç 
honneur fous les Empereurs fuivans. 

_ . Piirtieurs perfonnages de diftin&ion% 

Trois r" f - . r • / i » 

Tonnages a* & qui avôient eu autorité dans les Pro- 

marq ic ac- v i nces furent accufés pour les rapines 
eu - , avec 0 - % ? . . , r r 

dj.écnsfuc ôc les înjulhces qu ils y avoient com- 

mifes : un feul fut condamné. ColTu- 
tianus Capito , homme décrié , & cou- 
vert d'opprobres , après avoir exercé 
cruellement dans Rome le métier de 
délateur , avoit cru pouvoir tyrannifer 
à plus forte raifon la Ciiicie , dont le 
Gouvernement lui étoit échu. LesCili- 
ciens le poutfuivirent avec tant de vi- 
gueur & de fermeté , que malgré tout 
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ce qu'il avoit de talens &c d'effronté- an. r. 808. 
rie, il renonça à le défendre , bc fut Uei ' c# 57- 
condamné comme coupable de con- 
cilions. 

Eprius Marcellus, autre infiniment 
de tyrannie , fur plus heureux > quoi- 
qu'aulîi criminel. Il étoit accufé par les 
Lyciens , qu'il avoit extrêmement ve- 
xés. Mais il cabala fi bien , il fit une 
fi forte brigue , que non feulement il 
fut abfous , mais plulieurs de fes accu- 
fateurs furent punis par l'exil. 

Pour ce qui eft de Celer , Cheva- 
lier Romain , & ci-devant Intendant 
de l'Empereur en Alîe , Néron le fau- 
va. Céler avoit été le miniltre d'A- 
grippine pour l'empoifonnement de 
M, Silanus. Un fi grand crime lui affu- 
roit l'impunité de tous les torts qu'il 
pouvoit avoir vis-A-vis des Afiatiques. 
On n'ofa pour tint pis le faire abfou- 
dre. Mais comme il étoit vieux , on 
traîna fon affaire en longueur , &'il 
mourut avant le jugement. 

Néron fe fit Conful encore pour 
l'année fuivante : ôc fon collègue fut 
Valérias Mellala , dont le bifaïeul , 
c'eft-à-dire , le fameux Orateur Meifa- 
la avoit géré le Confulat quatre-vingt- 

C v 



58 Histoire des Empereurs* 
neuf ans auparavant avec Augufte tri* 
faïeul de Néron* 

« 0 Rn „ Nero Claudius C^esar Augus- 

An. K. 009. 

De J. C 58. TUS 111. 

Valerius Mess al a. 
Penfions Le Prince exerça une libéralité très- 

Ké^on'à dll bien P lacée env€rs M^lfala fon colle- 
Nobies qui gue , dont la pauvreté vertueufe avoit 
de°bien PCL befo'm de ^cours. Il lui afligna un 
* Soixante- revenu de cinq cens mille * fefterces 

tin* T* 1 * 1 P ar an • P our ^' a ^ er a ^ outen ^ r ^ a fpl^n- 
vrtl. CtnS 1 deur de lbn nom & de fa famille. 11 fit 
aufiï des penfions à Aurélius Cotta & 
à Hatérius Antoninus , quoiqu'ils ne 
fulfent pas dans le cas de Melfala , & 
qu'ils euifent dilîipé par leur luxe les 
grands biens qu'ils avoient reçus de 
leurs pères. Tels font les exemples dé- 
tailles que Tacite nous fournit des at- 
tentions bienfaifantes de. Néron , an- 
noncées ci-delTus en général d'après 
Suétone. 

Sui'iius ao Un aceufé célèbre intérçfTa vivement 

fans quelque la haine d un grand nombre de citoyens 
brèche \ la J u p re mier ordre , fa condamnation 

réputation \ - rr 1 c ■ i 11 

4j c S4néque. ne la l »la pas de taire quelque brèche 
Tdc. xiii. a la réputation de Sénéque. Nous avons 
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eu plufieurs fois à faire mention de an. R. So$. 
Suiliiis , dont la vie avoit été fujette à De c » 
une grande variété d'aventures. Quef- 
teur de Germanicus , exilé par Tibère , 
rappellé par Calignla , tout-puiflant 
fous Claude par fon crédit immenfe & 
par fon éloquence vénale , il n'étoit 
pas fous Néron {a) autant humilié que 
îes ennemis le fouKaitoient , & il aimoit 
mieux p aroître coupable que fuppliant. 
Bien des gens penfoient que e'étoit 
pour l'opprimer que l'on avoit renou- 
vellé au commencement de ce règne 
les difpofitions de la loi Cincia , & les 
peines quelle prononçoit contre les 
Avocats qui recevoient de l'argent de 
leurs parties. Et (h) Suilius s'en plaignoit 
hautement. Il attribuoit à Sénéque cette 
manœuvre : & comme il étoit naturel- 
lement fier , & encore enhardi par fon 
extrême vieillefTe, il fiifoit contre lui 
des inve&ives atroces , que je rappor- 
terai d'après Tacite comme le langage 
d'un ennemi, qui outre, qui exagère, 
qui donne pour certains des faits ap- 



(a) Non qtiarmim înimici 
cuperent demifllis, typi- 
que fe nocent m vicieri 
quàm fupplicem maliet. 
(b) Nec Suilius qneftu abf- 
tinebat, pwettt fcrociaro 



ani;rii , extremâ fcne-fti 
liber 3 & Senecam incre- 
pans infenfum amxcis 
Claudii , fitb quo jéftifft- 
j mura erfilittm * irtuîifpf* 

Cvî 
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An. r. ?og puyés uniquement fur des bruits injn- 
l)c J C. 5S r i eux ^ ma i s J ans } es difcours duquel 

il peut néanmoins fe trouver quelque 
vérité. 

11 accufoit donc Sénéque d'être le 
perfécuteur des amis de Claude, fous 
lequel il avoit fouflert un exil très- 
juftement mérité. 11 a joutoit que ce Pro- 
fefTeur accoutumé à*des études oihves , 
& ne fâchant que donner des leçons à 
de jeunes commençans , portoit envie 
à ceux qui pratiquoient une vive de mâle 
éloquence pour la défenfe des citoyens. 
» Moi, difoit-il, j'ai été le Quefteur 
» de Germanicus; & Sénéque, le cor- 
33 rupteur de fa famille. Lequel eft le 
v plus criminel , ou de recevoir pour 
3> un fervice plein d'honneur la récom- 
33 penfe qu'un plaideur offre volontai- 
35 rement , bu d'entretenir un commer- 
33 ce adultère avec des Princelfes? O la 
« belle fagelfe ! ô les excellens précep- 
» tes de Philofophie, que ceux qui ap- 
35 prennent à acquérir en quatre ans 



jnveunm impcritxt fne- 
iscm , livere iis qui vivi- 
d*m ér in*orruptAin elv- 
mnenttAm tu en iis civibus 
exercèrent. Se quefiorem 
Cermanici , illnm dom/ts 
tjns adulterum fuijfî. 

£r*vi»s çxijlimandtim ' ùtU a ter mtlJia fejltrt mm 



fponte Htigatoris prtmiun 
hontp.ét oper£ affeqni x ajth.m 
corutiperL, culicuU prin- 
cipum fcminsrttm ? Q.;i 
fapientiâ , quitus philufg- 
pbornm prareptis , intrs 
f quéidi iennittm régis *mi~ 
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33 de faveur trois * cens millions de Av. R. Sov 
» fefterces! 11 a fes filets tendus dans ° é c J- °- l s - 

\ • ri Trente- Jept 

» Rome , ou viennent le prendre tou-^//,™, lint[ 

>y tes les riches fuccelîions , & il eft ce » s milu li ~ 

» l'héritier univerfel de ceux qui n'en * rt *' 

» ont point. 11 ruine l'Italie & les Pro- 

» vinces par fes ufures exorbitantes. 

33 Quant à moi , je ne poftede qu'un 

33 bien médiocre , &c qui eft le Irait de 

33 mon travail. Oui, je fubirai l'accu- 

33 fation , je braverai tous les dangers , 

33 plurôt que d'aller faire humblement 

33 hommage de la confidération dans 

33 laquelle je vis depuis tant de tems , 

33 a une fortune récente Se qui n'a pas 

33 quatre ans de date. >3 

On voit que Suilius renouvelle con- 
tre Sénéque la vieille calomnie de l'a- 
dultère prétendu avec Julie fille de 
Germanicus. Peut-être vouloit-il en- 
core faire entendre que fon ennemi 
ctoit a&uellement en un pareil com- 
merce avec Agrippine. Car cela s'eft Di 
dit, quoique la chofe foit hors de toute 
vraifemblance , & que Tacite n'en in- 



paravijfet ? Romt tcfla- 
ment* & orbos velnt in- 
dayine ejus capi. haltam 
Ù" provincial immenfo fe- 
nore kattriri. jÇtfibi labo- 
rt quxfitam tr modicam 



ptettniam ejfe. Crime» , pe- 
ricKium , omnia potins to- 
leraturum , qttàm veterem 
ac di$i partant dignatiô- 
nem fubit* felicitati Jub- 
l muter et. Tact 
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An r. 8o 9 . finue pas le moindre ioupçon. Les re- 
De j. c $8. proches que Suilius fait à Sénéque fur 
fes richelfes immenfes font mieux fon- 
dés. Nous pourrons en parler ailleurs , 
& nous tâcherons de pefer équitable- 
ment les raifons que 1 opulent Philo- 
fophe a alléguées lui-même en faifant 
fon apologie fur cet article. 

On ne manqua pas de rapporter à 
Sénéque tous les difcours de SuilicÈs 
dans fes propres termes , ou mime 
charges encore & rendus plus odieux. 
La vengeance fuivit de près } Ôc Sui- 
lius fut aceufé de vexations exercées 
contre les fujets de l'Empire dans le 
tems qu'il gouvernoit l'Alie , & du cri- 
me de péculat. Mais pour être en état 
de pourfuivre cette aceufation , il fal- 
loit faire venir des témoins d'Afie : ce 
qui donnoit à Taccufe un intervalle 
d'un an. Ce délai parut trop long> & 
on prit le parti de l'attaquer fur les 
crimes commis dans la ville 3 dont on 
avoit les témoins fous la main. 

On l'accufa donc d'avoir été caufe 
de la mort de Julie fille de Drufus y 
de Poppéa, de Valcrius Àfiaticus 5 Se 
de pluiieurs autres illuftres perfonna- 
ges , d'avoir fait condamner une mul- 
titude de Chevaliers Romains : en uu 
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mot on lui imputok toutes les cruau- Av. R 809. 
tés du Gouvernement de Claude. Sui- Dc J * c ' 
lius fe défendit fur les ordres de Clau- 
de , auxquels il ne lui avoit pas été 
permis de le refufer. Mais Néron lui 
ota cette reflource , en déclarant qu'il 
étoit certain par les regiftres de fon 
pere que perfonne n'avoit été forcé 
à fe porter pour accufateur. Alors Sui- 
lius fe trouva embarraflTé , & il fe rejetta 
fur Meflaline. Cette défenfe fut très- 
mal reçue. « Par quelle raifon avoit-il 
>j été choilî plutôt que tout autre pour 
» être rinftrument des cruautés d'une 
» femme impudique? Il faut punir > 
» *difoit-on , les miniftres de la tyran- 
» nie , qui après avoir recueilli le fruit 
30 du crime , entreprennent de fe dé- 
33 charger du crime même fur un tiers.» 

Suilius fut condamné à l'exil, par- 
tie, de fes biens confifquée, partie lait- 
fée à fon fils & à fa petite-fille ; & 
on lui alligna pour féjour les ifles Ba- 
léares. Au refte ni pendant le cours du 
procès , ni après le jugement , il ne 
rabattit rien de fa fierté : & il fe ren- 
dit fon exil agréable par l'abondance 
& les délices dans lefquelles il vécut. 
Les accufateurs voulurent attaquer fon 
fils Nérulinus , comme complice des 
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An. r. 809. concuflîons que le pere avoit commifes 
De j. c. 58 en chef. Néron arrêta leurs pourfuites, 

difant que la vindidte publique étoit 

fatisfaite. 

un Tribun Dans le même tems un Tribun du 
du Peuple peuple , nommé O&avius Sagitta, fut 

poignarde r . 1 r j> 

une femme conduit par les fureurs d un amour 
qu'il aimoît, criminel à l'alla/linat de celle qu'il ai- 

& eft con 0 r , \ r 

damné à re 11101 c > °c conlequemment a la propre 
»i- ruine. Ayant conçu une paflion vio- 

44# 4f ' lente pour Pontia femme mariée, il 
lui perfuada d'abord de le ïaiflfer cor- 
rompre , & en fuite de fe féparer de 
fon mari. Le deifein d'Odhivius etoit 
d'époufer Pontia , & elle y avoit con- 
fenti. Mais cette femme artificieuse le 
voyant libre, ôc efpérant de fe marier 
plus richement, refufa de tenir parole» 
L'amant défefpéré fe rend chez elle 
avec un poignard fous la robe , ac- 
compagné d'un affranchi : & après une 
explication qui fe pafla en plaintes, en 
reproches j en menaces, enfin il prend 
fon poignard, tue Pontia, & bleflTe la 
femme de chambre , qui accourut au 
fecours de fa maitreffe. 

Le crime étoit confiant : mais l'af- 
franchi , par une genérofité louable, 
quoique dans une matière très-crimi- 
nelle, fe chargeoit de tout , <Sc foute- 



Néron, L i v. X. 65 
hoit que c'étoit lui qui avoit tué Pon- An R. 80g. 
tia , pour venger l'affront fair à fon 0e J * Cl 5 8, 
patron. La dépolition de la femme ef- 
clave dilîipa ce nuage } & Oftavius 
condamné fuhit la peine portée par la 
loi du Di&ateur Sylla contre les aflaf- 
fins, c'eft-à-dire, l'exil & la confifca- 
tion des biens. Car telle étoit la dou- 
ceur , ou plutôt la molleffe des Loix 
Romaines , qu'elles ne prononçoient 
point de peine plus rigoureufe contre 
les crimes les plus atroces } & c'étoit 
par la puifTance militaire que les Em- 
pereurs faifoient tant d'exécutions fan- 
glantes. 

Nous avons vu que le nom de Sylla • ?yiia rel * 
gendre de Claude , avoit ete mis en 1 iUrfumne 
avant dans un projet de confpiration aiomniè 
attribué à Pallas & à Burrhus. NéroK 8 ^x UL 
ne l'a voit pas oublié, & le peu d'ef-47- 
prit & de talens de Sylla , loin de gué- 
rir fes foupçons , les augmentoit , parce 
qu'il s'imaginoit que c'étoit un de- 
hors affe&é pour cacher la rufe & la 
fraude. «Ceux qui font fufpe&s au 
Prince ne peuvent manquer de déla- 
teurs. Un mifcrable affranchi, nomme 
Graptus , qui avoit vieilli dans la mai- 
fon des Ccfars depuis Tibère , & qui 
par une longue expérience étoit 10m- 
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r. 809. pu dans le manège de la Cour , entra 
j. c. 58, j ans \ es fentimens fecrets de Néron , 
en chargeant Sylla par un menfonge 
groflier d'avoir attenté à la vie du 
Prince. Voici de quelle occafion pro- 
fita le calomniateur. 

Le Pont Milvius , aujourd'hui Ponte- 
Mole j à trois milles de Rome , étoit 
alors un lieu de parties de plaifirs pour 
la jeunefle licentieufe, qui venoit vo- 
lontiers y pafler les nuits : & Néron 
s'y trouvoit ibuvent , afin d'exercer fes 
jeux folâtres avec plus de liberté hors 
de la ville. On en revenoit avant le 
jour : &c dans un de ces retours il ar- 
riva que Néron ayant quitté le droit 
chemin pour aller aux * jardins qui 
avoient appartenu à Sallufte Miniftre 
de Tibère , fes officiers en revenant 
fans lui par la route ordinaire furent 
attaqués par une troupe de jeunes gens, 
qui fe divertirent à leur faire peur. 

Sur cette aventure Graptus bâtit fon 
aceufation contre Sylla. 11 traveftit un 
badinage fortuit en une embufeade 



• On les appelloit les jar- 
dins de Sallufte F tut être 
mvoienUils été acquis au- 
trefois par Sallufle VHiflo- 
tien : mais ils furent fam 
dtuti embellis p.tr fe» pe 



tit~neven , Minifîre , éf 
fenàaat les premiers tems 
confident de Tibère : & il 
me parott plus in aifembla- 

'>/* que c'eft de ce dernier 
qtSils tiroient leur nain» 
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•oticertée , que le Prince ri avoit évi- ah. R. 809- 
tée que par une prote&ion fpéciale Dc J * c 5 ' p 
des Dieux : & quoique Ton n'y eut 
reconnu aucun des efclaves ni des cliens 
de Sylla , & que fur-tout fa timidité 
bafle & ftupide fût une preuve par- 
faite cie fon innocence , Graptus ne 
laiffa pas de le faire auteur du com- 
plot prétendu : & en vertu d'une ac- 
cufation fi. mal fondée, Sylla fut relé- 
gué à Marfeille , en attendant que Né- 
ron fût devenu aflfez maître de fes ac- 
tions & aflez hardi , pour verfer le 
fang de tous ceux qui lui faifoient om- 
brage. 

La ville de Pouzzoles étoit fatiguée Diflenfon 
par des difTenfions inteftines entre le da 1 ns Fouz ." 

£' «1 1 1 iv 1» « • ^les,appai- 

benat & le peuple., & la iedition a voit fée par rau- 
été iufqu a îetter des pierres & mena- torilé du 

~~ à J \ C r nat Romain. 

cer de mettre le reu aux mailons : en- 
forte que l'on pouvoit craindre que 
la ville ne pérît dans les fureurs de fes 
habitans. De part &: d'autre il vint des 
députations au Sénat Romain , qui 
commit le fameux Jurifconfulte Caf- 
fius pour connoître de ces différens , 
& y apjporter remède. Mais telle étoit 
la féverité de ce Magiftrat , qu'il fe 
rendit infupportable également aux 
deux partis : & fur la demande qu'il 
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ju n. 800 fit lui-même d ct»e déchargé de cette 
Dej. c.58 commillîon, on lui fubftitua les deux 
frères Scribonius , à qui Ton donna 
une cohorte Prétorienne pour fe faire 
refpe&er. La terreur de cette troupe 
de g?ns de guerre commença à cal- 
mer les efprits : tk moyennant le fup- 
plice d'un petit nombre des plus cou- 
pables, la tranquillité fut rétablie dans 
Pouzzoîes. 

ralt de Le Sénat ayant eu à délibérer fur 
thrafea. U ne demande des Syracufains , qui 
fouhaitoient obtenir la permilîïon de 

f>aflTer daçs les combats de gladiateurs 
e nombre prefcrit par la Loi, Thra- 
fea Petus prit le parti de la négative , 
& le foutint vivement contre l'avis de 
la pluralité. Il avoit la réputation de 
l'homme le plus vertueux de fon fie- 
cle , & toutes fes a&ions étoient re- 
marquées. Ainfi bien des gens trouvè- 
rent étonnant qu'il exerçât la liberté 
Sénatoriale fur de fi petits objets , pen- 
dant qu'il n'ouvroit jamais la bouche 
fur tout ce qu'il y a de plus impor- 
tant dans un Etat , fur ce qui regarde 
la paix & la guerre , les loix , & les 
impôts. On auroit voulu qu'il eût opté 
entre un lîlence univerfef, ou une li- 
berté qui ne fe contraignît fur rien. 
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Ces difcours revinrent à Thrafea, & \n. r. 3ô è | 
il fit i fes amis , qui lui en rendoient De J * Ct > " 
compte , une réponfe, fi j'ofe le dire, 
airez frivole. Il prétendit que c'étoit 
pour l'honneur du Sénat qu'il déba- 
toit ainfi quelquefois des articles de 
peu de conféquence , afin que Ton fe 
perfuadât qu'une Compagnie, qui fai- 
foit attention à de pareilles chofes, 
ne négligeroit point les grandes , s'il 
s'y commettoit des abus. J'aimerois 
mieux qu'il eût répondu , Se peut-être 
le penfoit-il , qu'il vouloit empêcher 
la prefcription \ & , de peur que les 
délibérations du Sénat ne degénéraf- 
fent en un pur cérémonial , lui con- 
ferver, par ces menues difeuflions, le 
droit d'opiner fur les affaires d Etat , 
quand les tems le permettroient. 

Cette.même année le peuple fe p.lai- puîntes 
gnant beaucoup de l'intolérable tyran- contrc les 
nie des fermiers des revenus publics, 
Néron eut la penfée de faire au genre 
humain le magnifique préfent de la 
remife de tous les impôts. C'étoit une 
idée plus brillante que folide : & les 
Sénateurs , en donnant de grandes 
louanges à la magnanimité du Prince, 
lui repréfenterent néanmoins « que 
i> cette remife feroit la ruine de lErn-* 
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An. R So 9 . » pi fe 3 q ul ne pouvoit le ioutenir fans 
De j. c 58. „ revenus. Qu'après l'abolition des im- 
33 pots fur les marchandifes on deman- 
33 deroit enfuite celle des tributs que 
» chacun payoit à proportion de fes 
biens. Que la plupart des Compa- 
33 gnies pour la levée des deniers pu- 
33 blics avoient été établies par les Con- 
33 fuis & les Tribuns , dans le cems que 
» le peuple Romain jouiflbit d'une li- 
» berté Démocratique : Se que ce que 
35 Ton avoit ajouté depuis , n 'avoir eu 
33 pour objet que d'égaler la recette à 
3? la dépenfe. Mais qu'il étoit bon de 
33 mettre un frein 1 la cupidité des gens 
3> d'affaires , afin qu'ils ne rendilfent 
33 point odieux par de nouvelles ri- 
33 gueurs des droits que l'on avoit fup- 
33 portés fans plainte pendant tant d'an- 
3> nées. *> 

Ordonnan- <D'eft ce dernier parti que prit Né- 
ces de Néron ron jj ien( {[ t une Ordonnance en plu- 

pleines <U- r r 

suité. heurs articles , <^ui tous tendoient a 
modérer l'avidité des Publicains. Le 
premier portoit que les conditions des 
baux faits par l'Etat à fes fermiers 
pour chaque efpece d'impôt feroient 
affichées publiquement, afin que cha- 
cun pût s'atTurer s'ils ne palfoient pas 
leurs pouvoirs. Le fécond leur inter- 
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difoit les pourfuites pour le payement An. R. • 
de ce qu'ils prétendroient leur être dû De * ,c * ^ 
au-delà du terme d'une année. L'Em- 
pereur ordonnoit encore qu'à Rome 
Tun des Préteurs , & dans les Provin- 
ces les Propréteurs ou les Proconfuls 
écouteroient les plaintes portées de- 
vant eux contre les gens d'affaires, & 
y feroient droit fur le champ. 11 main- 
tint les gens de guerre dans l'exemp- 
tion de tout droit de péage , d'entrée 
& de fortie, Ci ce n'eft pour les cho- 
fes fur lefquelles ils feroient eux-mêmes 
le commerce. Il abolit les droits de 
quarantième & de cinquantième in- 
troduits par les Publicains fans titre 
légitime fur l'importation &c exporta- 
tion des marchandifes. Les Prov:nces 
d'outremer, qui fourni fiaient des bleds 
à Rome & à l'Italie , furent foulagées 
de certaines loix onéreufes qui leur 
ctoient impofées pour ce tranfport. 
Il fut dit que les vaiffeaux des négo- 
cians ne feroient point compris dans 
la déclaration de leurs biens, ni fujets 
à aucun tribut. Ces difpofitions équi- 
tables furent reçues avec de grands 
témoignages de joie. Mais la plupart 
n'eurent qu'un effet de peu de durée, 
& elles furent éludées par les memes 
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As R. 809 fraudes contre lefquelles elles étoient 
De j. c. y c établies. Quelques - unes néanmoins 
s ctoient conlervées jufqu'au tems où 
Tacite écrivoit. 
Deux an- Deux anciens Proconfuls d'Afrique, 
cîens Pro- Sulpicius Camérinus & Pomponius Sil- 
Squc^accn- vanus > **cu£és P our caufe de mauvaife 
fc&abfous. administration dans leur Province, fu- 
rent abfous p^r Néron. Ce n'étoient 
que des particuliers , & même en pe- 
tit nombre , qui fe plaignoient du pre- 
mier : & il y avoit eu moins d'avidité 
que de rigueur dans fa conduite. Pom- 
ponius étoit attaqué par une foule d'ac- 
cufateurs , qui lupplioient qu'on leur 
accordât du tems pour raflembler les 
preuves & faire venir les témoins. 
L'accufé demandoit à être jugé fur le 
champ 5 Se il l'emporta. Il étoit vieux, 
riche > & fans enfans : ce qui lui don- 
noit un grand crédit. Il vécut plus 
lon^-tems que ceux que l'efpérance de 
fa lucceiîïon avoit engagés a former la 
brigue qui le fauva. 
Figuier Ru- Tacite fur la fin de cette année nous 
m T*c'xiii dc * bir f une merveille abfurde, dont il 
3 g. ' lui eût été bien facile de reconnoître 
nilufion. Il dit que dans le Comitium j 
partie de la place Romaine , le figuier 
Ruminai, qui, huit cens trente ans au- 
paravant, 
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paravant avoit fervi d'abri à l'enfance Ah. R. 6o<>. 
* de Romulus & de Rémus , fe defle- Uc JC * s 8 - 
cha , $c enfuite reverdit. Il n'eft per- 
fonne qui ne fente tout d'un coup*, 
combien il eft contraire aux loix de la 
nature d'attribuer huit cens ans de du- 
rée à un arbre. La vérité eft , félon le ?lin ' xv - 
témoignage de Pline , que le figiuer 1 
de la place Romaine avoit été punté 
pour conferver la mémoire dj celui 
fous lequel la tradition populaire vou- 
loit que Romulus & Rémus eulfent 
-été allaités par une louve. On ne cou- 
poit point cet arbre , on le laifloit 
mourir de vieillelTe, & lorfqu il étoit 
mort , les Prêtres lui en fubftituoient 
un autre. 

J'ai été bien-aife de préfenter tout 
de fuite aux yeux du Lefteur le tableau 
du Gouvernement de Néron pendant 
les quatre premières années de fon rè- 
gne. Ce même efpace fournit aufli des 
événemens confidérables dans la guer- 
re , fur-tout du côté de l'Orient &c des 
Parthes. C'eft de quoi je vais rendre 
compte maintenant. 

Tiridate rétabli par Vologéfe fur le tr ont 
d'Arménie. D if cour s à ce fujet dans 
Tome IF. D 
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Rome. Corbulon ejl chargé de la guerre 
contre les Parthes. Vologéfe retire fes 
troupes de l'Arménie. Il donne des ota- 
ges aux Romains. Deux années de cal- 
me. Corbulon difeipline fes troupes. Re- 
nouvellement de la guerre. Témérité 
d'un Officier Romain. Corbulon le fou- 
meta une peine militaire. Courfes de 77- 
ridate j reprimées par Corbulon. Plain- 
tes de Tiridate. Conférence propofée j 
fans effet. Trois forts châteaux empor- 
tés par Corbulon en un feul jour. Tiri- 
date tâche en vain d'inquiéter la marche 
de Corbulon vers Artaxates. Cette ville 
Je rend j & ejl brûlée & rafte. Marche 
de Corbulon vers Tigranocerte. Il de- 
vient maure de cette ville. Alliance 
des Hyrcaniens avec les Romains. V Ar- 
ménie pleinement foumife : & donnée 
à Tigrane par Néron. Calme de plu- 
fieurs années en Germanie. Digue pour 
modifier le cours du Fihin. Projet d'un 
canal de jonction entre la Saône & la 
Mofelle. Les Frifons viennent s'établir 
dans des terres que les Romains laif 
J oient incultes. Traits de la franchife 
Germanique , accompagnée de noblefft 
dans les fentimens. Les Frifons font 
chaffés. Les Anfibares viennent remplir 
leur place j & font auffi chaffés. Guene 
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entre deux peuples Germains au fujet 
de la Sala. Incendie caufe par des jeux 
forcis de terre. 

J'A i dit que Vologcfe Roi des Par- Tiridate 
thes avoit prétendu recueillir le fruit rétabli par 
des crimes de Rhadamifte , reven- ic^tfônc 
diquer la couronne d'Arménie fur un d'Arménie. 
Prince impie & parricide, pour la don- ^J*'^* 111 ' 
ner à Tiridate fon frère. J'ai dit en- 
core qu'il y eut alternative de bons & 
de mauvais fuccès entre Tiridate &c 
Rhadamifte : & très-peu après l'avé- 
nement de Néron à l'Empire , on ap- An r 8oç# 
prit à Rome que les Parthes avoient 
pris la fupériorité , & étoient reftés 
maîtres de l'Arménie. 

Cette nouvelle arrivée dans un com- Dïfcours à 
mencement de règne donna lieu à bien daa 
des difeours que Tacite nous rend d'u- 
ne manière fi naturelle, qu'on s'imagine 
prefque les entendre. Les uns difoient, 
35 Comment un Prince âgé à peine de 
53 dix-fept ans pourra-t-il foutenir,& 
>i repoufler une guerre de cette impor- 
•3 tance ? Quelle reflource trouvera 
35 l'Empire dans un chef gouverné par 
33 une femme ? ( car alors Agrippine 
33 pouvoit tout. ) Ses maîtres lui didtent 
3* fes harangues , & dirigent ici fes dé- 

Dij 



i 
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» marches. Mais lui feroient-ils du* 
» grand ferviçe pour les combats, pour 1 
55 les fîeges de villes , & pour les au- 
» très opérations de la guerre ? » D'au- 
tres foutenoient au contraire que 1 on 
avoit droit de mieux eipérer dv la po- 
fition a&uelle des chofes,que li le poids 
de cette guerre fut tombé iur Claude , 
vieux , imbécille , & qui n'auroit fçu 
qu'obéir aux ordres de les efeuves. 
Qu'après tout Burrhus & Sém que 
avoienc fait preuve d h-ibileté dans la 
conduite de plufieurs grandes affaires. 
3i. Et l'Empereur lui-même > continuoit- 
» on , eft-il donc fi fort éloigné de la 
» vigueur de l'âge ? Pompée a dix-huit 
» ans , Céfar O&avien à dix-neut, ont 
j> foutenu des guerres civiles. D'ailleurs 
,> il n'eft pas toujours befoin que le 
, x chef fuprême paye de fa perlbnne : 
, y il lui fume fouvent d'influer dans les 
» événemens par les Lieutenans, & par 
3 > les ordres dont il leur confie lexé- 
„ cution. On (a) verra dans l'occafion 
„ préfente li notre Prince fuit de bons 
*> ou de mauvais confeils , félon qu'il 
„ choilira pour conduire cette guerre 

(*) Daturum j.lanc do- i egreginm , quà a li pc- 
cumenti m honeit?s an cuniolum & g'atiâ lub-, 
fectis amicis «iteretur , | nixum per ar\bkum dt- 
fi^iccm amota invidiâ ï ligerec. Tac. 
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n ou un Général habile, à qui le mé- 
* rite procure de l'emploi , au lieu 
» d'attirer l'envie , ou quelque riche 
» accrédité , à qui la faveur tienne 
lieu de mérite. » 

On eut lieu d'être content du choix ^ Corbui* n 
que fit Néron. 11 jetta les; yeux fur guerre" 
Corbulon , le plus grand homme de 
guerre qu'eut alors la République : 8c anhc$ * 
ce cho.x cauia une joie umverlelle. 
On ( a ) crut que fous le nouveau Gou- 
vernement les vertus Se les talens ai- 
loient être en honneur. 

En attendant que Corbulon pût fe^,^ 010 *?/* 
rendre fur les lieux , Néron envoya troupes de 
ordre à Nàmidius Quadratus Gouver- rArménit « 
neur de Svrie de recruter fes Légions 
dans les Provinces voifines , & de les 
mener du coté de l'Arménie, 11 mit 
au/îi en mouvement les Rois dépen- 
dans de 1 Empire , qui éroient à portée 
d'incommoder les Parthes : tels qu'An- 
tiochus Roi de Commagéne , & Agrip- 
pa le jeune , que Claude avoit fait d'à- J'f'f^ A % 
bord Roi de Chalcide en la place j*' ~ ' l 
d'Hérode fon oncle, & qu'il avoit en- 
fuite transféré de cet Etat à un autre 
plus confldérable , compofé de la Té- 
trarchie polTédée autrefois par Philip- 

(a) Videbaturquc locus virtutibus parefaftus. 

Diij 
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pe fils d'Hérode le puid , & de l'Abi- 

lene , où avoit régné Lyfanias fous 

Tac. xiil l e nom Je Tétrarque. Néron manda 
à Antiochus & à Agrippa d'atfembler 
leurs troupes , & d'entrer fur les terres 
des Parthes. U donna les mêmes or- 

* dres à Ariftobuie lîls d'Hérode Roi de 

Chalcide , & à Soemus : qu'il nomma 
tous deux Rois , l'un de la petite Ar- 
ménie , l'autre de la Sophéne. 

En même tems que les Romains &C 
leurs alliés faifoient ces préparants , 
Vardane fils de Vologéfe le révolta 
contre fon psre : ce qui obligea le 
Rii dos Pirthes de retirer fes troupes 
de l'Arménie , mais non pas d'y renon- 
cer. 

Ce commencement de fuccès fut 
célébré dnns le Sénat Romain 3 com- 
me une victoire complète. On ordonna 
des fupplications , ou folemnelles ac- 
tions de grâces aux Dieux. 11 fut dit 
que pendant les jours des Supplica- 
tions 1 Empereur porteroit la robe 
triomphale ) qu'il feroit fon entrée 
dans la ville avec l'honneur de l'Ova 
tion } qu'on lui drelferoit dans le tem- 
ple de Mars Vengeur une ftatue de 
pareille hauteur que celle du Dieu. Un 
Décret fi flatteur montre bien quel ef- 
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prit gouvernent alors les délibérations 
du Sénat. Il y entroit pourtant un mo- 
tif fincere : & les Sénateurs charmés 
de la nomination de Corbulon, fe por- 
toient de cœur à honorer le Prince 
qui avoir mis eh place un homme uni- 
verfeiiement eftimé. 

On favoit fort bien que la guerre 
n'étoit point finie , & Néron partagea 
l'armée de Syrie entre Quadratus &c 
Corbulon , de manière qu'ils eulTent 
chacun deux Légions, & pareil nom- 
bre d'auxiliaires. On ajoura à Tarmée 
de Corbulon les cohortes & les crou- 

(>es de cavalerie qui hivernoient dans 
a Cappadoce. Les Rois alliés eurent 
ordre de prêter leurs fervices à l'un &c 
à Pautre félon les befoins de la euerre; 
Mais l'inclination les portoit a s'atta- 
cher à Corbulon. 

Ce Général voulant profiter de ces 
difpofitions favorables , dont il fenroit 
toute l'importance dans les commen- 
cemens d'une entreprife , fe hâta d'ar- 
river en Orient , & il trouva près de 
la ville d'Eges en Cilicie NiiTiidius 
Quadratus , qui étoit venu à fa ren- 
contre , non par honneur , mais p.ir 
jaloufie. Nous avons vu que le Gou- 
verneur de Syrie s'étoit conduit aflez 

D iiij 
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mollement dans l'invafion de l'Armé- 
nie par Rhadamifte. 11 paroït que ce- 
toit un homme de peu de talens. Il 
crjignoît donc , fi Corbulon entroit 
en Syrie pour recevoir les troupes qui 
lui etoient aliénées , d'être humilié , 
dans fon Gouvernement même , par 
la comparaifon que Ton feroit de lui 
avec ce Général , grand (a) de taille , 
magnifique dans Ion langage , &c qui 
joignoit au mérite réel tout l'extérieur 
capable d'impofer au vulgaire, 
il «'onne L es d eux chefs envoyèrent l'un & 

des o âge/ , , ' \ tt i *r 

a x ho- 1 autre des Dépures a Vologele , pour 
uiains. l'exhorter à préférer la paix à la guer- 
re, à donner des otages, & \ rendre, 
iuivant l'exemple de fes prédécefleurs, 
les témoignages de refpeft & de défé- 
rence qu'il devoit au peuple Romain. 
Vologéfe écoit un Prince prudent : & > 
ibit qu'il voulût prendre le tems de le 
mieux préparer à la guerre , foit qu'il 
fut bien-aife d'éloigner ceux qui pou- 
voient lui être fufpeéts, enles donnant 
pour otages , il confentit à la deman- 
de des Romains , 8c remit les plus il- 
luftres tètes de la maifon des Arfaci- 



(a) Corpore îngens , 1 pientiamque , etiam fpe- 
verhis magnifiais , & , I cie inanium validu*. 
laper exjaientiam la ( 
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des entre les mains du Centurion In- 
fteius , qui le premier s'étoit préfenté 
de la part de Quadratus au Roi des 
Parthes. 

Dès que Corbulon fut inftruit de ce 
qui s'étoit pa(Té, il envoya Arrius Varus 
Préfet d'une cohorte pour reprendre 
en fon nom les otages. La querelle fut 
vive encre le Préfet & le Centurion : 
& pour ne point donner plus long- 
tems leurs divifions en fpedtacle aux 
étrangers , ils convinrent de s'en^rap- 
porter à l'arbitrage des otages eux- 
mêmes , & des Ambafladeurs Pàrthes 
qui les accompagnoient. L'eftime des 
ennemis > aulîi-bien que celle des Alliés 
ctoit décidée pour Corbulon : Se il fut 
préféré, Quadratus s'en tint très-offen- 
fé, & il fe plaignit hautement qu'on* 
le privoit d'une gloire qui étoit le fruit 
de fes confeils. Corbulon au contraire 
pjrétendoit que c'étoit fa nomination- 
feule qui avoit tourné en crainte les 
efpérances de Vologéfe, 8c déterminé 
ce Prince à donner des otages. Néron 
pour les accorder , fit rendre un Dé- 
cret au Sénat au nom de l'un & de 
T-autre en commun , portant qu'en con- 
fcquence des exploits de Quadratus- &x 

D y 
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de Corbulon les faifceaux de l'Empe* 
reur feroient couronnés de laurier. Ce 
Décret appartient vraifemblablement 
à Tannée du premier Confulat de Né- 
ron , de Rome S 06. 

Deux an- ^OUS ^ es ann ^ es 8°7- & 808. n0US 

nées de cal- ne trouvons rien dans Tacite qui con- 
roe, corbu né j guerre d'Arménie. Les Par- 
ne fcs trou- thes , qui venoient de donner des ota- 
rc t- vin ses , demeurèrent fans doute tranquil- 

Tac. XIII. f 1 7 . . r . 1 

55. les : & Corbulon pronta de ce tems 

de calme pour difcipliner & former 
fes troupes , qui en avoient un extrême 
befoin. Car les Légions tirées de Sy- 
rie , qui n'avoient point vu la guerre 
depuis très-long-tems , s'étoient accou- 
tumées à Pmadtion , & ne pouvoienr 
fupporter aucune fatigue. Il fe trouva 
dans cette armée des vétérans qui n'a- 
voient jamais monté la garde , qui 
alloient confidérer un rempart & un 
fo(Té , comme des objets nouveaux , 
& dont ils demeuroient tout furpris- 
Phi iïeurs n'a voient ni cafque , ni cui- 
raire. De l'embonpoint , de beaux ha- 
bits , des gains confidérables , voilà 
tout ce qu'ils avoient retiré d'un fer- 
vice pa(Té tranquillement dans les vil- 
les. 
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De pareilles troupes ne convenoient 
pas alTurément à(a)Corbulon , qui avoic 
pour maxime & répétoit fouvent qu'il 
falloir vainçre l'ennemi avec la hache , 
c'eft-à-dire , par les travaux militaires. 
Il commença par congédier ceux que 
la vieilleflfe ou les infirmités rendoienc 
incapables de fervir : & pour rempla- 
cer ceux qu'il renvoyoit , il fit des le- 
vées dans la Galatie & la Cappadoce. 
On lui amena de Germanie une Lé- 
gion , 8c quelques corps de troupes 
auxiliaires , cavalerie Se infanterie. 

C'étoit peu d'avoir des hommes : il 
s'agiflToit d'en faire des foldats. La fc- 
vérité de la difeipline fut le moyen 
que Corbulon employa. Il tint fon ar- 
mée fous les toiles penant un hiver (1 
rigoureux , que pour établir leurs ten- 
tes les foldats étoient obligés de cafler 
& d'enlever la glace , qui couvroit la- 
terre. Plufieurs demeurèrent faifis &- 
perclus de la violence du froid : quel- 
ques fadtionaires en moururent. On 
remarqua un foldat 5 qui portant un 
faifeeau de bois eut les mains gelées , 
enforte que fe détachant des bras elles 

(a) Domitius Corbulo 1 hoftem vincendumefledï- 
dolabiâ, i<Uft,operibus ( ççbar. Front. Str*t,W 7 

Dvj 
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tombèrent avec fa charge, (a) Corbuloiî 
fembloit invulnérable à la dureté de 
la faifon : légèrement vêtu , la tête 
toujours nue, il fe montroitle premier 
par-tout , dans les marches , dans les 
travaux , dans les exercices militaires. 
Il louoit les braves , encourageoit les 
foibles > donnoit l'exemple à tous. 

Un fervice lî pénible rebuta bien, 
des foldats , & ils commencèrent à dé- 
ferter. Corbulon remédia à ce mal par 
une févérité inflexible. Car il n'en étoir 
pas de fon armée , comme des autres 3 
dans lefquelles une première & une 
féconde faute étoientpardonnées.Tout, 
dcferteur payoit fur le champ de fa. 
tête. Et (b) l'expénence prouva que cette, 
pratique étoit non feulement falutaire. 
pour la difcipline , mais favorable pour 
épargner le fang. Car il y eut moins 
de déferteurs dans le camp de Corbu- 
lon , que dans ceux où l'on tenoit une. 
Bvawelte conduite molle. 
m de 2a £> es tt0U p es ainfi préparées étoient 



(jUprc cultulevi, capi- j (h) Idque ufu falubre ». 



te inte&o , m agmine, in 
Jaboribus^iequerundef e: 
laudem (Wnuis , fo atiû 
vr>va lid r c , exemp'u r om- 
nibus ofltiidcrco Tûu 



& ini'ericordiâ oie'iui 
apnaruit. Quippe paucio-- 
re* îlia cal! ta deferuere 
quàm ea in qtiibus ignoX-- 
v cebatur t Tsc. 
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Bien redoutables pour tout ennemi qui. 
oferoit fe mefurer avec elles : & les 
Parthes réprouvèrent dès qu'ils entre- 
prirent de remuer. Vologéfe n'avoit. 
cédé qu'à la néceflité des circonftan- 
ces. Il croyoit fa gloire intéreirée à* 
faire jouir fon frère d'une couronne 
qu'il lui avoit donnée : & il ne pou- 
voir confentir queTiridate en eût obli- 
gation aux Romains. Car il étoit dès- 
lors queftion de ce tempérament , qu^ 
enfin termina la querelle. Mais il fallut» 
bien des combats pour y réduire l'or- 
gueil du Roi des Parthes. 

Vologéfe vouloit donc la guerre \ 
& Corbulon de fon coté la defiroit 
avec paflîon , afpirant à l'honneur de 
recouvrer des «pays autrefois conquis 
par Lucullus & par Pompée. Ainû les 
Romains 6c les Parthes , qui jufques- 
là avoient paru fe craindre &: fe tâtec 
mutuellement , entrèrent vivement en 
guerre Tan de Rome 809. 

Les hoftilités s'engagèrent peu-à-peit 
& par dégrés. L'Arménie étoir parta- 
gée en deux fa&ions , dont l'une plus 
foible s'attachoit aux Romains , &Tau- 
tre fervoit les Parthes , plus voifins > 
plus conformes d'inclinations & de* 
mœurs , & dont le Gouvernement con-r 
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venoit mieux au génie de la nation Ar- 
ménienne. Corbulon entra dans le pays 
pour foutenir hautement le parti Ro- 
main , de Tiridate envoyoit furtive- 
ment du fecours à ceux qui étoient 
dans fes intérêts. 

Ils eurent d'abord un fuccès , dont 
d'un Officier ^ s dirent redevables à la témérité de 
Romain. l'Officier Romain qu'ils battirent. Cor- 
f^umelTunt ^nlon tenoit fes Légions dans le camp 
rHnc miii-jpù elles avoient palfé l'hiver , attend 
dant la faifon douce , qui vient fort 
tard en Arménie : & il avoit diftribué 
les cohortes auxiliaires dans les portes 
avancés , avec défenfe exprefTe de com- 
battre , fi on ne venoit les attaquer. 
Paftius Orphitus , qui avoit été autre- 
fois premier Capitaine de Légion , com- 
mandoit tous ces différens détache- 
mens. Cet Officier écrivit à fon Géné- 
ral , que les Barbares fe tenoient mal 
fur leurs gardes , &c préfentoient les plus- 
belles occafions. Corbulon demeura 
ferme , & réitéra fes défenfes de com- 
battre jufqn'à l'arrivée de plus grandes 
forces. Mais le courage bouillant de 
Padtius ne lui permit pas d'obéir à un 
ordre fi fage : & il n'eut pas plutôt reçu 
quelque renfort de cavalerie , qu'il 
donna fur l'ennemi , & fut mis en dés- 
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ordre. Ceux qui dévoient le foutenir y 
effrayés de fa défaite , s'enfuirent cha- 
cun de leur côté. Corbulon fut très- 
irrité de cette défobéiffance , qui dans 
les anciens tems auroit coûté la tête 
au coupable. Cependant , quelque fé- 
vere que fût ce Général , il le contenta 
de réprimander fortement Padtius , &: 
de le condamner, lui , les officiers , & 
les foldats qui avoient fui devant l'en- 
nemi , a camper hors du retranche- 
ment. C'étoit une peine militaire qui 
emportoit ignominie : 8c il fallut qu'ils 
la lubiffent , jufqu'à ce que le? prières 
de toute l'armée obtinrent leur grâce. 

Le fuccès encouragearft Tiridate , il courts de 
leva le mafque , & ayant joint à fes Tiridjtf ' ré " 

s* 1 J ' « . prrmees par 

propres vaflaux les troupes que lui corbuiou. 
donna Vologéfe , il ^porte la guerre 
ouvertement en Arménie , ravage les 
terres de ceux qu'il croyoit fidèles aux 
Romains , & , fuivant la méthode de 
fa nation , fi l'on envoie des troupes 
contre lui , il en élude l'effort par une 
prompte retraite , & voltigeant de tous 
côtés , il répand la terreur de fon nom 
même dans les lieux où fes armes ne 
pouvoient pénétrer. 

Corbulon chercha long-tems à en- 
gager une adion , & ne pouvant y for- 
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cer l'ennemi , il en imita de néceffitc* 
la façon de faire la guerre. Il parta- 
gea fon armée en plusieurs corps , & 
fit attaquer à la fois différens portes 
par fes Lieutenans Se fes Préfets. En 
même <ems les Rois & peuples alliés 
de l'Empire entrèrent par fon ordre en. 
action. Antiochus de Gommagéne fut 
chargé d'infefter les régions voifines. 
de fes Etats. Pharafmane , qui venoit 
de mettre à mort fon fils Rhadamifte , c 
fe détermina volontiers à fignaler fa 
fidélité pour les Romains en allbuvif- 
fant fa vieille haine contre l'Arménie. 
Les Ifiques , ou Inféques , nation d'ail- 
leurs très-peu connue, fejetterent, de 
concert avec Corbulon , fur les can- 
tons les plus détournés & les moins, 
succeflîbles aux armes Romaines. 

Tiridate ne favoit de quel côté fe 
porter , & voyoit que fes rufes tour- 
noient contre lui. 11 recourut aux re- 
montrances , reilburce ordinaire des 
foibles } & il envoya des Députés à 
Corbulon pour fe plaindre de ce qu'a-- 
près avoir donné récemment des ota- 
ges, après un renouvellement d'ami- 
tié , qui fembloit promettre de nou- 
veaux bienfaits , il fe voyoit au con- 
traire troublé, dans une ancienne gpf- 
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feflîon , & dans la jouifTance des droits 
qu'il avoit fur l'Arménie. 11 ajoutoit 
que fi Vologéfe ne s'ébranloit point 
encore , c'étoit par pure modération , 
& parce qu il aimoit mieux triompher 
par la juftice de fa caufe , que par la 
force des armes. Mais que fi Ton s'opi- 
niâtroit à la guerre , les Arfacides re- 
trouveraient aifément cette valeur & 
cette fortune dont les^Romains avoient 
fait plus d'une fois une trifte expé- 
rience. 

Corbulon fut d'autant moins effraye 
de ces menaces , qu'il favoit que l'Hyr- 
canie révoltée tenoit V ologéfe en échec. 
Ainfi pour toute réponfe il confeilla à 
Tiridate de s'adrefier à 1 Empereur, & 
d'obtenir par fes prières la poffellîon 
ftable d'une Couronne , dont l'acqui- 
fition par toute autre voie feroit au 
moins très-douteufe > & en tout cas lui 
coûteroit beaucoup de fang. 

Il y eut bien des mefTaees, Bien des Conféren- 

I / / • 0 r ce propose, 

piroies portées réciproquement, ians A - ans ci f c[ . 
que l'on pût convenir de rien. Une 
entrevue fut propofée , mais à mau- 
vaife intention, de la part de Tiridate , 
comme il parut par l'offre qu'il fit 
d'amener avec lui feulement mille che- 
, vaux , laifTant au Général Romain k 
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liberté de fe faire accompagner d'au- 
tant de troupes qu'il voudrait , tant 
d'infanterie que de cavalerie , à con- 
dition que les foldats feraient en habit 
de paix , fans cuiraifes ni cafques. Il 
ne falloit pas être aulïi habile & aulîi 
expérimenté que Corbulon , pour dé- 
couvrir la fraude da Prince barbare. 
11 étoit bien clair qu'une cavalerie exer- 
cée à tirer de l'arc , comme celle des 
Parthes , viendrait aifcment à bout de 
quelque multitude qu'on lui opposr.t , 
des que les corps feraient nus & fans 
défenfe. Corbulon néanmoins ne fit 
point connoître qu'il eût aucune dé- 
fiance , & il tépondit fimplement que 
fur des affaires communes, qui incé- 
reflbient les deux Empires , il valoir 
mieux qu'ils fe viffem chacun à la tête 
de leur armée. 

Le jour fut réglé : 8c Corbulon prit 
les mêmes précautions que pour un 
jour de bataille. Tiridate , qui appa- 
remment en fut averti , ne parut que 
fort tard , & à une diftance d'où il 
étoit plus aifé de le voir que de l'en- 
tendre. Ainfi il n'y eut point de con- 
férence. Corbulon ordonna à fes trou- 
pes de défiler : & Tiridate fe retira en 
diligence , foit qu'il craignît lui-même 
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une furprife x foit qu'il fe propofât d'in- 
tercepter les convois , qui venus par 
la mer de Pont & par Trebizonde dé- 
voient bientôt arriver aux Romains. 
Mais la marche de ces convois étoit 
dirigée par des routes fûres , par des 
montagnes qu'occupoient de bons corps 
de troupes ; & tous les defleins de Ti- 
ridate s'en allèrent en fumée. 

Corbulon continuant &c perfections Trois forts 
nant fon plan de guerre , entreprit de châl f uxcm " 
forcer les places des Arméniens , afin corbulon en 

3u'ils fuirent réduits à l'alternative ou un Uul j° ur - 
e paroître en campagne , ou de per- 
dre tout ce qu'ils poiïcdoient de plus 
cher & de plus précieux. Il marcha 
donc contre le plus fort château qu'il 
y eut dans la contrée où il fe trou- 
voit : & lorfqti'il fut arrivé devant 
Volandum , ( c'etoit le nom de la place) 
il commença par en faire le tour , 
examinant les endroits foibles , & for- 
mant dans fon efprit fur la nature du 
terrain la difpofîtion de fon attaque. 
En fuite il aflembla fes foldats , & leur 
repréfenta en peu de mots qu'ils avoient 
affaire à un ennemi vagabond , qui ne 
favoit ni garder la paix ni coitibattre , 
<Sc qui par la fuite continuelle , dont 
il faifoit fa refTource , s'avouoit aufll 
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lâche que perfide. « Dépouillez - le , 
» ajouta-t-il , de fes retraites , fûrs d'ac- 
» quérir en même tems de la gloire & 
j> du butin. » Aufli-tôt il donne les or- 
dres pour livrer lalfaut , partageant 
fon armée en quatre corps. Une par- 
tie formée en tortue va à la fappe : 
d'autres appliquent des échelles à la 
muraille : une troifieme diviiîon fait 
agir les machines dé guerre , ôc lance 
des javelines ôc des feux : les frondeurs 1 
&c les gens de trait portés fur un lieu 
d'où ils découvraient toute la ville y 
écartent par une grêle de pierres & de 
dards ceux des hab.tans qui fe met- 
tent en devoir de porter du fecours 
aux endroits trop vivement prelfés. 
L'ardeur des a(faillans fut telle , qu'en; 
moins de huit heures les murailles fu- 
rent nettoyées fans qu'aucun combat- 
tant osât s'y montrer , les ouvrages qui. 
défendoient les porces détruits , les 
remparts efealadés , & la place empor- 
tée d'a(Taut. On fit main bafle fur tous 
œux qui étoient en âge de porter les 
armes : les femmes , les enfans , & les 
vieillards furent vendus , & le refte du 
butin abandonné au foidat. Les vain- 
queurs ne perdirent pas un feul hom- 
me, £c n'eurent que très-peude blefïes* 
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Le même jour deux autres châteaux 
de moindre importance dans le voifi- 
nage furent pareillement forcés par des 
détachemens de la grande armée : & la 
prife de ces trois places , fî brufque- 
ment infultées & traitées à la rigueur, 
fervit d'exemple aux autres , qui fe 
hâtèrent de prévenir un femblable mal- 
heur par une foumiilîon volontaire. 
Corbulon voyant que rien ne lui ré- 
filtoit , fe crut aflez fort pour aller 
attaquer Artaxates , capitale de l'Ar- 
ménie. 11 falloit palTer l'Araxe , qui 
baignoit les murailles de cette ville , 
& un pont ofFroit aux Romains un 
pillage commode : mais en prenant 
cette route ils fe met:oient à portée 
des flèches des ennemis , & ils allèrent 
chercher un gué à quelque diftance. 

Tiridate fe trouva fort embarraffe. c ,yj r ^ at v eti * 
Laitfer prendre Artaxates fans faire au- d'inquiéter 
cun mouvement pour fauver une place a marche de 
de cette conicquence , c etoit decre- vers Anaxa* 
diter fes armes. D'un autre côté il crai- 
gnoit de s'engager dans un p< ys cou- 
pé & difficile, où fa cavalerie ne pour- 
roit pas s étendre , ni agir en liberté. 
Cependant li honfe & le fom de fa ré- 
putation remportèrent. Il réioiut de 
joindre Corbuloa dans fa marche, ôc, 
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(i 1 occafion étoit favorable , de l'at- 
taquer ôc de lui livrer bataille \ linon 
de tâcher par une fuite fimulée de l'at- 
tirer dans quelque piège , Se de pro- 
fiter des mouvemens irréguliers qui 
pourroient fe faire dans l'armée Ro- 
maine. 

Mais il avoit affaire à un Général 
habile , vigilant , qui penfoit à tout , 
& qu'il n'étoit pas poflible de furpren- 
dre. Corbulon avoit difpofé fon armée 
d'une façon également avantageufepour 
la marche & pour le combat. Il avoit 
même étendu fon aile gauche , de ma- 
nière qu'elle pouvoit envelopper l'en- 
nemi , s'il s'avançoit imprudemment. 
Mille chevaux formoient l'arriere-gar- 
de , &c avoient ordre de faire ferme 
fi on les attaquoit , mais de ne point 
pourfuivre, n on prenoit la fuite de- 
vant eux. Ainli Tiridate eut beau ca- 
racoller tout autour de l'armée Ro- 
maine , fans s'approcher néanmoins 
jufqu'à la portée du trait j tantôt me- 
naçant d'attaquer , tantôt s'éloignant 
avec une apparence d'effroi > pour en- 
gager les ennemis à rompre leurs rangs , 
& à donner prife en fe féparant les 
uns des autres. Rien ne branla du côté 
des Romains : feulement un Capitaine 
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de cavalerie s'étant porté en avant , & 
ayant été fur le champ percé de flè- 
ches , vérifia par fa mort la fagefle des 
ordres du Général , & devint une le- 
çon pour les autres. La nuit approchoit, 
& Tifidate fe retira. 

Corbulon drelTa fon camp dans le 
lieu même où il avoit été obligé d'ar- 
rêter fa marche : de comme il n'écoic 
pas loin d'Artaxates , s'imaginant que 
Tiridate s'y étoit retiré , il eut la penfée 
de lailîer les bagages dans fon camp , 
&£ d'aller pendant la nuit avec l'élite 
de fes Légions invertir la place , dans 
l'efpcrance d'y enfermer le Prince , & 
de fe rendre maître de fa perfonne. 
M lis il apprit par fes coureurs que 
Tiridate avoit pris le large , ôc cjue 
l'on ne favoit s'il tourneroit du coté 
de la Médie ou de l'Albanie. Ainfî Cor- 
bulon fe détermina à attendre le jour. 

Dès qu'il le vit paroître , il détacha 
les armés à la légère avec ordre de fe < . Cetre 1 vîl i e 

1 l'A o 1 ' c rend » & 

répandre autour d Artaxates , & de e /\ bxûifc fc 
commencer l'attaque. Leshabitans pri- r *tee. 
rent le bon parti : ils ouvrirent leurs 
portes , & par là ils conferverent leur 
vie & leur liberté. Mais la ville fut 
brûlée &c rafée. Comme l'enceinte en 
étoit fort grande , il auroit fallu y 
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laiflfer une garmfon conlidcrable : & 
l'armée Romaine n'étoit pas alfez forte 
pour fe partager. D'un autre côté aban- 
donner la place après lavoir prife > 
c'étoit ne retirer ni honnear ni prolit 
de cette conquête. 

Les exploits de Corbulon méritè- 
rent à Néron le titre d Imperator eu 
Général vainqueur. Le Sénat ordonna 
des adtions de grâces publiques aux 
Dieux , & pour le Prince des ftatues , 
des arcs de triomphe , une fuite de 
Confulats pendant plusieurs années. Il 
fut dit encore que Ton mettroit au 
nombre des jours de fêtes le jour où 
la viétoire * avoit été remportée , ce- 
lui où la nouvelle en étoit venue à 
Rome , celui où il en avoit été fait 
part au Sénat ; & autres flatteries fi 
miférables, que C. Cailïus ne put s'en 
taire. Il fut de l'avis courant fur le 
refte : mais par rapport aux nouveaux 
jours de fêtes il repréfenta que fi l'on 
vouloiî rendre grâces ** aux Dieux à 
proportion des faveurs que l'on rece- 



• Ceft le termt qu'em- 
ploie Tacite , çh pckt-etn 
étoit- ce suffi celui du Si- 
Hstus-con fulte Cette vitiei 
re eft fsms nte fa eonquê 
U de la ville d'Artsxs- 



tes , qui pourtant ne fut 
ras frtfe , mais fe fournit 
'jus réfpaucc. La fatterie 
tfy regarde pas de fi près. 

J % ai encore confervé 
ici le l*ni*£c de Tacite , 

voit 



NÉRON, L I V. X. 

voit de la Fortune , L'année entière n y 
fufïiroit pas : & que par confcquent il 
convenoit de diftinguer les jours con- 
facrés aux cérémonies de religion, 8c 
ceux qui étoient deftinés aux affaires, 
afin qu'en s'acquitant de ce qui étoit 
dû aux Dieux , les hommes pulïenc auiîi 
remplir ce qu'ils fe dévoient à eux-mê- 
mes & aux autres. 

Corbulon ayant détruit Artaxates , Marche de 
réfolut d achever la conquête de l'Ar- CorUul T on m 

, r i V vers Tigra- 

menie par la pnle de 1 îgranocerte. nocerte. 
Cette ville fondée par le grand Roi ï***-* 1 *- 
Tigrane , ruinée par Luculhis , 3c fans %l 
doute rétablie en fuite 3c repeuplée par 
fou fondateur, à qui Pompée lailFa le 
Royaume d'Arménie , étoit affez éloi- 
gnée d'Artaxates, au midi. Corbulon 
ne traverfa point en ennemi Tefpace de 
pays qui féparoit ces deux villes. Son 
intention netoit pas de détruire Tigra- 
nocerte , &c il vouioit laitïer aux habi- 
tans refpérance d être traités avec dou- 
ceur. Mais dans toute fa marche il fe 
tint foigneiifement fur fes gardes , 
chant qu'il avoit affaire à une nation 
fujette au changement , 8c qui ayant 

AièifàPi l y ait de Pinçon- idées des Payent étoieu$ 
féqteence à rendre grâces bien çonfnfes fur tout et 
aux Dteux de ce qtfon a fe rapporte à la Pjvi- 

reçu de U Wrrtnnt* Les \ nité. 

Tome IV. E 



98 Histoire des Empereurs. 
aulîi peu de fidélité que de courage, 
craignait le danger , mais ne manque- 
rait pas Toccafion d une perfidie. 

Sur fa route les Barbares prirent 
différons partis , & éprouvèrent de fa 
part des traitemens ditférens. Quel- 
ques-uns vinrent implorer fa clémence, 
& il les reçut avec bonté. D'autres 
abandonnèrent leurs bourgades , & 
s'enfuirent dans des lieux écartés : il 
les fit pourfuivre, & ramener à leurs 
habitations. Il y en eut qui fe crurent 
bien prudens d'aller fe cacher dans des 
cavernes avec tout ce qu'ils avoient de 
plus précieux. Corbulon ufa à l'égard 
de ces derniers d'une rigueur fans mi- 
féricorde } il fit mettre à toutes les if- 
fues de leurs cavernes des amas de far- 
mens &: de menu bois , & il les y brû- 
la tout vivans. Les Mardes , nation ac- 
coutumée au brigandage , & à qui fes 
montagnes fervoient d'afyle, l'inquié- 
tèrent par leurs courfes , lorfqu'il pafla 
près de leurs frontières. Il donna or- 
dre aux Ibériens de ravager le pays de 
ces brigands , & vengea les Romains 
aux dépens du fang de l'étranger. 

Si Corbulon & fes troupes eurent 
peu de combats à livrer, & n'y effuye- 
rent aucune ' perte , ils eurent bien à 
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foufFrir de la difette & de la fatigue. 
Point de bled , point d'eau , des cha- 
leurs exceilives , de longues marches, 
c'étoit de quoi mettre à bout la pa- 
tience des foldats , s'ils n'eurent vu 
leur Général partager tous leurs maux , 
8c en prendre même fur lui une plus 
grande mefure que le moindre d'entré 
eux. 

On arriva enfin dans un pays cul- 
tivé. Les Romains firent la moifTon: 
& de deux châteaux , où les Armé- 
niens s'étoient enfermés , l'un fut env 
porté d'alTaut , l'autre' après un fiege 
de courte durée fut obligé de fe ren- 
dre. 

De-là l'armée Romaine entra fur les 
bords des Taurantes , où Corbulon 
courut un danger auquel il ne s'atten- 
doit pas. Un des naturels du pays, 
homme d'un rang diftingué parmi 
ceux de fa nation , fut furpris armé 
près de la tente du Général Romain, 
& ayant été arrêté & mis à la queftion, 
il avoua le delfein qu'il avoit eu d'af- 
faiîîner Corbulon , fe déclara l'auteur 
du projet , & nomma fes complices , 
qui comme lui cachoient une trahifon 
lous des dehors d'amitié . Ils furent tous 
punis du dernier fupplice. 
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Il devient On approchoit de Tigranocerte , & 
maître de il en vint à Corbulon des Députés , 
xecte ville. j u j déclarèrent que la ville lui ou- 
vroit fes portes , & étoit difpofée à 
exécuter tout ce qu'il ordonneroit. En 
même tems ils lui offrirent une cou- 
ronne d'or , comme un prélent d'hof- 
pitalité. Corbulon les reçut avec hon- 
neur , & exemta la ville de tout adte 
d'hoftilitc , aân que n'ayant rien fouf- 
fert, fes liabitans fe portalfent plus vo- 
lontiers à demeurer fidèles aux Ro- 
nvûns. 

La citadelle ne fuivit pas l'exemple 
de la ville. Elle étoit occupée par une 
garnifon de braves gens , qui firent 
une fortie vigoureule } <Sc avant été 
repoufTés , ils foutfrirem lalfiut 5 & 
furent emportés de vive force. Si nous 
•ïrontin, en croyons Frontin , après avoir d'a- 
Stratcf. il. y- bora fait rélîftance , ils prirent le parti 
de fe foumettre, effrayés par le fpe&a- 
cle affreux de \a tète d un Seigneur 
Arménien, qui leur fut lancée par or- 
dre de Corbulon avec une machine 
de guerre , & qui tomba précifément 
au milieu de l'alTemblée qu'ils tenoient 
pour délibérer fur l'état préfent des 
choies. L'adtion de Corbulon fera 
moins inhuma ne , fi l'on fuppofe avep 
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Jufte Lipfe que cette tête étoit celle 
du traître qui avoit voulu aflaflîner le 
Général Romain* 

La conquête de Tigranocertè pa- 
roît appartenir à Tan 8ic de Rome, 

Quoiqu'elle ne foit rapportée que fous 
année fuivante par Tacite, qui fem- 
ble avoir réuni deux campagnes en ui\ 
feul récit. 

Les fuccès de Corbulon avoient été ^ 11 / a a n l ^^ s 
favorifés par la diveriion des Hyrca- avec Jcs Ro- 
niens , qui occupoient toujours les mains. 

C J r& L 1 Tocsin»* 

forces des Parthes. K>es peuples avoient X iv. 
même envoyé des Ambafladeurs à TEm- 
pereur Romain pour lui demander fou 
amitié, qu'ils prétendoient mériter pil- 
leur guerre opiniâtre contre Vologefe* 
Lorfque ces Àmbafladeurs revinrent de 
Rome, Corbulon leur donna une ef- 
corte pour les reconduire fûrement en 
leur pays. 

Tiridate elTaya encore une fois de L ' Arm ™^ 

; / j v\ > ' l pleinement 

pénétrer dans 1 Arménie par le pays foumifo : 

des Médes. Mais Corbulon ayant fait 
partir en diligence fes troupes auxiliai- 
res fous la conduite d'un de fes Lieu- 
tenans, marcha en-fuite lui-même âvec 
les Légions à la rencontre de ce Prince , 
& il l'obligea de fe retirer, & de re- 
noncer à i'efpetance de réulîir pour h 

E iij 
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préfent par la voie des armes. Il porta 
le fer & le feu par-tout où il croyoit 
que les peuples confervoient des intel- 
ligences avec Tiridate , & il établit 
ainli les Romains en pleine poffeflioû 
de l'Arménie. 
& donnée à L es c h 0 fes étoient en cet état , lorf- 

Tigrane par > • 1 r» i a i 

Néron. quarnva de Rome un phantome de 
Roi , à qui Néron deftinoit la coiir 

xvin Ant ronne ^'Arménie. Il fe nommoit Ti- 
' 7 ' grane , & il defcendoit par mâles d'H&- 
rode le Grand \ par Ion aïeule Gla- 
phira il écoit arrière - petit - hls d'Ar- 
chélaus , autrefois Roi de Cappado- 
T4 '' ce. Tacite en parle avec beaucoup de 
mépris , & dit de lui qu'ayant été 
long-tems détenu comme otage à Ro- 
me, il étoit devenu bas & rampant, & 
avoit pris des inclinations ferviles. Il 
ne fut pas reconnu d'un confentement 
unanime par les Arméniens , dont plu- 
fieurs ne pou voient oublier les Arfa- 
cides. Néanmoins le plus grand nom- 
bre, (i nous en croyons Tacite , re- 
butés de 1 orgueil & de la domination 
defpotique des Parthes, aimoient mieux 
recevoir un Roi de la main des Ro- 
mains. Pour aider Tigrane à fe main- 
tenir fur le trône fur lequel on le pla- 
çoir , on lui donna un détachement 
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de l'armée Romaine , compofé de mille 
foldats Légionnaires , de trois cohortes 
alliées , &: de fix cens chevaux. Les 
Romiiiis n'oublièrent pas en cette oc- 
éafion leur ancienne pratique d'affai- 
blir les Royaumes en les partageant. 
Divers cantons de l'Arménie furent at- 
tribues à trois Princes, à la bienféance 
defquels ils étoient, &c augmentèrent 
les petits Etats de Rhafcuporis , d'Arif- 
tobule , &: d'Antiochus de Comma- 
gene. Ainli furent réglées les affaires 
de l'Arménie , l'an de Rome 811. mais 
ce furent des arrangemens de peu de 
durée, parce que Corbulon, qui pour- 
voit feul affurer la folidité de fon ou- 
vrage , s'en alla dans la Syrie , dont 
Néron lui avoit conféré le Gouverne- 
ment , vacant par la mort de Numi- 
dius Quadratus. 

Nous avons vû le même Corbulon Calme de 
à la tête des Légions de la ba(Te Ger- piufaurs an- 
manie fous l'Empire de Claude , être ^nie? ° er- 
obligé d'arrêter Ion ardeur en confé- Tac.xuu 
quence des ordres d'un Prince paref-^* Wf 5J< 
feux & nonchalant. Ceux qui com- 
mandèrent après lui fur le Rhin pri- 
rent pour eux cet avertiffement , &C 
demeurèrent tranquilles , d'autant plus 
que voyant les ornemens du triomphe, 
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unique récompenfe qu'ils puflfënt efpc- 
rer , entièrement avilis par la multi- 
tude de ceux â qui on les avoit pro- 
digués fans choix & f4ns diftin&ion, 
ils croyoïent acquérir plus de gloire 
en maintenant la ftabiLité de la paix. 
L. Antiftius Vêtus & Pompeius Pauli- 
nus , qui fous Néron fe trouvèrent 
chargés du commandement des Lé- 
gions , l'un de la haute , l'autre de la 
baffe Germanie , employèrent le loifir 
de leurs troupes à deux grands ouvra- 
Dî*ue pour ges. Paulinus acheva la digue commen-, 
irodjfier le c ^ e f 0 j x?nre ^ tro i s ans auparavant 

****** du r\ r * a î , 

uhw. par Drulus, pour empêcher que le 

Rhin , au point de fa première divi- 
fion, ne jettât trop d'eau dans le Va- 
hal , &: que par - là le bras droit de 
ce fleuve , qui en conferve feul le 
nom , & qui communique par le 
canal de Drufus avec l'IiTel, ne s'ap- 
pauvrît. 

Proj.t a\m Vêtus avoit formé un deffein plus 
e J fe utile encore & plus magnifique. C e- 
ia Saône & roit de joindre par un canal la Saône 
^Mofelk, & la Mofelle, qui ont leurs fources 
allez voilines Tune de l'autre dans les 



* Je Jnis ^explication de j core de cette digne an 
Vontarins 3 adoptée par I livre qui nzieme 11, vers 
Rjfyus. Il fera parlé en- \ la fin % 
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monts de Vofge. Cette jonétion eût été 
celle des deux mers , en remontant le 
Rhône & la Saône , & partant enfuite 
par le canal dans la Mofelle , qui fe 
décharge daus le Rhin. L'envie empê- 
cha l'exécution d'un ii beau projet. 
iElius Gracilis, qui commandoit dans 
la Belgique , reprcfenta à Vêtus que 
pour cet ouvrage il faudroit qu'il fit 
fortir fes Légions des limites de fa Pny- 
vince \ que d'ailleurs il paroitroit cher- 
cher a fe concilier l'affection des Gau- 
lois , ce qui le rendrait fufpe£t a l'Em- 
pereur : & ces ombrages, tant de fois 
hmeftes aux grandes entreprifes , arrc- 
terent Vêtus. Louis XIV. a eu la gloire, 
comme tout le monde le fait, de faire la 
jonction des deux mers-, manquée par 
les Romains. Le canal de Languedoc , 
qui communique de la Méditerrannée 
à la Garonne , eft une des merveilles, 
du règne de ce grand Prince, fous le- 
quel les Arts , les Lettres , & les Armes 
ont concouru également à illuftrer le 
nom François. f resPH&tn 

La longue ina&ion des armées Ro- viennent sv- 
maines perfuada aux Germains que-Jj^} 1 ^^' 
l'Empereur avoir ôté à fes Lieutenaws que lêssRa* 
le droit de faire la guerre. Pleins de ™ ins . !al1 ; 
cette penfee les r riions viennent an tes* 

E Y 
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corps de nation avec leurs femmes Se 
leurs enfans s'établir dans des terres 
voiiînes du Rhin , que les Romains 
laiilbient déferres , &c réfervoient pour 
les befoins de leurs foldats. 11 paroît 
que le feul ufage qu'ils en fiffent, étoit 
d'y envoyer paître des troupeaux. Déjà 
les Frifons y avoient drefle leurs ca- 
banes , enfemencé les terres , en un 
mot ils en ufoient comme d'un bien 
qui leur eût appartenu, lorfque Du- 
hius Avitus, qui avoir fucccdc à Pau- 
linus , leur envoya déclarer qu'ils al- 
loient voir les Romains tomber fur 
eux , s'ils ne fe retiraient dans leur an- 
cienne demeure > ou n'obtenoient de 
l'Empereur la permiffion de s'en faire 
une nouvelle. Les Frifons qui ne 
voyoient nulle difficulté à la chofe , & 
qui ne concevoient pas que l'on pût 
être jaloux de la polfellion d'un pays 
que l'on n'occupoit ni ne cultivoit 
point , acceptèrent la féconde partie 
de l'alternative. Verritus & Malorix, 
qui (a) gouvernoient la Nation, autant 
que la liberté Germanique croit alors 
capable de fe laiflfer gouverner, fe 
chargèrent de la députation 5 & aile- 
Cri Qui nationem eam regebant , in wantura 6ei- 
Riani regnantur. T*c. 
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rent à Rome foutenir par leurs lbllicita- 
tions auprès de Néron 11112 entreprife 
donc ils croient les auteurs. 

Ils n'eurent pas d'abord audience , Trait <fe la 
& pendant qu'ils attendoient la corn- f! anch,f ? 
modue de 1 Empereur, on les prome- que, accom- 
noit dans la ville, où tout étoit bierr p 3 ^^ 
nouveau pour eux. On les mena en i cs femi- 
particulier au Théâtre de Pompée, 8c mens * 
aux Jeux qui s'y donnoienc adtuelle- 
ment. Le fpe&acle ne les amufoit point : 
car ils n'y comprenoient rien. Mais ils 
ob^ervoient la forme du Théâtre , les 
rangs diftinçués , les places affectées 
aux Chevaliers Se aux Sénateurs. En 
faifant cette revue, ils apperçurent des 
hommes en habillement étranger me- 
lés parmi le Sénat. Ils demandent la 
caule de cette variété : &c on ne4eur 
eut pas plutôt répondu , que c'étoit 
une diftinition accordée aux AmbaflTa- 
deurs des Nations qui fe fignaloient 
par leur V2rtu & par leur attachement 
pour les Romains , qu'ils s'écrièrent 
qu'aucun (à) peuple de la terre ne fur- 
paffcit les Germains en bravoure ni en 
fidélité : & fur le champ ils dépen- 
dent de leurs iîeges, & vont prendre 

(a) Ntillos mortalité armis aut fïde anre Germi- 

E vj 
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place parmi les Sénateurs. Cette (à) faiU 
lie plut, comme un trait de franchife 
antique , qui marquoit une noble ému- 
lation de gloire. 
LcsFrifons Néron donna aux deux Princes le 

foui cha*rés. d ro i t Je bourgeoise Romaine : mais 
il rejetta la requête de la Nation. Les 
Frifons eurent ordre d'abandonner les 
terres qu'ils avoient envahies fans au- 
cun titre : & fur leur refus d'obéir , 
on envoya contre eux quelques corps 
de cavalerie étrangère, qui les y con- 
traignirent par la force. Ceux qui s opi- 
ni^trerent à la réiiftance , furent tués 
ou faits prifonniers. 
l?s Anf,- A peine les Frifons étoient-ils for- 

barea vien- ti& , que les Anfibares , autre peuple 

ritrnt remplir ^ *. . t m t i * 

I ut place, Germain, vinrent remplir leur place» 
& Jp l au/]i ( ^ e * :e nitlon étoir par elle-même plus 
puilante que les Frifons, & la corn- 
mifération lui attiroit encore l'appui 
ck plulieurs peuples voilins, parce que 
ehaflee de fes terres par les Cauques, 
& n'ayant plus de patrie , il fembloit 
quelle fût autorifée às'alTurer au moins 
un lieu d'exil où elle pût vivre en fû- 
reté. Et elle avpit pour chef & pour 
Avocat un ancien & fidèle allié des 

(4) Quod comîter à vifentibus exceptum, tanquam 
imptiûsantiijui , & booâ armulaiione. 
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Romains , nommé Boiocalus , qui re- 
préfentoit que dans la rébellion des 
Chérufques il avoir été mis aux fess 
par la fadtion d'Arminius : qu'il avoic 
enfuite porté les armes fous Tibère & 
fous Germaiiicus : & qu'à un fervice 
de cinquante ans il ajoutoit une nou- 
velle preuve de fon dévouement aux 
Romains en foumcttant fa nation à 
leur Empire. Il infiftoit fur la conlidé- 
ration du peu de fruit que les Romains 
retiroient des terres, conteftées > dont 
il n'y avoic qu'une très-petite partie 
où Ton menât paître des troupeaux , 
pendant que tout le refte demeurait 
abfolument inutile. « Vous pourriez 
» bien , leur difoit-il , préférer à vos 
» beftiaux des hommes qui manquent 
33 de pain. Mais au moins 5 vos pâtura- 
33 ges réfervés , pourquoi nous envier 
33 ce qui ne vous eft d'aucun ufage ? 
33 De (a) mcme que le ciel eft pour les 
33 Dieux , la terre a été donnée aux 
33 hommes. Tout ce qui en refte vuide, 
33 eft un bien commun, qui appartient 
33 à quiconque en a befoin. » Le Ger- 
main entroit à ce fujet dans une efpece 
d enrhoulîafme : & tournant les yeux 

(t Sacm cœlum Diis, ira terràs generi mortaliwra 
datas ; t^uxque vacuac , eas pi^blicas elle. 
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vers le Soleil ? invoquant les aftres , 
comme s'ils eurent pu l'entendre , il 
leur demandent fi la vue d'un fol in- 
culte leur étoit agréable , & il les. 
prioit de couvrir plutôt des flots de la 
mer un terrein que l'injuftice des hom- 
mes rendoit offir 8c ftérile. 

Avitus peu touché de ces repréfen- 
tations li pathétiques, répondit dure- 
ment c< qu'il falloit fubir la loi du plus 
55 puitfant. Que la volonté de ces Dieux 
» qu'ils imploraient étoit que les Ro- 
r> mains furent les (ouverains arbitres 
» de toutes chofes , 8c qu'ils doûnaflfent 
j> ou ôtaffent à leur gié , fans recoil- 
55 nokre de Juges au -de (Tus d'eux. » 
Telle fut la réponfe qui re^ardoit les 
Anfibares en commun. Mais Avitus 
promit à Boiocaltis en particulier de lui 
donner des terres en récompenfe de 
fon amitié confiante pour les Romains. 
Le généreux Barbare rejetta cette offre 
avec hauteur , comme le prix d'une 
trahilon. ce La [a) terre peut nous man- 
55 quer pour vivre , dit-il : elle ne peur 
5> nous manquer pour mourir. 

On en vint a'ux armes : 8c d'abord 
les Bru&eres, les Ten&eres, 8c d'aur 

(d) Dcefc nobis terra , in i^ua yivativjs : ita ^ua 
mwiamur , non yoieiL 
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très nations encore plus éloignées s'm- 
térelferent pour un peuple malheureux , 
qui ne pouvoit trouver d'afyle. Mais 
lorfqu Avitus d'une part, & de l'autre 
" Curtilius Mancia , qui commandoit 
l'armée du haut Rhin , eurent paiFé 
ce fleuve , fe montrant prêts à rava- 
ger les terres des alliés des Anfibares , 
la crainte du danger propre étoufta la 
commifération pour les maux d'autrui. 
Les Anfibares le trouvèrent feuls } & 
réduits à errer chez diftérens peuples, 
par-tout foutFrant la difette, par-tout 
traités en ennemis , ils furent entiérë- 
ment exterminés. La jeunefle périt dans 
les combats , les femmes & les enfans 
tombèrent en efclavage. Leur nom ne 
périt pas néanmoins. On^etrouve les 
Anfibares quelques fiecles après parmi 
les peuples qui compofoient la ligue 
ou nation des Francs. 

Tacite fait ici mention d'une guerre Guerre entre 
entre les Hermondures & les Cartes , S„ p a ^ÏÏ 
au fujet de la pofleflîon d'une rivière, tujeideiaSa- 
qui leur étoit très-précieufe par le fel !a ' 
que , fuivant leur opinion , elle four- 
niiroit au pays. Lipfe foupçonne qu'il 
s'agifToit de la Sala : & Ceilarius n'en CtUar. Geafc 
doute point. Ce n'eft pas que les eaux Ani 
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de cette rivière foient falées : mais elle 
a dans fon voiimage des falines encore 
aujourd'hui fubfîftantes , auxquelles les 
Barbares croyoient qu'elle donnoit l'o- 
rigine. Ils en tiroient le fel par une opé- 
ration fort lîmple. Ils allumoient de 
grandes piles de bois , fur lefquelles ils 
jettoient plufieurs muids de l'eau de 
ces fources falées. Les vapeurs aqueufes . 
s'exhaloient par la violence de la flam- 
me , & le fel leur reftoit cryftallifé 
parmi les cendres. Comme c'étoit l'ufa- 
ge des nations idolâtres de divinifer 
tout ce qui apporte de grandes utir- 
lités à la fociété humaine , les Gei> 
mains regardoient cette rivière &: les 
forêts voifines comme fînguliérement 
agréables dix Dieux , & ils s'imagi- 
noient que de nul endroit leurs priè- 
res ne pouvoient plus aifément péné- 
trer le Ciel , ni être plus favorable.- 
ment reçues. Ainfi le motif de la Re- 
ligion fe joignant à celui de l'intércr , 
les Hermondures & les Cartes fe bat- 
tirent avec fureur. La vi&oire demeu- 
ra aux premiers : &. comme ils avoient 
dévoué à Mars & à Mercure l'armée 
de leurt ennemis , ils exterminèrent 
toux ce qui avoit vie : hommes y 
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chevaux , rien ne fut épargné. 

Les * Ubiens, dans le pays «ïefquels JgJ* 
Cologne avoit ete depuis peu bâtie , feux fortis de 
éprouvèrent un genre de calamité inouï lcrre ' 
clans la plupart de fes circonfhnces , 
que je ne prétens pas garantir. Tacite 
rapporte que des feux fortis de terre 
embraferent les métairies , les moiflbns 
qui étoient fur • pied , les bourgades , 
& déjà gagnoient prefque les murs de 
la colonie. Les remèdes ordinaires n'a- 
voient aucune vertu pour arrêter cet 
incendie : ni les pluies , ni les eaux de 
rivière, que l'on jettoit defïus à grands 
flots , n'y pouvoient rien. Enfin de dé- 
pit & de défefpoir quelques villageois 
lancèrent de loin des pierres contre les 
flammes , & ils remarquèrent que le 
feu s'amortiflbit. Ils approchent , & à 
coups de bâtons & de fouets , ils chaf- 
ftnt les flammes obftinées , comme Ci 
c'euflent été des animaux. Enfuite fe 
dépouillant de leurs habits , ils les jet- 
tent deflTus : de plus ces habits étoient 
fales & mal-propres , plus ils devenoient 
capables d etoufer le feu. 



* Les Editions de Tacite 
p*r*e Juhonutn ci vira*. 
Mais les Juhans font nn 
n»m totalement inconnu : 
& il <ft évident par le 
texte même de Tacite exa- 



miné avec attention , qn^il 
a vcnhi parler des Ubiens. 
On peut confiilter l'article 
Juhones dans le Diftion* 
naire de la MarttnUru 



m 
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Tous ces faits arrivés en Germanie 
font racontés par Tacite fous l'an de 
Rome 809. & nous ramènent à Tordre 
des tems, au-delà duquel nous avoit 
portés la guerre d'Arménie. 

S- ni. 

Famille & caractère de Poppéa. Ses 
amours avec Othon 3 & enfuite avec 
Néron. Elle aigrit l'efprit de Néron 
contre fa mere. Néron prend la réfolu- 
tion de faire périr Agrippine. Inven- 
tion pour procurer un naufrage qui ait 
V air d'un accident fortuit. Elle échappe 
au naufrage. Néron V envoie a[f affiner 
dans fon lit. Ses funérailles &Jbn tom- 
beau. On affure qu'il lui avoit été pré- 
dit que fon fils la tueroiu Trouble & 
inquiétude de Néron. Il écrit au Sénat. 
Sénéque ejl blâmé de lui avoir compofe 
cette lettre. Baffe flatterie du Sénat. 
Courage de Thraféa. Prétendus prodi- 
ges. Néron tâche de regagner ï affection 
publique. Il vient à Rome j & ejl reçu 
avec tous les témoignages poffibles de 
joie & de refpecl. On fe dédommage 
dans le fecret par des traits fatyriques. 
Néron ne peut jamais étoujfer entière- 
ment fes remords. Après la mort d'A- 
^grippinej il donne Veffor à fes paffions. 



Sommaire. ny 

// fe donne en fpeclacle conduifant des 
chariots j> & faifant le rôle de Muji- 
cien. Son goût pour la Poèfie. Détails 
fur ce point. Il fe divertit des Philoso- 
phes. Il fait mourir fa tante. Traits 
d'une bonne adminiftration. Mort de 
Domitius A fer , & de M. Servilius. 
Traits fur l'un & fur l'autre. Néron 
établit des Jeux à la Grecque. Plaintes 
des gens de bien à ce fujet. Sous Néron 
l'art des Pantomimes ejl porté à la per- 
fection. Comète. Rubellius Plautus ejl 
éloigné. Néron fe baigne dans la fource 
de l'eau Marcia. Divers traits parti- 
culiers. 

C. VlPSTANUS APRONI ANUS. An. R. 810. 
C. FONTEI US C AP1TO. De J. C. 59. 

NÉron étoit dans la cinquième 
année de fon règne : & (a) l'habi- 
tude de la jouiflance du fouverain pou- 
voir, la bouillante vivacité de l'âge, 
les flatteries de la jeunefle corrompue 
qui lui fiifoit la cour , avoient fortifié 
ion audace naturelle. Pour le conduire 
au plus grand des crimes & au parri- 
cide , l'amour d'une femme impudique 
fe mit encore de la partie. 



(*) Vetuftate imperii coalicâ audaciâ. Tac. XIV. 
Ann. I. 
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An. R.8r©. Cette femme qui caufa les plus 
p J '£ 5 2 grands maux à l'Empire Romain, eft 

Famille &p r r rif . ' 

caraciere de la trop tameule Poppea , fille de T. Ol- 
Poppéa. Ses li us q U j s'étant attaché à Séjan péuit 

amours avec . y Ça 

Othon,&er.avec lui encore jeune , & lans s être 

Kdro n avCC ^ ev ^ au "^ e ^ us ^ e k Quefture. La fille 
C T4c. jtnn d'Ollius devoit naturellement s'appel- 

xin. 45. 1er Ollia : mais elle préféra le nom de 
fa mere , comme plus illuftre , à caufe 
de fou aïeul maternel Poppéus Sabinus , 
qui avoit été décoré du Confulat & 
des ornemens du triomphe. Il paroît 
que cette mere eft la même Poppéa, 
qui fut la vi&ime des jaloufies de Mef- 
laline fous l'Empire de Claude. 

Celle (a) dont il s'agit ici eut tous les 
avantages pofiibles , excepté l'unique 
eftimable , qui eft la vertu. Elle avoir 
hérité de fa mere, la plus belle fem- 
me de fon tems , une rare beauté & 
une grande renommée. Ses biens répon* 
doient à fa nuisance. Un entretien 
doux, un efprit agréable : un air de 
modeftie, qui fervoit d'aflaifonnement 
à la licence de fes mœurs. Elle fortoit 

Gt)HuicmwHcri cuntfa I & formam dederat. Opes 
alla fuere , prarter honef- j clariuidini generis f t {R- 
tu m animum. Quippe < cirbant , fermo corn»-, 
mater cjus, art uis fux fc- \ nec aMnrdum ingenium. 
minas pulcfjtudine pi*- j Modeftiam praeferre , & 
fc^grefla, gloriaœ gafita I lafciviâ uti. Rarus. in pu.- 
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rarement, & toujours à demi voilée, An,r - 
ion pour piquer les regards des cu- 
rieux, foit parce qu'elle avoit ainfi plus 
de grâces. Jamais elle ne ménagea fa 
réputation , ne faifant nulle différence 
entre fes maris & fes amans. Et ce n'é- 
toit point fa paflîon, ou celle des au- 
tre , qui la gouvernoit : l'intérêt étoit 
fa règle , & décidoit de fes inclina- 
tions. 

Elle étoit mariée à Rufius Crifpinus 
Chevalier Romain, & Préfet des co- 
hortes Prétoriennes fous Claude , & 
elle en avoit eu un fils , lorfqu'Othon , 
jeune & agréable débauché , & par- 
venu par cette recommandation à la 
plus grande faveur auprès de Néron , 
fit connoiffance avec elle, Se l'amena 
fans peine à un adultère qui fut bien- 
tôt fuivi du mariage. Othon, foit par 
une indiferétion qui eft la fuite natu- 
relle de l'amour, foit que l'ambition 
eût étouffé en lui tout fentiment d'hon- 
neur , louoit fans ceffe Poppéa à Né- 
ron , & vantoit fon bonheur dans les 

b!ict>m egreflu* , nec rvfi 1 gtens : neque affeclui fuo 
velatâ parte oris , ne fa- j aut alieno obnoxia , un- 
tiarct adfpeft'im, vvel quia I de utilisas offenderctur, 
fie deeebac. Famae nun- I illuc iihidinem transfère* 
quam pepèrcic , nuritos J bat. Tsc. Xlll. Ann> 45. 
Si adulteros non diftin | 



• 
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Ajv.r. 8 io. termes les plus palîionnés. Néron* prît 
Dcl-C. 59 bientôt feu : & Poppéa joua fon rôle 
en femme confommée dans l'art de la 
coquéterie. Elle feignit d'abord d'être 
amoureufe du Prince , & éprife de fes 
grâces. Enfuite lorfqu'elle le vit maî- 
trelTe de fon cœur , elle devint fiere 
& hautaines Elle lui difoit ce qu'elle 
» étoit mariée, &c ne prétendoit point 
» perdre fon état. Qu'Othon méritoit 
v Ion attachement par une magnificen- 
v ce de mœurs que rien ne pouvoir 
0 égaler, & qui étoit vraiment digne 
*> de la première place : au lieu que 
# Néron accoutumé à l'amour d'une 
r> affranchie , n'avoir tiré d'un corn- 
v merce fi bas que des fentimens fer- 
** viles. » 

J'entre dans le détail de ces artifices 
criminels , non pas pour apprendre à 
s'en fervir , mais pour fournir contre 
eux des armes à ceux qui ne les con- 
noîtroient pas. 



* Suétone y Oth. c. i - & 
Plutar^tte dans la vie de 
Calba | racontent un peu 
autrement la chofe. Us di~ 
fent que Néron ayant con- 
fu de la faffttn four t$p- 
péa y la maria à Othon 
four cacher fon jeu. Je leur 
préfère fans difficulté Pau- 
tçrttc de Tacitt. Il efl vrai 



que Tacitt lui - même léur 
cft conforme , dans le pre- 
mier livre de fes Hiftoires , 
n. 1$. Mais il n'a écrit fer 
Annales qu'après fes îiif- 
toires i & je jnppofe que , 
tout bien pefé , il a réfn- 
mé fon premier récit par It 
fécond* 



Néron, Liv. X. 119 
Quant à ce qui regarde la magni- An * r - 810. 
licence dont Poppéa louoit Othon , Uc J ' C ' 59- 
c'étoit un fafte & un luxe auquel elle 
avoit raifon de dire que Néron n'at- 
teignoit pas. Plutarque nous apprend , G*/*. 

?[ue Néron ayant fait ufage d'un oar- 
um d'un très-grand prix, & croyant 
avoir poufTé bien loin la profufion en 
le répandant fur la tête & fur toute la 
perfonne d'Othon, celui-ci le lende- 
main , dans un repas qu'il donna à 
l'Empereur, fit tout d'un coup fortir 
de divers endroits de la falle des tuyaux 
d'or & d'argent qui verferent ce même 
parfum comme l'eau , & inondèrent 
les convives &c le parquet. 

En conféquence des difcours de Pop- TVr. 

f)éa que je viens de rapporter , la ja- 
oufie s'anima dans le cœur de Néron, 
Othon perdit la familiarité du Prince , 
le crédit, les entrées. Il couroit rifque ftMfi 
de perdre encore la vie , fi Sénéque , 
qui le protégeoit , n'eût engagé Néron 
à fe contenter de le reléguer en Lufi- 
tanie avec le titre de Gouverneur de la 
Province. Ce qui eft bien fingulier, T*c. 
c'eft qu'il y devint un autre homme. 
11 (a) s'y comporta avec une intégrité 8c 



(4) Ubi non ex priorc infamia, fed intègre fanfte- 
que egit, procax oui & poteftatis temperantior. Tac» 
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An. r. Sîo. une probité dignes d'être citées poux 
De j.c. >y. mo d e [ es# L'oifiveté le £orrompoit : les 
places occupoient fon activité , lui éle- 
voient lame , & faifoient revivre en 
lui l'amour de la gloire. Othon par- 
tit pour la Lufitanie l'an de Rome 809. 
&c il demeura dans cet honnête exil 
jufqu'aux mouvemens qui portèrent 
Galba à l'Empire. 
Elle aigrie Poppéa n'etoit encore que maîtreffe 

Néroncomrc de Néron ■ & elle adroit à devenir 
la mere. fon époufe. Mais elle ne fe flattoit pas 

XJV* Am ^ e r ^ u ^ r * ^ a * re répudier Odravie , 
tant qu'Agrippine vivroit : &c elle s'é- 
tudia à irriter Se à aigrir le fils contre 
la mere , la noircinant par diverfes 
aceufations , 3c employant fouvent les 
railleries, encore plus efficaces fur l'ef- 
prit d'un jeune Prince. Ell^le traitoit; 
de pupille, qui dépendant des ordres 
d autrui, n'étoit pas meme libre , bien 
loin d'être Empereur. « Car pourquoi , 
» difoit-elle , différer de m'époufer? 
» Manqué- je ou de grâces , ou de naif- 
j> fance? n'ai-je pas fait preuve de fé- 
» condité ? C'eft que l'on craint que 
» me voyant votre époufe , je ne vous 
j> découvrifTe avec une entière liberté 
» lopprellîon où Agrippine tient les 
» Sénateurs , &c l'indignation du peu- 
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*> pie contre fon orgueil & fon avarice. A n. r. 8i*. 
m Que fi Agrippine ne peut fouffrir De J ' c ' 59 ' 
de belle-fille qui ne foit ennemie de 
fon fils , rendez-moi à Othon. Je le 
3> fuivrai jufqu'aux extrémités du mon-* 
»> de. J'y aurai au moins la confolation 
ê> de n'être point témoin des indignes 
» traitemens que fouffre TEmpereur. 
*> Je ne les apprendrai que par les bruits 
» publics , fans en partager les dai> 
» gers. » 

Ces (a) difcours mêlés de larmes fein- 
tes , & empoifonnés par tout l'art que 
favoit mettre en œuvre une femme 
telle que Poppéa , pénétraient bien 
avant dans le cœur du Prince : & per- 
fonne ne les contrebalançait , parce 
que tous ceux qui approchoient Néron 
iouhaitoientrabaiirement d' Agrippine, 
& qu'il ne leur tomboit pas dans l'ef- 
prit de fe précautionner contre un par- 
ricide , qu'ils ne regardoient pas même 
comme poflible. 

Un autre crime , aulli peu probable 
en foi , quoique d'une nature toute 
différente, exigea leur vigilance : & ils 
furent obligés de fe mettre en garde 

(à) Hacc arque talja la- . infringi matris potemia, 

cryniis & arte adulrerae & credernee nullo ufv]ue 

penctrantia nrmo prohi- j ad ejedem ejus duratura. 

bebatjcupientibus cunftis : filii odia. Tac. XIVi 1. 

Tome IV. F 
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a n r. 8 io contre l'incefte. Car on affure OU' Agnp- 
; pine voulut recourir a cette abomina- 
ble reiïource pour conferver fa puif- 
fance : &: qu'il fallut que l'affranchie 
Afté vînt par ordre de Sénéque fe jet- 
ter à la traverfe , & repréfenter à Né- 
ron que la chofe fe divulguoit , &c que 
les foldats refuferoient l'obéiifance à 
un Prince inceftueux au premier Chef- 
Néron prend Néron donc évita les entretiens par- 
ia réfoîunon ... ~ o 1 r > 11 

a fjirepérir ticuhers avec la mère: oc lorlquelie 
^grip^mc. alloit dans fes maifons de plaifance , à 
Tufcule , à Antium, il la louoit de ce 
qu'elle préféroit la tranquillité au tu- 
5W. av. Q lu lte tie la Cour. 11 n'eft point de ma- 
nière de la chagriner dont il ne s'avi- 
sât. Si elle étoit à Rome , il apofloit 
des chicaneurs qui la fatiguoient par 
de mauvais procès. Si elle fe tranfpor- 
toit a la campagne , il y troubloit en- 
core fon repos , en faifant chanter fous 
les fenêtres des chanfons pleines de 
railleries piquantes 8c de propos outra- 
geans contre elle. Enfin peu content 
de ces petites vengeances , &c ne pou- 
vant plus abfolument la fupporter , il 
réfolut de lui ôter la vie. 

Il penfa d'abord au poifon : mais il 
y trouva de grandes difficultés. Le lui 
f*ij:e donner à fa table , c'étoit répé- 
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ter ce qui avoit été pratiqué contre R 8l *- 
Britannicus , & par conféquent fe dé- 0c J * * 9 " 
couvrir. D ailleurs il ne fembjoit pas 
fur de tenter la fidélité des Officiers 
d'une Princefle 3 qui exercée de lon- 
gue main aux crimes , en connoilïoit 
toutes les rufes 8c tous les reiïorts. On 
favoit même qu'elle fe muniiloit par 
l'ufage des contrepoifons. Ainiî cette 
voie fut rejettée comme impratiqua- 
ble. D'un autre côté , fi Ton employoit 
le fer &c la violence , quel moyen de 
fe cacher ? Pouvoit-on compter que 
ceux a qui Ton s'adrefleroit pour une 
pareille exécution , voulurent s'en ren- 
dre les miniftres ? 

Un fcélérat parfait tira Néron de invendu» 

A. 1 ^ i . . . pour procw- 
mcet affranchi , qui avoit rer un nau . 

élevé fon enfance, & qui depuis étoit Çage qui ait 

devenu Commandant de la flotte de c ,"enr 'ft^ 

Miféne , haï d'Agrippine & plein de mit. 

haine contre elle , offrit de conftruire 

un vaiflfeau de manière que lorfqti'il 

feroit en mer , il s'en détacheroit une 

partie qui tombant d'elle-même feroit 

aulïî tomber Agrippîne au milieu des 

eaux. « Rien , ajouta-t-il , n'efl: fujet 

v à plus d'accidens fortuits que la mer: 

» & qui fera affez injufte pour attri- 

» bu?r à crime ce qui roulera fur le 

F ij 
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Aw,r. Sic. „ compte des vents & des flots ? Lé 
De j. d 59. 5? p r * nce j u i f era décerner après Ta more 
» un temple , des autels , & tous les 
03 témoignages les plus faitueux de ref» 
5> pe& pour fa mémoire. 53 

L'expédient d'Anicet fut approuvé : 
ôc la circonftance du tems le favori- 
foit , parce que l'Empereur devoit paf- 
fer à Baies fur la côte de Campanie les 
fêtes de Minerve , qui étoient des jours 
de divertiflemens. il écrit à fa mere , 
qui fe tenoit prefque comme reléguée 
à Antium , &c il l'invite à venir à Baies, 
lui marquant qu'il vouloit fe réconci- 
lier avec elle. En même tems il difoir 
au milieu de fa Cour qu'il falloit fou£ 
frir quelque chofe d'une mere , & faire 
tout pour l'appaifer. Son intention étoic 
que ces difeours fuflfent rendus à Agrip- 
pine : & il ne doutoit pas qu'ils ne fi'C- 
fent leur effet , & ne la perfuadaflenc 
de la fincérité de fa reconciliation. 
Car (a) les femmes , dit Tacite , croyenc 
volontiers ce qui les flatte. 

Son attente ne fut pas trompée. 
Agrippine reçut avec joie l'invitation 
de fon fils > & elle vint par mer d'An- 
tium à Baules, maifon de plaifance peu 

(a) Facili femioarum crcdulitate adgaudia. Tsil 
XIV. 4. 
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éloignée de Baies. Là Néron fe trouva An - r - f5, °- 
fur le rivage pour la recevoir : il lui De J# C * 59# 
donna la main pour l'aider à defcen- 
dre de fon bâtiment > & il Tembrafla 
avec toutes les démonftrations pofli- 
bles de tendrefle. Après que Ton fe fut 
repofé quelque tems dans la maifon , 
il s'agilfoit daller à Baies , ou L de- 
voit faire la fête. Un vailfeau plus ri- 
chement orné que les autres étoit defti- 
né à y tranfporter Agrippnie. Mais elle 
reçut avis dajis ce tems-là même de la 
trahifon que Ton méditoit contre elle. 
Incertaine , ne fâchant qu'en croire y 
elle prit pourtant le parti le plus fur , 
ÔC fe fit porter en litière à Baies. 

Néron eut foin de difliper fes crain- 
tes par mille careffes. Il lui fit prendre 
à table la place d'honneur au-defTus de 
lui. Dans les difcours qu'il lui tint, 
tantôt c'étoit un fils cyii répandoit fa- 
milièrement fa gaieté dans le fein de 
fa mere \ tantôt avec un air de majefté, 
il feignoit de lui communiquer les fe- 
crets les plus importans de l'Etat. Le 
repas dura bien avant dans la nuit : &C 
lorfqu'elle partit pour s'en retourner a 
Baules y où elle devoir coucher ? co 
fut de la part de Néron un renouvel- 
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J K ^ Uo. lement de tendretfe. 11 (a) ne pouvoir îa 
quirter , il la luivit long-tems des yeux, 
foir pour achever le rôle perfide qu'il 
avoit entrepris , foit que malgré fa 
férocité , l'idée de la mort prochaine 
de fa mere , qu'il voyoit pour la der- 
nière fois , lui eaufât quelque émotion. 
Agrippine monta fans foupçon le vaif- 
fëau fatal. 

La (b) nuit fut claire , le Ciel brillant 
d'étoiles , la mer tranquille : comme 
fi les Dieux, dit Tacite, eufTent voulu 
rendre la preuve du crime manifefte 
& palpable , & ôter tout prétexte de 
s'en prendre aux accidens. Agrippine 
ctoit couchée fur un lit , converfant 
avec Crépéreius Gallus , qui fe tenoit 
debout afTez près du gouvernail ; & 
avec Acerronia , qui fe panchoit fur 
les pieds de l'Impératrice, la félicitant 
actuellement fur le retour de l'amitié 
de fon fils , & fur le rétabliflement de 
fon crédit : lorfque tout d'un coup , 
au lignai donné , le toit qui les cou- 



(*) Frofcquitur ab- 
euntcm , ar&iùs ôculis 
&pe(9ori hacrens, (îve ex- 
plc-nd A fimulatione , feu 
ptriturxinatris fupremus 



animum retînebat. 

( h ) No&em fideribus 
illuftrrm , & placido 
mari quieram, quaficon- 
vincendum ad fcclus , dii 



adfye&us ijuajftYBS fcrum • dcderunt, Tac 
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vroit tombe avec fracas , entraînant de An. r. 8ic, 
lourdes mafles de plomb , dont il étoit De J ' Cd 5</t 
furchargé. Crépéreius fut écrafé , & 
mourut fur le champ. Des avances en 
faillie foutinrent le toit au-deffus d'A- 
grippine & d'Acerronia , qui ne fouf- 
frirent aucun mal. Et le vaifTeau ne 
s'ouvroit point, parce que dans le trou- 
ble, dans le mouvement , dans l'effroi, 
ceux qui n'étoient point du fecret cm- 
barrafloient & gcnoient l'opération* Il 
fallut ordonner aux rameurs de fe por- 
ter tous d'un même côte , pour mire 
entrer l'eau dans le bâtiment. Cette 
manœuvre même fe fit avec peu de 
concert : & la chiite d'Agrippine ôC 
d'Acerronia fut a(Tez douce pour qu'el- 
les puflent fe mettre à la nage. 

Acerronia s'attira une prompte mort, Elle échn?» 
en criant qu'elle étoit A^rippine , &c ^ * u DaUF * 
que l'on vînt au fecours de la mere de " a8e * 
l'Empereur. Au lieu du fecours qu'elle 
demandoit , on lui porta des coups de 
perches , de rames , &c de tout autre 
infiniment qui fe trouva fous la main 
des gens d'Anicec : elle fut ainfi afTom- 
mée au milieu des eaux. Agripoine 
garda le filence r & moins fujette par 
cette raifon à être reconnue , elle en 
fut quitte pour une bleffure à l'épaule* 

F nij 
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A* R Rio. Après quelle eut nagé quelque tem$ 5 
De j. c. 59 . e jj e rencontra de* chaloupes du lac 

Lucrin , qui la recueillirent , & la por- 
tèrent à fa maifon de Baules. 

Là elle réfléchit fur ce qui venoit 
de lui arriver , repayant dans fon ef- 
prit toutes les circonftances , l'invita- 
tion obligeante qui lui avoit été adref- 
fée , les honneurs finguliers qu'elle avoit 
reçus , le tout pour l'attirer dans le 
piège. Elle remarquoit que le vaiffeatt 
n avoit fouffect aucun des accidens qui 
caufent communément les naufrages , 
& qu'il avoit péri fans être battu des 
vents , fans fe brifer contre les écueils, 
uniquement par la chute d'un plancher, 
comme un édifice mal conftruit. Met*- 
tant avec tout cela la mort d'Acerro- 
nia , fa propre blefïure , elle demeura 
pleinement perfuadée de la trahifon , 
mais elle en conclut que fon unique 
çeiïburce ctoit de paroître l'ignorer. 

Elle envoya donc un de fes affran- 
chis nommé Agérinus à Néron , avec 
ordre de lui dire ce q U e par la protec- 
« tion des Dieux , &c par un effet de la 
» bonne fortune de l'Empereur , elle 
» avoit échappé à un grand danger. 
» Quelle ne doutoit point que fa ten- 

dreffe n'en fût allarmée y mais quelle 
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* le prioit néanmoins de différer de la An. r. Rio. 
» venir voir , parce qu'elle avoit be- Uc J* c *5^ 
» foin de repos. » En même téms af- 
fectant une fécurité parfaite , elle fît 
panfer fa plaie , elle uia des remèdes Se 
des précautions convenables après une 
aventure telle que la lienne, La feule 
démarche de fa part où il n'entra point 
de feinte ni d'artifice > c'eft qu'elle or- 
donna que l'on cherchât le teftament 
d'Acerronia , & que l'on mît le fcellé 
fur fes effets. 

Néron y qui attendoit impatiemment N ^ ron ^ e 1 JÎ" 
la nouvelle de fon horrible projet ac- ^dansUm 
compli , fut étrangement troublé d'ap- lit. 
prendre au contraire qu'Agrippine vi- 
voit , qu'elle n ctoit que légèrement 
blefTée , & quelle n'avoit éprouvé de 
péril qu'autant qu'il en falloit pour ne 
lui en pas laiffer méconnoître l'auteur. 
Le crime rend timide. Néron fut conf- 
terné, & fe crut perdu fans reffource. 
Il s'imaginoit voir inceffamment arri- 
ver Agnppine avide de vengeance, foit i 
la tête de fes efclave.s qu'elle auroit ar- 
més , foit accompagnée des foldats 
qu'elle auroit intéreffés dans fa querelle: 
ou bien il penfoit qu'elle iroit fe pré- 
fenter au Sénat Se au peuple , & leur 
demander juftice de fon naufrage , cte 
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a n\ r. fi lo fa bleffurê , de la mort des fes amis. 

UeJ C. 5y 55 Comment me défendrai -je contre 
yy elle ? ajoutoit-il. Burrhus & Sénéque, 
35 trouvez- moi quelque expédient.» 
Car il les avoit mandés fur le champ 
_ pour avoir leur avis : & Tacite doute 
s'ils n'étoient pas dès auparavant inf- 
truits de tout le myftere. Dion , ca- 
lomniateur éternel de tous les Romains 
vertueux , l'aiïure pofitivement de Sé- 
néque, & il prétend que c'étoit lui qui 
avoit infpiré a Néron le delfein de tuer 
fa mere. Il en dit trop pour être cru. 
Le doute même de Tacite paroit fufti- 
famment réfuté par tout le refte de la 
conduite de Sénéque & de Burrhus, 
tous deux affoiblis dans l'amour de la 
vertu par l'air contagieux de la Cour, 
mais tous deux incapables de fe rendre 
de gaieté de cœur les promoteurs Se 
les inftigateurs d'un parricide. Nous les 
trouverons allez coupables , fans en 
faire des fcélérats. 

Ks demeurèrent long-temsenfilence, 
apparemment parce qu'ils croyoient 
qu'il n'étoit plus poflîble de reculer , 
& qu'il falloit déformais que Néron 
pérît 3 s'il ne prévenoit Aerippine : en- 
forre qu'ils n ofoient ni diifuader un 
|Hi£i:içide qui leur fembloit devenu oè* 
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cefïaire , ni le confeiller. Enfin Séné- Ah. R s«o. 
que un peu plus hardi , n'ouvrit pour- Ue J * C * 5y> 
tant pas la bouche , mais regarda Bur- 
rhus , comme pour lui demander fi Ton 
pouvoit charger les foldats de inexécu- 
tion. Burrhus repondit » que les Pré- 
53 toriens croient dévoués a toute ta 
" maifon des Céfars , que la mémoire 
» de Germanicus vivoitdans leur cœur, 
3J & que jamais ils ne fe porteroient à 
35 aucune violence contre fa fille. Qu'A- 
» nicet avoit commencé , & que c'é- 
» toit à lui à achever. « Celui-ci ne 
balança pas un moment à demander 
la commiiïîon de mettre la dernière 
main à fon œuvre. A ce mot Néron 
s'écria que de ce moment feulement il 
fe croyoit Empereur , & qu'il étoit re- 
devable d'un fi grand bienfait a un af- 
franchi, ce Vapromptement , lui dit-il r 
w & prends avec toi les plus déterminée 
35 a te fuivre &c à t'obéir. ce 

Dans le même tems Nérorr apprit: 
qu'Agérinus arrivoit de la part de fa 
mere : 8c là-defTus il bâtit une four- 
berie pour colorer un peu le crime' 
qu'il venoit d'ordonner. Pendant qu'A- 
gérinus lui parloit , il fit jetter une 
épée entre les jambes de cet affranchi T 
&c enfuixe il ordonna qu'on le chai*-- 
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an. R.ftio geât de chaînes, comme furpris en fla-' 
De J. c. 59. arant délit : afin de pouvoir feindre 
que fa mere avoit voulu le faire alfaf- 
finer , &: que défefpérée de fe voir dé- 
couverte , elle s'étoit tuée elle-même. 

Cependant la niaifon d'Agrippine 
étoit environnée d'une grande multitu- 
de peuple , qui prenoit part à fon 
avanture. Le bruit s'étoit d'abord ré- 
pandu de fon naufrage , comme d'un 
accident fortuit : & aulîi-tôt chacun 
avoit couru au rivage. Les uns mon- 
toient fur les jettées , les autres en- 
troient dans les petites barques de pê- 
cheurs : plufieurs s'avancèrent dans la 
mer jufqu'à mi-corps , & tendoient les 
bras comme pour aider & recueillir 
Agrippine. Toute la côte retenti floit 
de plaintes, de vœux , & du murmure 
confus des queftions & des réponfes 
que l'on fe faifoit mutuellement , fans 
rien éclaircir. La foule croifToit à cha- 
que inftant : on couroit de côté & d'au- 
tre avec des flambeaux allumés : & 
lorfque l'on fçut qu' Agrippine^ étoit 
fauvée , toute cette multitude vint au- 
tour de la maifon pour en témoigner 
fa joie par de grands cris. Mais bien- 
tôt la joie eft changée en crainte par 
l'arrivée d'une troupe armée & mena- 



Néron, L i v. X. 1 53 
çante , qui diiîipe tout ce peuple af- An. r. 8io. 
femblé. Dcj.c.59. 

Anicet enferme la maifon d'une en- 
ceinte de foldats : & ayant enfoncé 
la porte , il s'alïure de la perfonne de 
chaque efclave qu'il rencontre , jufqu'à 
ce qu'il fût arrivé a l'entrée de la cham- 
bre , qu'il trouva mal gardée , parce 
que la plupart de ceux à qui en étoit 
commis le foin avoient pris la fuite 
au bruit de cette effrayante irruption, 
La chambre étoit peu éclairée, 8c Agrip- 
pine n'avoit auprès d'elle qu'une feule 
de fes femmes , à qui elle confioit fes 
inquiétudes croiflantes de moment en 
moment , parce qu'elle ne voyoit ve- 
nir perfonne de la part de fon fils , non 
pas même Agérinus. Elle remarquoit 
qu'elle n'entendoit plus ces cris de joie 
qui l'avoient flattée 3 Se que le filence 
n'étoit interrompu que par un bruit 
fourd 8c fubit , qui fembloit lui annon- 
cer le dernier malheur. Pendant qu'elle 
parloit ainfi l'efclave s'en alla, &c Agrip- 
pine lui ayant dit , ce Quoi ? tu m'abatt- 
ît donnes auffi ! » regarda vers la porte 
de la chambre , 8c elle apperçut Ani- 
cet fuivi d'Héracléus Capitaine de ga- 
lère j 8c d'Oloaritus Centurion d'une 
Compagnie de marine. 
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An. r 810. Elle ne perdit point dans une telle 
De j. c 5y cxrrcmité la préfence d'efprit 3 & adref- 
fant la parole à Anicet , elle lui dit : 
» Si tu es chargé de favoir des nouvel- 
r> les de ma faute , dis que je me trou- 
» ve mieux. Si tu viens à mauvaifc in- 
» tention £ je n'en crois pas mon fils 
» capable-: il n'a point commandé un 
» parricide. ^ Les meurtriers environ- 
nent fon lit : & le Capitaine de galère 
lui déchargea le premiecun coup de 
bâton fur la tête , dont il he la tua pas. 
Elle vit en même tems le Centurion 
qui tiroit Ton cpée ; & préfentant le 
ventre , elle ^ui dit , « Frappe ce fein 
» qui a porte Néron. Ils la percèrent 
de plufîeurs coups , & la biffèrent 
Ner - morte dans fon lit. Quelques-uns ont 
Pif. rapporté , mais le fait n'eft pas con- 
fiant 5 que Néron voulut venir yoir le 
corps de fa mere , & qu'il lui infulta 
par des railleries encore plus horribles 
que fon parricide. 
Ses funé- Ses funérailles fe firent dès la nuit 

mines & fon même, &fans aucune pompe : on ne 
aorabeau. 1 • 1 * r ,. r r 

lui donna pas même un ht funèbre 7 

& elle fut brûlée fur un lit de table. 

Tant que vécut Néron , elle n'eut poino 

de tombeau. Apres la mort de fon fils , 

les gens de fa maifon lui en drelferent 
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un médiocre , près du grand chemin a i. r. 8ro 
qui conduit à Miféne , & d'une mai- De J * c< 
ion de campagne qui avoit appartenu 
auDi&ateur Céfar. Pendant qu'on bru- 
loit fon corps , un de fes affranchis 
nommé Mnefter fe perça de fcn cpée , 
Se s'élanca au milieu des flammes , foie 
par aftetfcion pour fa maîtreile , foit 
par La crainte d'une mort , qui pour- 
tant n'auroit pas été plus cruelle que 
celle qu'il fe donnoit a loi-même. 

Telle fut la fin tragique d'Agrip- 
pine , petite-fille, comme nous l'avons 
déjà remarqué, fœur , femme, Se mere 
d Empereur } mais déshonorant ces au- 
guftes titres par tous les vices & tous 
les crimes dont une femme eft capa- 
ble. On aflure que cette mort funefte ? n 

ki i i i- « » il • qu'il lui a- 

i avoit ete prédire , & qu elle en avoir J oic été pré _ 

bravé la menace. Caries devins , qu'elle dît que fon. 
confultoit fur le fort de fon fils , tttif^ la lue " 
ayant répondu qu'il régnerait , mais 
qu'il tueroit fa mere , « Qull me tue, 
35 dit-elle , pourvu qu'il règne. 35 Ce 
mot eft tout-a-fait digne d'Agrippine : 
l'a prédiction eft bienprécife, pour être 
crue aifément. Cette PrinceflTe croit 1er- de 
trée , &c elle avoit compofé des Mé- 
moires de fa vie , qui font cités par 
Tacite 8c par Pline l'ancien, 



10 
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A*, r. 8 io- Néron (a) s etoit étourdi fur la granr 
De j.c. 5<j Jeur du crime , lorfqu'il s'agilfoit de 

Trouble & , -i i r * > 1 

inquiétudes le commettre : il la lennt , après qu il 
de Néron l'eut commis. Il paffa le refte de la nuit 
' éXIV tantôt dans un morne filence , tantôt 
dans des mouvemens de frayeur fubite, 
qui l'agitoient , & le forçoient de fe 
lever : & ne pouvant trouver aucun 
repos , il attendoit le jour > non com- 
me une confolation , mais comme le 
fignal de la perte. Se connoitfànt digne 
de la déteftation de l'Univers , il croy oit 
que TU ni vers alloit fe foule ver contre 
lui. 

Burrhus procura le premier foula- 
gement à fon trouble , en lui ména- 
geant les flatteries des Tribuns & des 
Centurions des cohortes Prétoriennes , 
qui par ordre de leur Commandant 
allèrent faluer l'Empereur , lui baifer 
la main , & le féliciter de ce qu'il 
avoit échappé à un péril imprévu y & 
à l'attentat de fa mere. Enfuite les pre- 
miers de la Cour fe répandirent dans 
les temples , pour y rendre des allions 
de grâces aux Dieux : & à leur exem- 



(a) Sed ;\Cx r are,ptrfe 
fto demum feelere , ma- 
gnitudo ejtis intelle£la 
eft. Relit)» n no&is 9 
modo per fiientiiun de- 



fisus , (acpîus pavore ex- 
furgens , & mentis in- 
eps , kicem opperieba- 
tur , tanquam exuiura 
allattiram* 



pie les villes de la Campanie donne- An. R. 
rent des témoignages de joie par des DcJf Ct * 9- 
facnfices & des Députations. 

Néron fe contrefaifoit de fon coté : 
il affe&oit un air de triftefle , trou- 
vant, difoit-il, fa fureté payée d'un 
trop haut prix : il verfoit des larmes 
au nom de fa mere. Comme néan- 
moins la face des lieux ne change pas 
aulïi aifément que les vifages des hom* 
mes , l'afpeft de ces rivages témoins 
de fon crime lui en retraçoit fans 
ceffe Tidée. On parloir même de ces 
prodiges effrayans que la fuperftition 
joint volontiers aux morts tragiques. 
On entendoit , difoit-on , des trom- 
pettes retentiflantes fur les collines des 
environs , des voix plaintives forties 
du lieu qui enfermoit les cendres d'A- 
grippine. Néron fe retira donc à Na- 
pies : & c'eft de la qu'il écrivit au Sé- 
nat. 

La lettre portoit ce qu Agérinus lun 
» des affranchis d'Agrippine en qui elle 
» avoit le plus de confiance , avoit été 
» trouvé armé dune épée pour aflTalîî- 
» ner l'Empereur; ôc quelle s croit pu- 
» nie elle-même du crime dont elle fe 
» fentoit coupable. Venoient enfuite 
» des aceufations rappellées de plus 
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An. r. ^10. „ loin. Néron reprochoit à fa mere 
Vt 3 ' 59 ' 35 qu'elle avoit prétendu partager TEm- 
» pire avec lui , qu'elle s'étoit flattée 
33 que les cohortes Prétoriennes prê- 
33 teroient ferment en fon nom , & que 
n le Sénat & le peuple fe couvriraient 
33 de la même ignominie. Que fruftrée 
33 de fes efpérances , & irritée contre 
>3 tous ceux qui n'a voient pas fléchi 
r> fous fon orgueil, elle s'étoit oppolée 
33 aux libéralités du Prince envers les 
>3 foldats & envers le peuple > &: qu'elle 
33 avoit machiné la perte de plufieurs 
33 illuftres Sénateurs. Il les prenoit à té- 
33 moins de la peine qu'il avoit éprou- 
33 vée lui-même à empêcher qu'elle ne 
» forçat les barrières du Sénat , & ne 
33 donnât audience aux Ambafladeurs 
>3 des nations étrangères. 11 remontoir 
>» jufqu'au tems de Claude , dont il fai- 
33 foit obliquement la cenfure , rejet- 
ai tant fur Agrippine toute la honte & 
35 toute l'indignité de ce Gouvernement, 
33 II concluoit que c'étoit par un effet 
>3 de la bonne fortune du peuple Ro- 
» main qu'ellle avoit ceffé de vivre , & 
w il alléguoit le naufrage comme une 
33 preuve de la colère des Dieux contre 

Sénéqueeft» elle ' 55 

l»Ûml de lui Quand cette lettre fut lue , il n'y eut 
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perfonne dans le Sénat qui ne s'en mo- * N R 8, °* 

a * / • 1 /• j De J C. 59* 

quat interieurement.Chacun le aeman- avoîr corn . 
doit à foi-même > qui pourroit are pote cette 
ailez ftupide pour croire ou que le kurc ' 
naufrage dont il s'agifloit fut arrivé 
par hazard , ou qu'une femme échap- 
pée avec bien de la peine aux flots eût 
envoyé un homme feul avec une épée 
pour attaquer les cohortes 8c les flottes 
qui environnoient l'Empereur, (a) On 
ne s'en prenoit plus à Néron. Sa bar- 
barie excédoit toutes les plaintes ima- 
ginables. Mais on blamoit Sénéque 
d'avoir drefle une telle apologie , qui 
étoit à proprement parler l'aveu du 
crime. Et en effet c'eft peut-être l'en- 
droit le plus inexcufable de fa vie. 

Tous ces braves Sénateurs , excepté . Ba | rc il atr< * 
un leul , prouvèrent néanmoins par 
leur conduite, qu'ils n'avaient pas pfris 
de courage ni d'honneur que Sénéque, 
à qui ils faifoient le procès avec tant 
de févérité &c de raifon. Ce fut à qui 
s'emprelTeroit de décerner des aétions 
de grâces aux Dieux dans tous les tem- 
ples les plus fréquentés de la ville } des 
Jeux annuels aux fêtes de Minerve , 



(a) Fr^o non }%m Nero , 
çiijus j.nivanitas omniû 
Rutilas ameiUac j fed a J- 



verforumoreSeneca erat r 
quô'i oratione tali con- 
feflionem fcripfiflcc. 
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As. R. 810 pendant lefquelles l'attentat avait été 
Dej.c. 59 ^couvert } une ftatue d'or à Minerve 
dans le lieu des aflemblées du Sénat > 
& à côté une repréfentation du Prince. 
JEnfîn il fut dit que le jour de la naif- 
fance d'Agrippine feroit marqué dans 
le Calendrier au nombre des jours 
malheureux. 
Courage de Thraféa feul ne prit point de part 
à cette honteufe délibération. Dans les 
flatteries qui lui avoient paru toléra- 
bles , il s'étoit contenté jitfqu'alors de 
garder le filence , ou d'opiner en qua- 
tre mots pour fe ranger à l'avis cou- 
rant. Mais ici , après qu'il eut entendu 
la ledture de la lettre de Néron , il fe 
leva & fortit du Sénat : démarche pé- 
riileufe pour lui , & inutile pour les 
autres 3 dont aucun ne l'imita. 

Il connoiflbit tout le danger : mais 
fa vertu , ou , pour parler plus jufte , 
l'amour de la gloire le foutenoit. Il di- 
foit à fes amis : « S'il étoit fur que Né- 
» ron ne dût faire mourir que moi; je 
5> pardonnerois volontiers à ceux qui 
» le flattent à l'excès. Mais fî plufieurs 
» de ces vils adulateurs ont été & fe- 
3> ront les vidimes de la cruauté de 
Néron , pourquoi aimerois-je mieux 
» périr lâchement , que de lîgnaler ma 
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* mort par des preuves de courage ? Ah. r. 810. 
♦> Mon nom vivra dans la poftérité : 0c 3 * R 59# 
» au lieu que ces prudens , qui fe mc- 
3> nagent avec tant de foin , ne feront 
» connus que par leur fupplice. » Et 
il avoit fouvent ce langage Stoïque à 
la bouche : « Néron peut me tuer , mais 
» il ne peut me faire aucun mal. » 

11 n étoit pas tems pour Néron de 
fonger à la vengeance. Effrayé & trem- 
blant , il cherchoit à fe ralTurer lui* 
même contre les craintes qui le tour- 
mentoient, &queredoubloient encore 
les bruits de prétendus prodiges. On ^étendus 

Jr . , 1 c , L - ° L , prodiges. 

diloit qu une remme etoit accouchée r*?, xiv. 
d'un ferpent : le Soleil s'éclipfa le trente 1 2 
Avril , pendant que Ton célébroit les Xl [ cm * 
facrifices ordonnés par le Sénat à loc- 
ca/îon delà mort dAgrippine : le ton- 
nerre tomba dans les quatorze quar- 
tiers de la ville. Tacite, peu religieux 
à fon ordinaire , conclut [a) de la prof- 
péritc dont jouit encore Néron pen- 
dant plufieurs années , que la divinité 
fe mêloit peu de ces événemens : com- 
me fi la Providence étoit obligée de 
punir fur le champ les fcélérats > fous 



(<«) Qu* aileù fine eu J ro imperium & fcClera 
ra dtûm eveniebant , ut j coatinaaverii, 
muhos poft ann©j Ne- | 
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An. r. 3 10 peine d être méconnue par les hom-? 
h c j9' mes. 

Néron lâ- On ne ^ Q [ t p as Jouter que Néron 
gner d raficc- n a ^ ra if° n, ié comme Tacite , &c que 
non pubii l'impunité n'ait commencé à calmer en 
* uc * lui lappréhenfion du courroux céiefte. 

Mais il craignoit beaucoup les hom- 
mes , 8c pour regagner l'aftedtion pu- 
blique , & rendre odieufe la mémoire 
de la mere , il voulut prouver par les 
effets que depuis qu'elle n'étoit plus, le 
Gouvernement devenoit plus doux &c 
plus enclin a l'indulgence. Dans cette 
vue il rappella tous ceux qu'Agrippine 
avoit fait exiler , foit avant foie après 
la mort de Claude : favoir deux an- 
ciens Préteurs 5 Valérius Capito & Li- 
cinms Gabolus , fur lefquels nous n'a- 
yons pas d'autres lumières } deux Da- 
mes iliuftres , Junia Calvina &: Calpur- 
nia, dont les difgraces ont été rappor- 
tées fous le régne de Claude ; Se en- 
fin Iturius & Calvilius , aceufateurs 
d'Agrippine. Silana , qui avoit conduit 
leur entreprife , n'eût pas manqué d'é- 
prouver la même faveur. Mais elle 
etoit morte quelque tems auparavant 
a Tarente , où il lui avoit été permis 
de fixer fon féjour. Lollia même ne 
fut pas oubliée , quoiqu'il fût écoH- 
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lé dix ans depuis fa mort. Ses cendres An. r. Pro- 
furent reportées au tombeau de fes UcJ c - 5v 
pères , & Néron permit qu'on lui dref- 
sât un monument- 

Malsxé toute cette oftentation de n 11 vîent \ 
emence, 11 le tenoit en Campanie , f tçu a v<c 
& n ofoit fe montrer à Rome , dou- t0LiS lcs té " 
tant s'il trouveroit le Sénat difpofé à J^r,b"cs 8C dc 
lui obéir , & le peuple aife&ionné. Sa joie&deicf- 
Cour , la plus féconde qui fut jamais pe<a * 
en hommes corrompus, le rafTura. On 
lui difoit , ce que le nom d'Agrippine 
j> étoit détefté , & que fa mort avoir 
» augmenté pour lui l'amour de la Na- 
» tion. Qu'il pouvoit en faire hardi- 
35 ment l'expérience , &c s'aiîlirer par 
35 fes yeux de la vénération publique.» 
Les plus audacieux s'offroient à pren- 
dre les devans. Néron les crut , 8c il 
n'y fur pas trompé. Il reçut plus de 
témoignages extérieurs d'emprelfement 
& de zele , qu'où ne lui en avoit pro- 
mis. Les Tribuns vinrent au- devant de 
lui , aullî bien que le Sénat paré com- 
me un jour de fête. Les femmes ôc 
les. enfans diftribués en bandes chan- 
toient fes louanges. Par tout où il de- 
voit pafTer on avoit drefTé des écha- 
fauts , comme s'il fe fut agi de voir un 
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An.r. 8io triomphe. Cette (^) baflelFe publique lui 
De j.c. 5 y. en fl a j e CO urage , &c foulant au pied 
des efclaveS fi rampans , il monta au 
Capitole , & y offrit des facrifîces d'ac- 
tions de grâces. 
^ r 1{ On fe dédommagea pourtant dans 
dommage le iecret de ces relpedts extorques par 
dans Je fe- J a crainte. On fufpendit au cou d'une 
trahs P faiyr?- ftatue de Néron un fac , inftrument du 

lues. fupplice des parricides. On expofa dans 
Dio & i rr F ri i ' • 

Smt. Ner * a rue un entant , lur lequel etoit at- 

19» taché un papier qui' portoit ces mots : 

m Je ne t'éleve point , de peur qu'il ne 
# t'arrive un jour de tuer ta mere. » 
On afficha en différens endroits de la 
ville un vers Grec , dont le fens eft , 
» Néron (b) , Orefte 3 Alcméon fe ref- 
» femblent : ils ont tous trois tué leur 
» mere. » Suétone rapporte une épi- 
gramme , qui jouant fur une équivo- 
que propre à la langue Latine , ne per- 
mettait (c) pas de douter que Néron ne 

(s) Hinc fuperbus , & pubJici fervitii viclor » 
Capûoliu» adiic , grates exiglvir. 

(c ) Quis neget jEnex magna de ftirpe Neroncm? 
Suûulit * hic matrem : fuftulit il le pairem 

Sitct. Ncr. 39, 

* Le mot fuftulit a ftn I rué , èr dans U fécond 



double fens , & fîgvific j a porté fur fis éj>an- 
dans le premier membre a J les, 

fût 
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fut véritablement du fane d'Enée, puif- As - R * 8l * s 
qu il en avoit imite la pieté filiale. En- 
fin il fe trouva des hommes affez har- 
dis pour intenter a&ion contre les pré- 
tendus diffamateurs du Prince , qui 
avoient ofé avancer qu'il étoit l'auteur 
de la mort d' Agrippine. On voit quelle 
étoit leur intention. Néron prit un 
parti fenfé , Se fouffrit patiemment ces 
traits fatyriques de différentes efpeces, 
de peur d'y donner du poids &: du 
crédit y s'il en paroilîoit ému. Ce fut 
une maxime qu'il fuivit en bien des 
occafions , foit par le motif que je viens 
de dire , foit par infenfîbilité. 

Mais il ne lui fut jamais polîible Héron ne 
d étouffer les remords vengeurs , qui ^uôîr^eï!- 
naiffoient du fond de fa confeience Cri- tiéremenc 
minelle. Il avoua plufîeurs fois que ^^ no ^ fi 
l'ombre de fa mere le tourmentoit , &c 
qu'il voyoit les Furies le pourfuivre ar- 
mées de fouets & de torches ardentes. 
Il s'adreffa même aux Magiciens pour 
évoquer par des facrifices occultes les 
Mânes d'Agrippine , & pour tâcher de 
la fléchir. Et lorfqu'il vint en Grèce , 
il n'ofa pas fe préfenter aux myfteres 
de Céres Eleuîine , dont U voix du 
héraut écartoit les impies & les fcélé- 
rats. Au refte ces fentimens n'étoient 

Tome IV. G 



54. 
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An. R 810 que paflagers chez lui, & n'influ 
De J c. 5v p 0 j nt d ans jfc conduite. 

Aprè» la Agrippine , tant qu'elle arvoit > 
* 10rt . d A . impolbic jufqu a un certain point 
donnTrcîror fils. Un refte de refpeét forcé, 
à k-s payons. cra i nt e dont il n'avoir pu entière 

Tsc. XIV. r , . r . X7 , 

1}t lecouer le joug, retenoit INeron 

gré lui dans certaines bornes. } 
que (a) par fon parricide il fe fut 
vré de cette gène , il donna l'eflj|| 
fes paflïons , & il ne connut rie 
honteux. 

11 fe don- ^ avoit de tout tems aimé les m 
ne en fpeaa- vaux à la fureur. C etoic en lui un ; : 
fàntdes^hà- d'enfance, que tous fes maîtres v 
rict$, &fai voient pu réprimer. Il ne s'entrete 

J c n ^ûf lc [ca C avec ^ cs camarac les d'étude que 

Smt. Ncr Jeux de Cirque. Devenu Empere I 
%z.& Tac. ^ eut j e p et i ts chariots d'ivoire , a 

lefquels il imitoit fur un échiquier 
courfes du Cirque. Le Cirque av 
pour lui tant d'attraits , qu'il ne 
donnoit aucun fpe&acle , fi mince 
de fi petit appareil qu'il pût être , I 
quel il ne voulût alfifter , d'abon 
la dérobée , enfuite à découvert. I 
fin le rôle tranquille de fpedtateut 
le fatisfit plus , &: il en vint à défi: 

(s) Se in omnes lil idî- es effudit , quas 1 
coercius .«jualilcMmque niatris revereLtia tardait' 
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rdemment d'être a&eur , & de con- R * 
aire lui-même les chariots. 

Une autre paillon non moins vive , 
c non moins indécente , étoit celle 
u'il avoir pour la Mufique & pour 
îs inftrumens. Comme il favoit que cet 
rt trop ami de la mollette avoir tou- 
aurs été fufpeét aux Romains , il s'au- 
orifoit des exemples des Rois & Capi- 
aines de l'Antiquité Grecque , qui l'a- 
oient cultivé. « Les Poctes , difoit-il , 

> en ont vanté l'excellence : on l'em- 

> ploie dans le culte des Dieux. Apol- 

> Ion préfide aux chants : & ce Dieu , 
1 l'un des principaux de l'Olympe , & 
i qui a en appanage la fcience de l'a- 

> venir , eft représenté jouant du lut, 
i non feulement chez les Grecs , mais 

0 dans les temples de Rome. » Néron $ Mt t. Ncr. 
» avoir appris les élémens de la Mu- *°' * Tar - 
fique dans fon enfance : &c dès qu'il 
fut parvenu à l'Empire , un de fes 
premiers foins fat de mander le plus 
fameux maître de Mufique qui fût 
alors : il prenoit aiîîdument fes le- 
çons , & s'alfujettifToit à toutes les 
pratiques dont ufoient les gens du mé- 
tier pour conferver leur voix, ou pour 
en augmenter l'étendue. Il crut réuflïr, 
quoiqu'il eût la voix foible & fourde j 
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An. R. 810 & curieux de produire fon talent , it 
j. c- 59 con ç Ut le noble deflein de monter fur 
la fccne, & d'y faire le perfonnage de 
muficien ? de comédien , de joueur d'in- 
ftrumens. 

Tous fes defirs croient impétueux : 
Burrhus & Sénéque, pour qui il con- 
fervoit encore quelque déférence , le 
voyant paflionné en même tems pour 
les chars & pour la Mufique , crurent 
devoir lui accorder quelque fatistac- 
non fur l'un des deux chefs , de peur 
qu'il ne les emportât de force l'un &C 
l'autre. On lui enferma donc d'une en* 
ceinte un atfez grand efpace de la val- 
lée du Vatican , où il pût gouverner 
des chevaux & mener des chars , n'ad^ 
mettant pour fpedtateurs qu'un petit 
nombre de gens choilis. Mais bientôt 
tout le peuple y fut invité indifférem- 
ment : Se l'ivrclTe de Néron s'augmenta 
encore par les louanges qu'il reçut 
d'une multitude (a) toujours avide de 
fpedacles & de plaifirs , & charmée 
de voir le Prince lui en fournir le? 
occafions. Ainfî bien loin qu'en ren- 
dant le Public témoin d'un exercice fi 
peu féant à la Majefté Impériale , il 



( a ) Ur cft vulgns cupiens voluptatum , Si ,û 
cù Princcps crahat , latum. Ym. 
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s'en dégoûtât par la honte 5 comme Aw - R - 8*©- 
Burrhus & Scneqùe Favoient efpéré , Dc J,c * 
il arriva tout au contraire que le fuc- 
ccs l'anima à aller en avant , & à vou- 
loir pareillement faire montre fur la 
fce^ie du talent qu'il croyoit avoir pour 
chanter , &c pour jouer la Comédie. 

Il n'ofa pourtant pas franchir tout 
d'un coup la barrière , & il y prépara 
de loin les voies en fe ménageant des 
exemples. 11 engagea par argent à mon- 
ter fur le théâtre les defeendans de la 
plus ancienne Nobleiïe Romaine , que 
leur indigence réduifoit à fe mettre 2 
prix. Taciw , par refped pour la verta 
de leurs ancêtres > s'eft (a) abftenu de 
donner leurs noms : & il remarque 
avec raifon que la honte de leur dé- 
marche doit être principalement attri- 
buée à celui qui leur faifoit des largef- 
fes , non pour leur épargner les occa- 
fions du déshonneur , mâis pour les j 
jetter. Néron employa le même attrait 
pour perfuader à d'illuftres Chevaliers 
Romains de combattre fur l'arène 



(a) Quoj ne nomi- 
narim tradam , majo- 
ribus eorum tribuenduen 
puto. Nam & ejus ila- 



ginum cft , qui pecu- 
niam ob dciiôa p »t'ùs 
dedic 1 quàm ne dclin- 
querenc. 

G iij 
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Ak. r. 810. comme gladiateurs. Encore (a) peut-on 
t?J-c- 5v j- re c ^ co | t moins de fa part pcr- 
fuafion que contrainte : puifque la rc- 
compenfe propofée par celui qui peut 
commander , devient un ordre & une 
Jiéceflité. 

Avant que de proftituer fa voix fur 
les théâtres publics > Néron fit encore 
un pas , & ilinftitiu des Jeux , aux- 
quels la multitude ne fut point admi- 

$*tt. Ner. fe , fous le nom de Juvenaux > Jeux de 
^ a j eune ^ e - 11 profita pour cela de la 
cérémonie de fa première barbe , qu'il 
enferma dans une bocte d'or enrichie 
de pierreries 3 & qu'il confacra à Jupi- 

Tët > terCapitolin. Dans cette fête y comme 
l'Empereur devoir lui-même faire un 
perfonnage , ni la naiffance , ni les hon- 
neurs par lefquels on avoit paffe , ni 
l'âge , ni le fexe , ne furent des raifons 
de fe difpenfer des fondions dateurs 
ou da&rices. Des Confulaires chan- 
toient des airs efféminés , & exécutoient 
des geftes indignes de la gravité d'un 
homme qui fe louvient de ce qu'il eft : 
& une Dame octogénaire , portant un 
nom illuftre , Elia Catulla , parut par- 
mi les danfeufes. 

(a) Nifi quôd merces ab eo qui jubere poteft f 
?im nccefliucis affert. Tsc. 
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Ce ne fut pas afTez encore. Afin que An R. $10- 
tous les vices fe trouvaient raflem-^ Dc T ^ c# 1 
blés dans ces Jeux, Néron établit dans 
un petit bois non. loin du Tibre une 
efpece de foire , des hôtelleries , des 
boutiques où étoient expofées en vente 
toutes fortes de marchandifes de mode 
& de luxe. Et pour mettre à portée 
de les acheter ceux qui entroient daris 
fes plaifirs , il leur faifoit diftribuer de 
l'argent , que les honnêtes gens , s'il 
pouvoit s'en trçuver dans une telle 
compagnie , employoient par néceflité, 
& les voluptueux par gloire. De (a) là 
naquirent mille défordres. Il y avoir 
déjà long-tems que les mœurs fe cor- 
rompoient. Mais cet aflemblage licen- 
tieux de perfonnes de toute condition 
& de tout caradtere y porta le dernier 
coup. Avec le goût des occupations 
honnêtes , dit Tacite , la pratique d'une 
exade retenue a encore bien de la pei- 
ne à fe foutenir : bien loin que dans 
un tems où il ne reftoit d'émulation 
que pour le vice , ni la chafteté , ni la 

(*) Indè glifccre fla- J honeftis pudor rétine- 

gitia & infamia : nec tur : nedum inrer crr- 

Hlla moribus corruptis tamina vitiorum , pudi- 

olim plus libidinum cir- citia , auc modcftia , aut 

cumdedit , quàm il! a quidquam probi môri* 

«ollutie*. Vix anibus 1 refervaretor T*i* 

G iiij 
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a* r Sic t :!r p 'rance , ni tout ce qui s'appelle 
De j. c. $9 f entimens j e probité & de modeftie y 
paiTent fe fauver du naufrage. 

Au milieu de ces joies folles , de ce* 
plaifîrs tumultueux , Néron eut enhn 
la fatisfathon tant defîrée de monter 
fur le théâtre. Il y parut accordant 
fon inftrument avec un foin très atten- 
tif. Il eto-t environné de fa cour. Une 
cohorte de Prétoriens faifoit la gar- 
de, & Ton voyou autour de lui des 
Centurions y des Tribuns , &c (a) Bur- 
rhus avec le chagrin dans le cœur , Se 
les éloges fur les lèvres. 

Ce fut alois que Néron forma une 
Compagnie dont la deftination fingulie- 
reétoit de lui applaudir. 11 n'y reçut d'a- 
bord que des Chevaliers Romains y 
choifis entre les plus jeunes & les plus 
vigoureux , qui s'emorelToient de s'y 
enrôler , les uns par goût pour la li- 
cence , les autres dans l'elpérance de 
la fortune. Ils (b) s'acquitoient parfaite- 
ment de leur emploi , paflant les jours 
te les nuits à battre des mains & a 
taire grand bruit , prodiguant aux grâ- 
ces du Prince & à fa voix tous les at- 



(a) Et mœrens Burrhus 
ac landnns. 

{b) Hi (Ucs ac riocles 
plaulihus perfonarc. For- 
mam Principis vocem- 



que defun vocahulis ap- 
pelantes , quafi per vir- 
tutem , clari honorati^ 
que agere. Tas. 
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tributs de. la divinité : &c par le mérite An. R. Siu. 
de cette baffeiTe ils obtenoient toutes DcJ * ' 5y ' 
les faveurs dues aux talens & à la vertiu 
Cette troupe , qui portoit un nom fort l s g t ' D *f tr * 
honorable, Augujlani , comme qui di- 
roit Gens de V Empereur , s'augmenta 
par la fuite , & fut portée jufqu'au 
nombre de plus de cinq mille hommes* 
pris indilUn&ement parmi le peuple , 
fans autre choix que celui de la torce 
des poumons &: de la voix. Ils fe par- 
tageoient en chœurs, & ils s'exerçoient 
à de$ modulations d'applaudilfemens 
figurés , & réglés en mefure , auxquels 
ils donnoient différens noms. Les chefs 
de bande avoient quarante * mille fef- •a*q**ii- 
terces de gages. u Uvrt *' 

Le goût de la Pocfie eft fans doute Son gotij 
plus noble que celui des arts dont nous P° ur [^uj 
venons de parler : mais il ne convient f ur ce point* 
guère mieux à un Monarque, qui s'en 
feroit une occupation. Néron affetta 
la gloire des vers : &c voûtant l'acqué- 
rir fans qu'il lui en coûtât beaucoup 
de peine , il aflembloit dans fon Palais 
des hommes qui eufTent du talent pour 
la Pocfie , fans être encore bien con- 
nus du Public. Ces Poètes de com- 
mande travaillant de concert lous fes 
yeux* coufoient enfemble les vers que 

G v 
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An. r. 8 ic. chacun avoir apportés tout faits, ou 
c j. c. j eur veno j ent f ur l e champ, & ils 

achevoienr les ébauches que leur four- 
nilîbient les faillies de Néron. Tacite 
avoit ces pièces entre les mains , & 
il (a) aflure qu'on y reconnoiffoit la ma- 
nière dont elles a voient été compofées ; 
que ce n'étoient que des lambeaux ra- 
petaffés , & que Ton n'y fentoit ni une 
verve coulante , ni un feu foutenu. 

Ce n'eft pas que Néron ne corn- 
pofât quelquefois des vers feul Se fans 
fecours. Suétone dit en avoir vu des 
brouillons originaux, écrits de la main 
de ce Prince , avec des changemens & 
des ratures qui marquoient un travail 
d'auteur. Il eft aifé de concilier Sué- 
tone avec Tacite , en fujppofant qu'ils 
ont parlé de pièces différentes. 

Il paroît que Néron aimoit beau- 
coup les grands mots , le ftyle gigan- 
tefque , les cadences extrêmement mar- 
quées , fî du moins nous devons re- 
garder comme étant de lui les vers ci- 
tés avec moquerie dans la première 
fatyre de Perfe. L'aucien fcholiafte de 
ce Poète alîure le fait , qui en foi n'eft 
point abfolument contraire à la vrat- 

(a) Quod fpccies ip r a I iinpetti & inftir.&u, nec 
cawiu ui.n doca , non % ors ikio tluens.. 
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femblance. Nous apprenons de Suéto- An « r * 8,<3 ' 
ne, & je 1 ai deja remarque , que Ne- Su€ti àr. 
ron fupporroit a(Tez patiemment la fa- 59* 
tyre : & quoiqu'il entendît peut-être 
moins aifément raillerie fur les vers 
que fur les mœurs , l'indulgence dans 
le dernier de ces deux cas a pu influer 
fur l'autre. 

Il don-noir aufli une partie de fon nfedîver- 
tems après le repas à écouter les Phi- pi^"f 0 phes? 
lofophes : mais c'étoit plutôt pour s'en r*c.xiv* 
divertir, que pour s'inftruire avec eux. l6% 
11 en appelloit exprès de différentes 
fe&es , afin que leurs difputes , qui 
dégénéroient fouvent en des querelles 
très-animées , lui apprëtaflfent des fce- 
nés réjouiflantes. Et (a) toute la gra- 
vité prétendue de ces Philofophes y 
leur air fevere , leurs longues barbes r 
u'empêchoient point qu'ils ne fuiTent. 
bien aifes de paroître à la Cour , Se 
qu'ils ne fe fentilfent flattés d'amufec 
le Prince. 

Les divertifïemens de Néron ne fai- 11 faîr motr- 
foient point trêve à fa cruauté. Sa tante " V^nA , 
en eft la preuve. Aflez peu de tems 34. & P». 
après la mort d'Agrippine , & avant 
qu'il fe fit rafer pour la première fois* 

(a) Necdccrantqui vo j oblcfîainenta regia fpeo 
«e vulraque trifti incer (, cari cuprrem. Tac. 

G vj 



i$6 Histoire des Empereurs» 

An. R. 8 io Domitia étant indifpolée , fon neveu 
ne J. c. 59- y [ nt [ u [ re ndre une vifite. La malade 
en le carelTint lui porta la main au 
menton , & maniant fa barbe encore 
tendre , « Dès que j'aurai reçu , dit- 
53 elle , ce jeune poil , je ne demande 
j> plus qu'à mourir. » Néron fe retour- 
na \ers ceux qui racconipagnoient , & 
dit, » Je vais donc inceflamment quit- 
53 ter la barbe : » Se il récommanda 
aux Médecins de donner a fa tante quel- 
que forte purgation , qui terminât 
promptemenc la maladie. 11 n'attendit 
pas même la mort de Domitia , pour 
s'emparer de fes. biens , & en particu- 
lier des terres qu elle avoit près de 
Baies de de Ravenne , &c il y érigea des 
trophées magnifiques qui fe voyoient 
encore du tems de Dion. Lorfqu'elle 
fut morte , il fupprima fon teftament, 
pour n'être obligé de partager la fuc- 
celîion avec perfonne. 11 eft alTez fur- 
préhant que Tacite ne fafTe aucune 
mention de la -mort de Domitia. 

m . L'adminift ration des affaires publi- 

Trairsdl '' ^ i nz j xt' r " 

me bonnt ad- ques , ou les pallions de Néron ne- 

miii-itra- toient point intereffees , porroit encore 

tac.mv. le caraébére de la fageflTe de fes Minif- 

j;. très. Un cembar de gladiateurs donné 

dans la, ville de Pompeies en Campa- 



Néron, Liv. X. 15^ 
nie par Livineius Régulus , qui depuis a m. R 810. 
pluiieurs années étoit privé du rang De J ' C# 5y * 
de Sénateur , avoit fait naître une fé- 
dition violente , & où il y eut bien 
du fang répandu. Il étoit venu à ce 
fpe&acle un grand nombre d'habitans 
de Nucérie , ville voiline. Les Pom- 
péiens & Jes Nucérins fe piquèrent d'a- 
bord mutuellement par des plaifante- 
ries : on en vint enfuite aux injures , 
on fe lança des pierres , enfin ils pri- 
rent les armes de part & d'autre. Ceux 
de Pompeies , qui étoient chez eux , 
eurent l'avantage : Se les Nucérins bat- 
tus vinrent d Rome demander juftice. 
Plufieurs s'y firent porter blefles Se 
eftropiés - y d'autres déploroient la mort 
d'un fils , ou d'un pere. Néron fe fou- 
venant de la parole qu'il avoit donnée 
de ne point attirer à foi toutes les af- 
faires y comme avoit fait fon prédé- 
ceflTeur, renvoya les parties pardevant 
le Sénat : Se par l'Arrêt qui intervint , 
toute afTemblée pareille a celle où étoir 
arrivé le défordre fut interdite à ceux 
de Pompeies pour dix ans. Livineius 
& les autres principaux auteurs de la 
fédition furent condamnés à l'exil. 

Le Sénat exerça une jufte févéritc 
courre Pédius Bléfus , qui étant Cou- 
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-An. r 810 verneur de Cyrénes avoit pillé les tré- 
*>c c 5 y f acr és du temple d'Efculape , ôc 
qui dans la levée des foldats s'étoit 
lailfé engager par argent & par folli- 
citations à commettre bien des injufti- 
ces. Sur les plaintes des Cyrénéens , le 
coupable fut chafTé du Sénat. 

Les mêmes Cyrénéens fe plaignoienr 
d'Àcilius Strabo pour un fujer qui in- 
téreiïoit le fifc. Il a été rapporté dans 
,J,^6o! X 'l'Hiftoire * de la République Romai- 
ne , que Ptolémée Apion Roi de Cy- 
rénes avoit fait en mourant le peuple 
Romain fon héritier. Les terres de ion 
domaine , qui en vertu de fa difpoll- 
tion teftamentaire appartenoit à l'Em- 
pire , furent peu à peu envahies par les 
particuliers à la bienféance defquels 
elles fe trouvoient : Se ces injuftes pof- 
felfeurs fe faifoient un titre de l'ancien- 
neté de leur ufurpation. Acilius fut 
envoyé Commiffaire par Claude avec 
la puiflance de Préteur , pour reven- 
diquer les terres ufurpées. 11 prononça 
des jugemens fort défagréables aux Cy- 
rénéens , qui s'en prirent au Juge , & 
l'accuferent devant le Sénat. Cette 
Compagnie , après avoir donné au- 
dience aux parties , répondit qu'elle ne 
connoifToit point la commiihon don- 



Néron, L i v. X. i £9 
née par Claude à Acilius , &c que les an. R 8i#v 
Cyrenéens dévoient fe retirer pas cle- Dç J * : >■ 
vers l'Empereur. Néron déclara qu'A- 
cilius avoit bien jugé : mais que fcn 
intention étoit de tavorifer les alliés 
de l'Empire a & qu'il leur abandcnnoit 
les terres dont , avant le jugement du 
CommiflTaire , ils étoient en pofTelîion. 

L'Orateur Domitius Afer mourut Mo "^<> 

, . minus Afer,. 

cette année. J ai eu occahon d en par- & de m Sér- 
ier plus d'une fois , &z je n'ai rien à viiius.Traics 

r v ., .,.'./-,.• r - lur 1 un &lur 

ajouter a ce que j en ai dit juiqu ici , li l'autre, 
ce n'eft un trait que nous fournit Pli- flin * E P~ 
ne le jeune , comme le tenant de Quin- * 14 ' 
tilien. 

Dutemsd'Afer s'introduifit un ufa- 
ge , ou plutôt un abus honteux , qui 
fit dans la fuite de grands progrès, La 
cabale fe gliiïbit dans F éloquence , &: 
tes Avocats , plus curieux d'une vaine 
gloire que de l'intérêt de leurs cliens* 
avoient foin , lorfqu'ils plaidoient , cTa- 
martlr un grand nombre d'auditeurs , 
difpofés à leur applaudir par des cris 
& des battemens de mains , comme il 
fe pratiquoit au Théâtre. Afer avoit 
un trop beau talent , pour s'abaiflfer à 
ces miférables manœuvres , refTource 
ordinaire de la médiocrité. Il en té- 
xnoigna même fon indignation > lorf- 
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An. r. 8 io q^il en v i t naître la coutume : & voici 
e j.c. 5^ comment Quintilien racontoitla chofe 
à Pline fon difciple. » J'accompagnois. 
» Domitius Afer , difoit Quintilien > 
» &c je l'écoutois plaider devant les 
» Centumvirs * avec gravité &c avec 
» lenteur : car telle étoit fa manière de 
» prononcer. Tout d'un coup fes oreil- 
5J les font frappées d'un cri immodéré 
» & inufité , qui s'élevoit d'une Cham- 
» bre voiline , où fe tenoit pareiile- 
» ment l'audience. Il fe tut , & lorfque 
* le bruit fut appaifé , il reprit fon 
»> difcours au point où il l'avoit in- 
» terrompu. Nouveau cri d'applaudifTe-* 
r> ment , nouvelle interruption de la. 
» part de Domitius Afer. Enfin le cri 
*> ayant recommencé une troifieme fois* 
» il demanda qui étoit celui qui plai- 
» doit avec itn li grand fracas. On lui 
» répondit que c'étoit Largius Lici- 
» mus , premier auteur de l'abus dont 
» nous p uions. Afer lailïa fa caufe un: 
» moment , & adreflant la parole aur 
» Juges 3 MeJJieurs j (a) dit-il , notre mé- 
« tier fe perd & ne vaut plus rien. » 

• Triïtintl ^ J 1iga y fécond volume de rHiJor* 

tott~ha>i* lequel on peut rc U>êm*int 
coK r :f.'t?r la Uffirtution de j (•) Ccnturnvirî , în- 

M.RclH* furies fonfliens quit , hoc aicinciusn pe» 

des fréteurs , à U Ji» du l tiiu 
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Pline nous apprend que de fon tems le An. R c i •-<• 
mal s'étoit prodigieusement accru. On De J * C ' 
payoic des troupes d'applaudilfeurs , 
qui fans rien entendre , fans même 
écouter , au fignal qui leur étoit don- 
né faifoient un vacarme effroyable : 
enforte que , dit-il , rien n'eft plus aifé 
que d'apprécier aujourd'hui le mérite 
des Avocats. En palTant près de l'en- 
droit où l'on plaide , prêtez l'oreille 
un moment. Vous (a) pouvez être fur 
que l'Avocat qui eft le plus loué eft 
celui qui plaide le ptus mal. 

La mqme année où mourut Domi- 
tius Afer, enleva aulîî a la Littérature 
M. SerVilius , que Tacite égale à A ter 
pour les talens , &c qu'il lui préfère de 
beaucoup pour la probité. Ce Servi- 
lius eft fans doute celui qui fut Conful 
fous Tibère Fan de Rome 7 86. 11 plai- 
da long-tems avec une grande diftinc- 
tion , ôc enfuite il s'adonna à écrire 
l'Hiftoire , & foutint fa réputation 
dans ce nouveau travail. Mieux que 
tout cela , il fut homme d'honneur : 
& la netteté de fa conduite dans des 
tems (i nébuleux fait de lui un magni- 
fique éloge. 



( a ) Sciio eum pefUmè dicere , qui laudatur 
maxime. 
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r^8io Voilà tout ce que Tacite nous ap~ 

L»e J. . S9 p renc j j e cef homme illuftre. S'il eft 
le même, comme il y a beaucoup d'ap-» 
parence , que Servilius Noilianus , nous 
trouvons dans les lettres de Pline urt 

^Thn.Ep.i. £ a » t | e regarde. Un jour qu'il ré- 

citoit quelque morceau de fes ouvra- 
ges à un auditoire nombreux , Claude > 
qui fe promenoit dans le Palais > en- 
tendit de grands cris. Il en demanda 
la caufe , & lorfqu on lui eût dit que 
c'étoient des applaudiifemens dont on 
honoroit la récitation de Servilius No- 
nianus , il vint lui-même , fans être 
prié ni attendu , fe ranger parmi les 
Jnflit, Or. auditeurs. Quinrilien vante aulli dans 
*• »• Nonianus un efprit fupérieur , & fé- 
cond en belles penfées , quoiqu'il trou- 
ve fon ftyle moins ferré que ne l'exige 
la gravité de l'Hiftoire. 

Comme les plus grands génies ont 
fouvent leur endroit foible , No- 

xî'xxwu nianu , s avoit ^ ** en ' C etoit " ne cré- 
dulité fuperftitieufe pour un préten- 
du remède ou amulete. Afin de fe pré- 
ferver du mai d'yeux , il s attachoit 
au cou un petit linge dans lequel étoit 
enfermé un papier qui portoit ces 
deux caractères de l'Alphabet Grec > 
P& À. 
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Néron prit un quatrième Confulat 
l'année fuivante avec Cofïiis. 

NÉRO ClAUDIUS C i S A R An, R. 8ii* 
AUGUSTU S IV. Dcj. C 60. 

Cossus Cornélius Lentulus. 

Il croyoit n'être Empereur que pour ét2 ' 
multiplier les amufemens & les fpeda- à laGrecq^. 
cles. On donnoit déjà à Rome des Plaintes des 
Jeux de bien des efpeces. Néron Con- IVe S fujct. ,en 
fui pour la quatrième fois en établit Tm. xiv* 
de nouveaux , copiés fur les Grecs , Antlt ao# 
pour être célébr^ tous les cinq ans. 
Ces Jeux, auxquels il donna fon nom, Suet - 
& qu'il appella Ncronia , étoit tout à '* 
la fois Gymniques , Mulîcaux , 8c 
Equeftres : c'eft-à-dire , qu'ils réunif- 
foient le Pugilat & la Lutte d'une part , 
de l'autre ljfloquence , la Pocïîe, la 
Mufique , & enfin les courfes de cha- 
riots dans le Cirque. La récompenfe 
des vainqueurs étoit une couronne , 
différente félon les différens objets du 
combat. 

La févérité des zélateurs de la pu- T*c, 
reté des mœurs fut allarmée avec rai- 
fon de cette nouvelle inftitution. Ils fe 
plaignoient » qu'après [a) tant de bre- 
» cbes faites i l'ancienne difcipline * 



(*} Atolaos paulatim patrios mores funditus evet» 
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An. R. 811.99 -on voulut achever de tout perdre 
De J. G 60, , f en appellant le fecours d'une licence 
33 étrangère , afin que tout ce qui dans 
53 le monde entier eft capable de cor- 
jy rompre & d'être corrompu fe raf- 
3> femblât clans Rome ; afin que la jeu- 
n nèfle s'amollît , & s énervât par les 
3> exercices des Grecs 5 s'accoutumnnr 
» à l'oîlîveté , fréquentant les compa- 
55 gnies d'athlètes , apprenant à con- 
30 noître & à pratiquer des débauches 
» monftrueufes : & cek fous l'autorité 
» du Prince Se du Sénat. Les chefs de 
33 la noblefTe Romaine iront donc fous 
» le prétexte de difputer la gloire de 
» l'Eloquence &c de la Poelîe , fe pro- 
» ftituer au Théâtre ? Que leur refte- 
*> t-il , finon de prendre le cefte , de 
5> combattre nus comme des athlètes 
3> Grecs , & de fubftituer ces exercices* 
39 au moins frivoles , à ceux qui fe rap- 
33 portent dire&ement à la guerre ÔC 
s? aux armes? L'important miniftere de 
33 la Judicature ne fera-t-il pas digne- 

ti pcr acckam lafciviam, aultoribus ; proccrcs Ro* 
ut quod u'quam corrumpi mani fpecie orationum 



& corrumpere queat , in 
urbe vifatur ; degeneret- 
quc Uudiis ex ternis ju- 
ventus, gymnafia & otia, 
&turpes aniores exercen- 
ilo , Principe & Scnattt 



& carminum , fcenâ pol- 
luantur. Quid luperefle, 
nifiui corpora quoque nu. 
dent , & cxftus aflumanr r 
eafque pugnas pro militia 
Starmis meditentur. Ar* 
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f> ment rempli par des hommes qui fe A *\ R * 
•> leront étudies a bien juger d un air 
«5 de Mufique , & à fentir favamment 
» toute la mollclTe d'un chant eftémi- 
35 né ? Aux dangers de ces fpe&acles 
j> fédu&eurs on ajoute encore les nuits, 
»> afin qu il ne refte aucun tems où la 
« pudeur foit en fureté , & que dans 
w un amas confus de perfonnes qui ne 
35 fe cormoilfent pas , la licence trio m- 
phe , favorilée par les ténèbres!"» 
On conçoit bien que les plaifîrs ne 
manquèrent pas de défenfeurs , qui 
'alléguoient mille raifons étrangères à 
la caule , parce qu'ils n'ofoient avouer 
la véritable. La ieule obfervation foli- 
de qu'ils filTent 3 c'eft que la multitu- 
de des lumières préviendroit les défor- 
dres des nuits pafTées au fpe&acle. Et 
en effet Tacite afïure qu'il n'en cou- 
rut point d'hiftoire fcandaleufe. Mais 
la mollefiTe générale introduite dans les 
mœurs , & l'extin&ion de tout fenti- 

Inftitutos • Auguftanos , l ne quod tempes pudori 

&decuriasEquitum,egre- relinquatur ; fed cœtu 

gium judicandi munus .promifeuo quod perdi- 

txpleturos, fi fra£tos fo- tiflîmus quifque perdieru 

nos&dulcedinem voc .i.i concupivcric , per tene- 

ferirè audiiïent ? No&es bras cj^Ieat. Tac. 
^uoque dedecori adje&as, 



* Le texte de Tacite cfl ctrromfu en cet enArtit. Psi 
fiiivi une ctrreclion qui a beaucoup de freltahiliU* 
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An. r. 8h. ment de bienféance dans les Nobles ê 
De J. C 60 ^ j e re fp e( 5t p 0ur eux-mêmes , 

étoient des inconvéniens qu'il n'étoit 
pas pollîble de parer, & qui ne feront 
que trop vérifiés par la fuite. 

Néron difputa le prix de l'Eloquen- 
ce & de la Poëfie Latines, & les premiers 
de Rome entrèrent en lice avec lui. 
Mais ils etoient trop bons courtifans 
pour vouloir faire mieux que l'Empe- 
reur. D'adverfûres devenus admira- 
teurs , ils lui déférèrent tous la cou- 
ronne : & Néron fut proclamé vain- 
queur par la voix du Héraut. 
Sous Né- A l'occafion des Jeux Néroniens fu - 
ton rare des rent rappelles les Pantomimes , qui 

Pantomimes r r» • r ir ' 

cft porté à fa * ous un 1 n nce « paiiionne pour les 
perfeaion. fpe&acles , portèrent leur art à une 
sîuï** n% étonnante perfe&ion. Lucien fait men- 
tion d'un hiftrion de cette efpece, qui 
feul repréfentoit par fes geftes une ac- 
tion a plufieurs perfonnages , tk d'une 
façon fi exprelîive , que Démétrius 
Philofophe Cynique , qui méjprifoit 
fon jeu fans jamais en avoir été té- 
moin , s'étant enfin laifTé perfuader 
de voir avant que de juger , en de- 
meura furpris , enchanté , 8c s'écria : 
» Je ne te vois pas feulement , je t'en- 
m tens ; tu parles aves les mains. » 
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Un Prince étranger & à demi bar- a*, r. Su. 
bare des environs du Pont rendit à ce Ue J * Q% **' 
même Pantomime un témoignage fu- 
périeur encore à celui du Cynique. 
Ce Prince étoit venu à Rome pour 
quelque affaire qu'il avoit à folliciter 
auprès de Néron : & dans le féjour 
qu'il y fit , il aflifta d des fpe&acies , 
où ce Pantomime exécutoit fon jeu , 
non pas feul , mais avec d'autres Ac- 
teurs , qui chantoient pendant qu'il 
gefticuloit. Ce Prince n'entendoit prêt 
que aucune des paroles qui fe chan- 
toient : Se le Pantomime par fes geftes 
lui rendoit tout intelligible. Lorfque 
l'étranger prit congé de Néron pour 
s'en retourner dans fes Etats , l'Empe- 
reur lui faifant beaucoup de carefTes , 
Se lui permettant de demander tout 
ce qui pourroit lui plaire , » Vous ne 
j> fauriez , dit le Prince , me faire un 
•* plus grand préfent , que de me don- 
» ner le Pantomime que j'ai vu jouer. 
m Et à quoi vous feroit-il bon , répon- 
» dit Néron , dans le pays que vous 
» habitez ? J'en tirerois, reprit Tétran- 
» ger , un grand avantage. J'ai pour 
» voi/îns des peuples Barbares , qui 
P parlent des langues différentes j Se 
» il ne meft pas aifé d'avoir des inter- 
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An. R.Sii „ prêtes pour négocier avec eux. Le 
De j. c. 60 ^ p ant0 mime que je vous demande , 

u me ferviroit par fes geftes d'inter- 

» prête univerfel. » 
Comète. Ru- Pendant Tannée du quatrième Con- 
cilias Wau- f i de Néron parut au x: ie l une 

tus elt éloi- 1 r r n • • f • 

gné. Comète , que la luperlhtion populaire 
fit regarder comme un préfage Funefte 
pour lui , & comme un pronoftic de 
changement d'Empereur. Déjà la place 
fuprème étoit regardée par un grand 
nombre de gens comme vacante , &C 
Ton cherchoit qui pourroit la rem- 
plir. Malheureufement pour (a) Rubel- 
lius Plautus , on jetta les yeux fur lui. 
Il apparcenoit par fa mère , petite-fille 
de Tibère , à la maifon des Jules , 
comme je Tai déjà remarqué : mais 
fentant à quel danger Texpofoit cet 
honneur , il s'efforçoit d'en amortir 
l'éclat par la tranquillité dans laquelle 
il fe renfermoit , vivant dans toute la 
fimplicité antique, plus Philofopheque 
grand Seigneur , & tenant fa maifon 
éloignée des plaifirs tumultueux. Avec 
toutes ces précautions , plus il s'enfon- 

(4) Omnium ore Ru- ? colcbat, bab;M feverus , 
bellius Plautus célébra- j cafta & fectetâ domo , 
baïur , cui nobilitas per ' antoque metu occuî» 
matrem ex Julia familia. tior , tanto - plus famae 
Ipfe placita majorum adeptus. 

çoic 
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çoit dans l'obfcurité , plus il avoit ac-£ M " * 
quis de renommée. Les bruits qui cou- 
roient fur fon compte furent encore 
accrédités par un prétendu prodige 
interprété arbitrairement Pendant un 
repas que Néron prenoit dans un en- 
droit du territoire de Tibur , le ton- 
nerre tomba fur la table : & comme 
Rubellius tiroit de ce même canton 
fon origine du côté paternel , on en 
conclut que les Dieux le deftinoient i 
l'Empire. Ces (a) difpofitions de la mul- 
titude étoient forfientées par des hom- 
mes téméraires , par ces cara&eres in- 
quiets , dont l'ambition avide , & 
fouvent funefte pour eux - mêmes , 
s'attache aux premières lueurs de la 
nouveauté, & fe hâte de fe déclarer 
pour les partis avant qu'ils foient for- 
més. 

Rubellius étoit innocent des dis- 
cours &: des projets auxquels fon nom 
donnoit lieu. Mais c'etoit un crime 
auprès de Néron , que d'être jugé di- 
gne de l'Empire. Il fe feroit porté fans 
doute au dernier excès de cruauté con- 
tre celui qui lui faifoit ombrage , s'il 
n'eut été retenu par les confeils de Sé- 

(s) Fovebantque multi , | prxcolere , avida & ple- 
quibis nova & ancrpitia | rum«]Utfall3 v ambitioeft. 

Tome IK H 
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A u il 8n. néque & de Burrhus. C'eft probable- 
De j. c. 60. menc £ cette occalion que Ton doit rap- 
porter ce mot de Sénéque à Néron : 
m 9 . h Quelque nombre de personnes que 
3) vous talfiez tuer , vous ne pouvez 
r> tuer votre fuccelfeur. » Il fallut pour- 
tant que Rubellius s'éloignât, te Né- 
ron l'exhorta par une lettre à prendre 
le parti le plus fur pour lui-même & 
pour la tranquillité de la ville , & à fe 
îbuftraire à des bruits injuftes qui lui 
faifoient tort : « Vous avez , ajoutoit- 
il , des terres en Afie. Je vous con- 
3) feille d'aller y palfer votre jeuneffe , 
jy loin des dangers & des foupçons. » 
Rubellius obéit : il fe retira en Afie 
avec Antiftia fa temme , 8c un petit 
nombre d'amis , & là il fe livra x 1 e- 
tude de la Philofophie Stoïque , pour 
laquelle il avoit un goût décidé. 
N^ron fe Une fintailie de débauche attira à 
baigne dans Néron l'indignation publique & une 
i? C auMarcia! L'eau Marcia étoit une des 

plus célèbres de celles que l'on ame- 
nait à Rome par des aqueducs , 8c fa 
fource , fuivant les idées fuperlUticufes 
du Paganifme , pafToit pour facrée. Né- 
ron s'avifa de s'y baigner : ce qui fut: 
trouvé très-mauvais , & la fièvre, qui 
le prit en conféquence , fut regardée 
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comme l'effet dé la vengeance cé- An. r. 8n; 
Iefte. 0,1 c*.. 

Divers traits particuliers achèveront Divers train 
ce qui nous refte à raconter fur cette par ^ c c u1 ^^ 
année. La ville de Laodicée en Afîe xiv. %j. 
fouftrit beaucoup d'un tremblement 
de terre : & elle fe rétablit par fes pro- 
pres reflTources , fans le fecours d'au- 
cune largeffe du Prince ou de la Répu- 
blique Romaine. En Italie -Néron au- 
gmenta les privilèges de la ville de 
Pouzzoles , & lui donna * le titre de 
Colonie Augufic , ou Impériale. Les Co- 
lonies d'Antium Se de Tarente fe dé- 
peuploient. Néron voulut en prévenir 
la défertion entière , en y envoyant 
de vieux foldats pour les habiter. Mais 
il ne put remédier au mal , qui venoit 
de deux caufes. 

La première étoit que les foldats 
alors n'ayant point la liberté de fe ma- 
rier , & n'obtenant leur congé qu'après 
vingt & quelquefois vingt-cinq années 
de fervice, avoient eu tout le tems de 
s'accoutumer à une vie de libertinage. 
Ainli la plupart fie pouvoient plus fe 
' façonner à vivre en famille avec une 

* Ceft ainjî <y«f Ccll*- T Je Tddte , qui ne font péS 
tins , Gcogr. Ant. /. II, J sjjtz claires. 
c. <^ ttcfhcpet Us paroles ^ 

Hi; 
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d* ^côo ^ emme ^ aveç ^ es er ^^ aJls - De plus il 
e ' ' ° s'étoit introduit dans l'établiflement 
des Colonies une méthode £Oùte con- 
traire à celle de l'Antiquité. Autrefois 
une Légion entière éroit menée en 
Colonie avec fes Officiers. Ainfi tous 
fe conuoifToient , & croient habitués 
k vivre enfemble. La politique des Em- 
pereurs ne leur avoit pas permis de fui- 
vre ce plan. Ils avoient craint qu'au 
premier mouvement ces bourgeois , 
comme il étoit fouvent arrivé , ne re- 
devinrent foldats. Ils compofoient donc 
les Colonies de vétérans tirés de tou- 
tes les différentes armées de l'Empire ; 
afTemblage confus , incapable de for- 
mer un corps de ville. Il arrivoit de la 
que ces nouveaux habitans, étrangers 
les uns à l'égard des autres > s'en- 
nuyoient enfemble. Chacun fe difper- 
foit , & alloit rechercher fes vieilles 
habitudes dans la Province où il avoit 
fait fon tems de fervice. 

Le droit d'élire les Préteurs appar- 
tenoit au Sénat , par l'inflitution de 
Tibère. Cette année , le nombre des 
Candidats furpaffoit de trois celui des • 
places , il y eut des cabales , des bri- 
gues , que Néron termina en donnant 
des commandemens de Légions à ceux 



N i r o n , L i v- X. 1 73 
qui furent exclus de la Préture. An. k. 8m. 

Il augmenta 1 éclat & la dignité du Dc Jt C ' 66, 
Sénat , en ordonnant que ceux qui efl 
matière civile appelleraient de la Sen- 
tence du premier Juge au Sénat , con- 
ligneroient la même amende que ceux 
qui appelloient à l'Empereur. 

Vibius Secundus Chevalier Romain , 
qui avoit été Intendant de l'Empereur 
en Mauritanie , fut accufé de concuf- 
fïons par les peuples de cette Province. 
11 étoit coupable : & tout le crédit de 
fon frère Vibius Crifpus, l'un des plus 
fameux Orateurs de ce fiecle , ne put 
qu'adoucir la rigueur de fa condamna- 
tion. Il fut lîmplement relégué hors de 
l'Italie , au lieu de fubir la peine de l'exil 
proprement dit , qui emportoit la pri- 
vation de tous les droits de citoyen. 
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LIVRE XI. 

Les Bretons traites tyranniquement par 
les Romains j forment une ligue pour 
recouvrer leur liberté. Ils profitent de 
V éloignement de Suétonius P aulinus ^ 
qui etoit allé attaquer Vifte de Mona x 
pour prendre les armes. Trois villes facr 
cagees par les rebelles. Soi xante O' dit 
mille hommes y périment. Grande vic- 
toire remportée par Suétonius. Su^to- 
nius travaillant à achever de foumettre 
les Bretons y eft traverfe par l'Inten- 
dant. Polyclete affranchi de l'Empe- 
reur eft envoyé dans la Grande Bre- 
tagne. Suétonius eft révoqué. Tefta- 
tncntfhppoje à un homme riche. Puni- 
tion des coupables. Pédanius Secundus 
Préfet de la ville ^ a ff affiné par un defes 
efclaves. Difcours de Caffius pour ap~ 
puyer la loi qui condamnoit à mort 
tous les efclaves du maître affaffiné. Cet 
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avis l'emporte. Loi Pctronia. Tarqui- 
tius Prificus condamné pour concufijlons* 
Cens dans les Gaules. Mort'& éloge de 
Memmius F.égulus. Gymnafe dédié par 
Néron. AntifliusP rétcur cjl a ccu fépour 
des vers fiatyriques contre l' Empereur. 
Loi de-léfle-majeflé remifie en vigueur. 
Généreufie liberté de Thraféa. l'accufié 
en efl quitte pour être confiné dans une 
ifle. Fabricius Veiento condamné pour 
un libelle fiatyrique contre lesSénateurs 
& les Prêtres. Mort de Burrhus. Fé- 
nius Rufius & Tige II mus Préfets du 
Prétoire. Le crédit de Sénéque s'affai- 
blit. Il demande à fie retirer en remet- 
tant tous fis biens à l'Empereur. Ré- 
ponfie de Néron. Sénéque fie retire de 
la Cour. Sa retraite efl le plus bel en- 
droit de fia vie : & la meilleure apo- 
logie par rapport à fiés énormes richefi^ 
fies. Sylla & Rubellius Plautus tués par 
ordre de Néron. Néron s'enhardit en- 
fin à répudier Oclavie y & à époufier 
Poppéa. Oclavie tourmentée par une 
fiuite d'injufles & odieux traitemens 3 
efl enfin mific à mort. Doryphorus & 
P allas meurentempoifionnés. Attention 
de Néron à entretenir l'abondance 
dans la ville. Trois Confiulaires établis 
Suri/ztendans des finances. Règlement 

Hiiij 
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Sénat contre les adoptions fraudu- 
leufcs. Autre règlement y qui fupprime 
ïufage des éloges donnés par les Pro- 
vinces à leurj Gouverneurs. Mort de 
Perfe. Son éloge. Tremblement de terre 
tn Campanie. Néron devient pere d' une 
fille qui ne vit pas quatre mois entiers. 
Marque de difgrace donnée par Né- 
ron à Thrafca. Divers faits moins 
importans. 

An. K 8x1. C. Cj€SONIU8 V JE TUS. 

De J C.6i. P. PiTRONIUS TuRPILlANUS. 

Le* Bretons ff^'^^^l O u s n'avons point eu occa- 
^fâîlfi™ ^ P-ler de 1» Grande 
par u s Ro- il JK.^ || liretaçne depuis les derme- 
SÏTJ^Î « ^""ées de Claude. Les 

R uc peur re- Romains y fouffrirent fous les Confuls 
couvrer leur Ccefonius Pxtus & Pétronius Turpi- 
vr j>;n. lhnus une perte fanglante , qu'ils s'é- 
xiv i9. & to i ent attirée par leur injufte de vio- 

jfrr, 14. & t r , ' , 

j) f#i lente tyrannie contre des peuples en- 
core mal fournis : Voici quelles plaintes 
Tacite lui-même met dans la bouche 
des Bretons. 

« Nous (a) ne gagnons rien par la pa- 
35 tience , finon d'enhardir nos maîtres 
» à nous maltraiter davantage , comme 

G)Nihil patientiâp ofki, I ex facili tolerantibusjm- 
nifiutgraviora , taa^uain | perencur. Singulos fibi 
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n des hommes capables de tout fouf- An - r - 8i *« 
» frir. Autrefois nous n'avions qu'un De C *** 
w Roi : maintenant on en met deux fur 
» nos têtes , le Lieutenant de l'Empe- 
» reur & fon Intendant , qui parragent 
» entre eux l'exercice de la cruauté t 
99 l'un contre nos vies , l'autre contre 
y> nos biens : l'un nous fait éprouver 
33 les violences des gens de guerre , 
» l'autre les rapines & les affronts. Là 
y difcorde de ces deux officiers & leur 
99 bonne intelligence nous font égalé- 
es ment préjudiciables. Nous ne pou- 
99 vons rien fouftraire ni à leur cupi- 
33 dité ni à leurs pa fiions effrénées. 
99 Dans la guerre on eft dépouillé par 
33 un plus vaillant que foi. Mais ici ce 
j3 font des lâches , des gens fans cœur r 
37 qui nous chaffent de nos maifons y 
» qui nous enlèvent nos enfans > qui 



Nihil jam cupidïtati f ni- 
hil libidmi cxceptum. Inr 
bello fortiorem efle qui 
fpoliet : nunc ab ignavir 
plerumque & imbellibus' 
eripidbmos, ahitrahi li- 
beros , injungi deleclus r 
tanquam mori tamùm 
pro pauia nefcientibu*. 
Tac. Ait.. 15. 

* Ici le texte de Tacite eft tris-difficile , & }c«têtr# 
torrompH, J'en ûi tiré nn fins cmvtnable aux êirctuy 
Un$tu 



olim reges fuifle , nunc 
bino5 imponi , è quibus 
legatus in fanguinem , 
procurator in bona fac- 
virec. >£què difcordiam 
pr«pofitorurn -, aequè con- 
tordiam fubje&is exi- 
tiofam. Alcerius * manus 
•encuriones alwrius vim 
& concumelias mifecre 



ij$ Histoire des Empereurs. 
An. r. 81* » nous tourmentent par des levées Je 
Dc h c 6,4 ?7 milices : comme fi tout étoit toléra- 
» ble pour notre infenfibilité , excepté 
de mourir pour la patrie. » 
Un exemple éclatant prouve la juf- 
tice de ces plaintes. Prafutagus Roi 
des Icéniens avoit nommé par tefta- 
ment pour héritier l'Empereur con- 
jointement avec fes deux filles , s'ima- 
ginant aflfurer ainfi i fes peuples &: 
fa famille une puiflante prote&ion , 
qui les mettroit à l'abri de toute in* 
jure. Le contraire arriva. Ses Etats 
furent en proie aux Centurions Ro- 
mains , & fa maifon aux efclaves de 
l'Empereur. 11 laiflbit une veuve, qui 
eft diverfement nommée , Boudicea ^ 
Voadica , Bonduica. Elle fut maltraitée 
en fa perfonne par des coups de fouet v 
& fes filles outragées en leur honneur. 
On fuppofa que tout le pays étoit com- 
pris dans le legs de Prafutagus , & 
qu'en donnant fon domaine il avoit 
pareillement donné les terres de fes 
iujets : & fur cette fuppofition les pre- 
miers de la Nation furent dépouillés 
de leurs patrimoines, & les parens du 
Roi traités en efclaves. 

Dion ajoute une autre efpece de 
vexation exercée fur les Bretons pat 
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Scnéque , qui leur ayant pieté qua- An r. 8u. 
rante * millions de fefterces à ^ros in- Dc J r c 6 7 
reret , retira tout d un coup cette grande ^ns de no* 
fomme , & réduifit par la fes débiteurs livr€S r ' wr ' 
au delelpoir. 

Quoiqu'il en foit de ce dernier fait , 
que les inve&ives atroces de Dion 
contre Scnéque peuvent rendre fuf— 
peft , mais que je ne voudrais pour- 
tant pas abfolument nier j les procédés 
tyranniques des Romains à l'égard 
d'une nation fiere <3c belliqueufe , qui 
craignoit même un avenir encore plus 
dur, la portèrent à la révolte. Les Icé- 
niens follicitent fecrétement les Tri- 
nobantes leurs voifins , &c quelques 
autres peuples de la Province Romaine,, 
qui itéraient pas encore façonnés au 
joug. Tous mêlent enfemble leurs trop 
juftes refïentimens , & conviennent de 
réunir leurs forces pour recouvrer la 
liberté : &c le Général Romain ne leur 
eut pas plutôt préfenté une occafion 
favorable, en s'éloignant d'eux & en 
rranfportant fes troupes dans l'ifle de 
Mona, qu'ils coururent aux armes, 8c 
fîgnalerent leur vengeance par les plus 
horribles excès. 

Ce Général étoit Suétonius Pauli-, 11 ^; 0 ^^ 
nus, îlluftre guerrier, & au jugemeut menUcMi*- 
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a>ï. K. 8n. J u peuple, qui ne laiflTe perfonne fan? 

wnLïaS- émule , le rival de Corbulon. Entre lui. 

nus,quiétoic & Didius , qui eft le dernier des Lieu- 
\?KX œ naw de l'Empereur dans la Grande 

ra , pour Bretagne, dont j'ai fait mention, il y 

a.»ï. elCS avoit eu un intervalle d'un an , rempli 
par Véranius , qu'une prompte mort 
empêcha de faire aucun exploit confi- 
dérable : homme d'une grande réputa- 
tion de fagefle & de probité pendant 
fa vie , & qui la perdit à fa mort „ 
parce que dans fon Teftament il flatta 
beaucoup Néron , & fe vanta > comme 
auroit pu faire un jeune fanfaron, que 
s'il avoir vécu deux ans de plus , il eue 
achevé la conquête de l'iile. Suétonius , 
qui lui fuccéda , fe piqua réellement 
d'égaler la gloire de Corbulon, & de 
contrebalancer les trophées de celui-ci 
en Arménie par quelque vi&oire figna- 
lée dans les ifles Britanniques, Mais il 
n'imita ^as l'attention de cet habile 
Général a n'aller jamais en avant fans 
avoir aHuré fes derrières l & après di- 
vers exploits allez avantageux ,. ne penr 
faut nullement à la conjuration qui fe 
tramoit dans le cœur du pays y il fe laitfa 
fhtter de l'idée de conquérir l'ifle de 
Moi*a y qui étoit puifTanre , &c qui fer- 
voit d afyLe aux transfuges. 



NÉRON, L I V. X î. l8l 

Cette ifle, nommée aujourd'hui An- An - r 
glefey , n'eft féparée de la grande , que l)e h ° 6r * 
par un bras de mer fort étroit , & ds 
peu de profondeur. Suétonius fit cons- 
truire des bateaux plats pour trans- 
porter fon infanterie : la cavalerie patfa 
a gué , ou , lorfquil fe trouvoit trop 
d'eau , en mettant les chevaux à la 
nage. 

La defcente fut difputée par les Bar- 
bares. Le rivage étoit bordé de trou- 
pes 3 dont Tafpeâ: avoit quelque chofe 
d'effrayant. Parmi les rangs ferrés 
d'hommes armés r couraient çà & là 
des femmes , en vrai appareil de Furies , 
en habillement lugubre > les cheveux 
épars „ des torches ardentes à la main, 
Tout autour paroiflbient des Druides , 
qui levant les mains au Ciel faifoient 
des prières ^pour la victoire de leurs 
eompaxriotes , & des imprécations con- 
tre l'ennemi. La nouveauté de ce fpe&ar 
cle étonna d'abord les foidats Romains , 
qui demeurèrent quelque tems immo- 
biles. Mais bientôt animés par les exr 
hortations de leur Général , & «'en- 
courageant les uns les autres à ne point 
craindre des femmes forcenées & des 
Prêtres fanatiques , ils avancent , ga>- 
gnent du terrein % renverfent l'épéfiL à 
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A*. R. 811. l a main un grand nombre de Barbares * 
De J. C. 61. ^ périr dans leurs propres flam- 

mes. Le rerte fe diflipa par la fuite. 

Suétonius vainqueur établit une gar-- 
nifon dans l'ifle , & coupa les bois 
confacrés à des fuperftitions inhumai- 
nes. Car ces peuples étoient dans l'ufa- 
ge d'immoler leurs prifonniers au pied 
des autels, & de confulter les Dieux 
par les entrailles de ces malheureufes» 
viftimes. 

f Tro5s é ^ s Suétonius étoit occupé du foin d'af- 
le^rfbeHts. fermir fa nouvelle conquête , lorfqu'il 
Soixancc dix a nprit la révolte des Bretons, dont le 

milit hom AA i • r i j i 

mes y périf- premier exploit rut la ruine de la co- 
1cm. lonie de Camalodunum , fondée ré- 
cemment par Ofcorius Scapula. Les vé- 
térans établis -dans cette Colonie avoient 
pris foin de fe rendre odieux par def- 
fus tous les autres Romains , c ha (Tant 
de leurs maifons lés naturels du pays , ; 
les dépouillant de leurs terres, les trai- 
tant de prifonniers de guerre Se d'ef- 
claves. Et les foldus qui étoient actuel- 
lement dans le fervice foutenoient l'in- 
folence des vétérans, par reflembl an- 
ce de goût & de principes, & dans- 
Tefpérance de jouir un jour d'une égale 
licence. De plus on avoit bâti dans 
Ganulodumim en l'honneur de Claude: 
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unTemple, que les Bretons regardoient u R 81 91 
j u j a ' v ' • De J.c. 6i. 
comme une citadelle deihnee a eterm- 

fer parmi eux la tyrannie : & les Prê- 
tres choifis dans le pays pour deffervir 
ce Temple , fe voyoient forcés fous 
prétexte- de r eligion à fe ruiner par les 
aépenfes qu'exigeoit rentretien du cul- 
te & i'embelliiremerrtde l'édifice. A ces 
motifs d'indignation fe joignoit la fa- 
cilité de réutfir. La colonie n'étoit mu- 
nie d'aucunes fortifications , les Géné- 
raux Romains , par une grande impru- 
dence , ayant eu plus d'attention, aux. 
agrémens de l'habitation, qu'à la fu- 
reté. 

Les mouvemens des Barbares ne de- 
meurèrent pas inconnus aux vétérans. 
De plus ils étoient allarmés par des 
apparences de prodiges, que Dion & 
même Tacite ont pris la peine de rap- 
porter. Comme Suétonius étoit trop 
loin pour leur donner du fecours , ils 
s'adrelferent à l'Intendant de la Pro- 
vince Catus Décianus , qui ne leur en- 
voya que deux cens hommes mal ar- 
més. Ils n'avoient pu raflembler eux- 
mêmes qu'un petit nombre de foldats : 
ôc leur principale reflouree étoit une 
portion du Temple fortifiée de bons 
murs & mife en état de défenfe. Dit 
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refte , empêchés & retenus par des traî- 
tres qui favorifoient fous main la con- 
juration,, ils ne fongerent ni à fe munir 
de foffés & de remparts, ni à fe dé- 
barralfer des bouches inutiles pour ne 
garder dans la place que ceux qui 
étoient capables de la détendre* Tran- 
quilles , & auffi peu fur leurs gardes 
que s'ils eulTent été en pleine paix , il» 
furent tout d'un coup enveloppés par 
une nuée de Barbares. La place ne tint 
pas un moment : elle fut emportée 
d'aflaut , Se bridée. Le Temple , où 
s étoient renfermés les foldats r foutint 
un fiege de deux jours x & fut pris de 
force. 

Pétilius Cérialis, que nous verrons 
dans la fuite devenir un grand Capi- 
taine, alors encore jeune accouroit en 
diligence avec la neuvième Légion qu'il 
commandoit, au fecours de la colonie. 
11 rencontra les Barbares tous fiers de 
leur récente viftoire , qui mirent en. 
fuite fa Légion , & taillèrent en pièces 
tout ce quelle avoit d'infanterie. Cé- 
rialis avec la cavalerie rentra dans fon 
camp , & fe défendit derrière les re- 
tranche mens. 

L'Intendant Catus effrayé de cette 
double difgjrace P & fâchant combien 
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il ctoit en butte à la haine de la Pro- R ç ? £*' 
vince , dont fon avidité avoit caufé la 
révolte, prit prudemment le parti de 
patfer dans les Gaules, 

Cependant Suétonius arriva , & 
quoique mal accompagné y il pafla har- 
diment & traversées troupes des enne- 
mis répandues dans la campagne , pour 
aller à la ville de Londres , qui n'avoir 
point le titre ni les privilèges de colo- 
nie , mais qui étoit dès-lors très-fré- 
quentée pour fon commerce. Il douta 
s'il en feroit comme fa place d'armes 
dans la guerre qu'il avoit à foutenir. 
Mais confidérant le petit nombre de 
fes foldats , &c le malheureux fuccès de 
la témérité de Cérialis, il réfolut de 
facrifier une ville pour fauver la Pro- 
vince. En vain les habitants par leurs 
pricres 8c par leurs larmes voulurent 
le retenir. Il donna le lignai de la mar- 
che , 8c reçut au milieu de fa troupe 
ceux qui voulurent le.fuivre. Les autres, 
que la foibleile du fexe & de l'âge, 
ou le regret d'abandonner leurs pof- 
feiîions , engagea à refter , furent la 
proie des ennemis. 

Une troifîeme ville éprouva la mê- 
me infortune. Les Barbares prirent &c 
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n. R 8iî faccagerent * Vérulamium. Ils n'atfa- 

c J. C. 61. i r i a \ 

quoient point les iorts châteaux , ou? 

^étoient des garnifons qui pouvoienr 
faire réfîftance. Le defir du butin & la. 
facilité du fuccès attiroient leur effort 
fur les villes, où il y avoit beaucoup 
à gagner & peu à rifquer. 

Il périt dans le fac de ces trois vil- 
les foixanre-&:-dix mille tant allies que 
citoyens. Car la (a) rage des Barbares ne 
leur permettoit point de faire des pri- 
fonniers , ni de fonger à des ventes ou 
à des échanges. Ils égorgeoient tout 
fans diftin&ion : & ceux qui échàp- 
poient à leur première fureur n'avoienc 
à attendre que les fupplices les plus 
cruels Ôc les plus ignominieux, les po- 
tences, les feux, les croix. Il fembloit 
que les Bretons comptaient bientôt 
payer eux-mêmes la peine de leur ré- 
volte , & qu'ils le hatalfent de fe veii~ 
ger d'avance. 

Suétonius ne vit pas plutôt autour 
de lui dix mille foldats , qu'il réfolut 



Grande vie 

toire rem- 
portée par 
Suétonius. 



* Les ruines de cene 
ville c on ferrèrent encore le 
ticm de Vérulam près 
•S. A\k*ns. 

(a) Neque enim capere 
aut venumdare , aliudve 



qnod helli commert fum ; 
ledpatibu la, ignés, cru- esv 
tanquam reddiruri fuppli- 
cium , & prarrçptâ inté- 
rim uhione , feftinabant.- 
Tac. XIV. Ann. 3g. 
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de combattre, quoique les Barbares An> R 8| 
fulTent en une multitude infinie , que Dc J * c " 6 
Dion fait monter a deux cens trente 
mille hommes. Pour aider par la na- 
ture du terrein le petit nombre de fes 
troupes , il fe porta dans une gorge 3 
fermée d'une forêt par derrière. 11 fa- 
voit qu'il n'avoit point d'embufcade 
a craindre , & que tour ce qu'il de- 
voit combattre d'ennemis étoit en face. 
Il plaça donc fes légionaires au centre 
avec les armés à la légère à droite & 
à gauche , & .la cavalerie fur les ailes. 

L'armée des Barbares occupoit un 
efpace découvert & irnmenfe , qui re- 
tentilloit de leurs cris pleins d'ardeur 
& d'alligreife , & où fe développoient 
leurs bataillons &c leurs efcadrons avec 
mille mouveniens irréguliers. Ils fe 
croyoient lî affarés de la vidtoire , qu'Us 
avoient amené leurs femmes pour en 
être témoins. Placées fur une enceinte 
de chariots , elles formoient une ef- 
pece de couronnement autour de l'ar- 
mée. 

Le chef éroït une femme : car dès- 
lors les Bretons ne faifoient point de 
diftindtion entre les deux fexes pour le 
droit du commandement. Boudicéa 
montée fur un char avec fes. deux fil- 



I 8 8 HlSTOÏRÏ f)ES EfaPEREORS. 

/k. r 81* les parcouroit les rangs pour exhorter 
Pcj. c. 61 £ ens ^ £ a j re> £jj e ^ t0 - t j' une 

grande taille , & avoit le regard fier , 
& quelque chofe de martial dans tout 
lair du vifage , une longue chevelure 
qui lui pendoit jufqu a la ceinture , 
une cafaque militaire attachée parde- 
vant avec une agraffe. Cette Héroïne 
repréfentoit fuccelîivernent à chacun 
des jpeuples dont fon armée étoit corn- 
pofee, que ce n'étoit point une chofe 
inufitée pour les Bretons , que de pren- 
dre Tordre d'une femme dans la ba- 
taille : mais qu'elle les prioit de ne la 
point confidérer comme une Reine , 
ifTue de tant d'illuftres ancêtres > qui 
revendiquoit le Royaume de fes pères. 

Quand je ferois une femme du peu- 
35 pie , difoit-elle, n'aurois-je pas droit 
*> de pourfuivre la vengeance de ma li- 
» berté dont on m'a privée , des mau- 
« vais traitemens que [ai foufferts en 
p ma perfonne , de l'honneur de mes 
» filles outragées ? Les Romains ont 
» porté la violence jufqu a cet excès , 
» de nous confondre avec les efclaves , 
r qu'ils réduifent par les coups ; de ne 
» refpe&er ni 1 âge dans une Reine , ni 
* la virginité dans des Princefles. Mais 
» enfin les Dieux fe déclarent pour 
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"ûous, & favorifent notre jufte ven- An - R 
*> geance. La Légion qui a ofé tenter Dc J,C ' 6|# 
» le combat , a été taillée en pièces. 
» Les autres ou fe cachent dans leur 
33 camp , ou ne fongent qu a fe ména- 
» ger une fuite plus aifée. Ils ne fou- 
» tiendront pas le feul cri de tant de 
» milliers de combattans, loindepou- 
•> voir réfifter à leur effort. Si ( a ) vous 
33 faites attention à la prodigieufe fupé- 
33 riorité du nombre 5 fi vous j>efez les 
33 motifs qui vous ont engages à en- 
j> treprendre cette guerre} jamais il n'y 
33 eut plus d'efpérance de vaincre 5 ja- 
v mais auflî une plus exprefTe nécefïïté 
33 de vaincre ou de mourir. C'eft l'exem- 
» pie qu'une femme effl: réfolue de vous 
33 donner. Que les hommes vivent , s'ils 
v l'aiment mieux , &c qu'ils fe foumet- 
33 tent à la fervitude. 33 

Le Général Romain de fon coté 
croyoit auflî devoir encourager fes fol- 
dats à l'approche d'un fi grand péril. 
Il les exhprtoit i méprifer le vain bruit 
des Barbares , & leurs menaces encore 
plus vaines \ une armée où ils voyoient 
plus de femmes que de guerriers, & 

(a) Si copias arnsator l cadeodum efc. Jd mu- 
rum f fi caufas belli fe- I lieri deftinatum. Vive- 
cum e.xpeaderenc , vin- I rcnt viri , Se ferment, 
cendum iilâ acic , vel | T*$, 
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An. r. Su dont les foldats eux-mêmes n'avoient 
Dej. c.6i. n - arnuire bi en entendue, ni courage 
ferme , prêts à fuir , dès qu'ils recon- 
noîtroient de près leurs vainqueurs. 
Pour ôter à fes Romains la défiance 
que pouvoit leur infpirer l'énorme dif- 
férence du nombre , il leur repréfen- 
toit que même dans une nombreufe 
armée c'étoit un petit nombre de com- 
battans qui décidoient de la vi&oire; 
Se que ce feroit un furcroît de gloire 
pour eux , de faire avec peu de bras 
l'ouvrage de plulieurs Légions. Enfin 
il leur preferivoit de quelle manière 
ils dévoient combattre, ce Serrez vos 
5> rangs , & après avoir lancé vos jave- 
n lines ? avancez fur les ennemis l'épée à 
» la main , & renverfez-les en les heur- 
» tant de vos boucliers. Sur -tout ne 
55 fongçz qu'à tuer , fans vous occuper 
55 du butin. Après la victoire tout lera 
>5 à vous. 55 A ce difeours l'ardeur des 
Romains fe manifefta par des geftes & 
des mouvemens fi exprefiifs , que Sué- 
tonius en donnant le lignai fe compta 
fur de la vi&oire. 

D'abord les Légionaires demeurè- 
rent dans leur pofte 5 dont l'entrée 
étroite leur fervoit de rempart , & ils 
laifferent approcher l'ennenpi. Alors ils 
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iirent leur décharge, & il n'y eut point An - r * 8i >* 
de coup perdu. Après quoi voyant les Ue J ' C ' 6,# 
Bretons le troubler , ils fortent de leur 
défile & avancent fur eux y & foute- 
nus des armés à la légère éc des gens 
de cheval, qui tirent parfaitement leur 
devoir, bientôt Us eurent rompu tout 
ce qu'il y avoir de plus vigoureux & 
de plus hardi dans l'armée des Barba- 
res. Les autres prirent la fuite : mais 
ils fe l'étoient rendu difficile par l'en- 
ceinte des chariots dont ils s'étoient en- 
vironnés. Le vainqueur furieux ne fait 
quartier à perfonne , & n'épargne pas 
même le fmg des femmes. Il tuoit juf- 
qu'aux bêtes de voiture,' qui en tom- 
bant augmentèrent le monceau des ca- 
davres. 

Cette victoire peut être comparée 
aux plus fameufes que les Romains 
aient remportées dans le rems de leur 
plus grande gloire. On dit que quatre- 
wngt mille Bretons refterent fur la 
place. Les Romains ne perdirent que 
quatre cens hommes, Se leurs bleiles 
ne payèrent jpas ce nombre de beau- 
coup. Boudicea , félon Tacite , tint la 
parole qu'elle avoir donnée , &c s'em- 
poifonna elle-même : félon Dion , elle 
mourut peu après de maladie. 
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An. r. 8h. Un Officier Romain, qui comman- 
UcJ c * 6I ' doit la féconde Légion, avoit refufé 
de fe joindre à fon Général. Lorfqu'il 
fut informé de la viétoire remportée 
fans lui, honteux & confus d'avoir 
privé fa Légion de la part qu'elle au- 
roit eue à la gloire du fuccès , &c crai- 
gnant la peine de fa défobéifTance , il 
fe perça de fon épée. 
Suétonîus Suétonius maître du pays raflTembla 
aXlcl™ de toutes ** es troupes : & ayant reçu un 
foumcure nouveau renfort , qui lui fut envoyé 
les Bretons , j e l'armée d e Germanie par ordre de 
r ar l'intcn- 1 empereur , il porta par-tout le fer & , 
*ant. ] e f eu y p 0Lir achever d'abattre la fierté 
indomptable de ces peuples , qui de- 
meuroient encore pour la plupart en 
armes. Ils fouffroient déjà beaucoup de 
la difette , parce que naturellement né- 
gligeas à cultiver & enfemencer leurs 
terres , & de plus fe promettant de 
s'approprier par la viûoire les maga- 
fins & les ^provifions des Romains , ils 
avoient dépeuplé toutes les campagnes 
pour former l'armée qui venoit d'être ' 
détruite. 

Tant de maux réunis les auraient 
réduits à fubir la loi du vainqueur , 
fi Julius Claflicianus , qui avoit fuccé- 
dc à Catus dans l'emploi d'Intendant, 

ne 
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ne les eût entretenus dans leur opi- An - R* 11 - 

•a ' j r De J. C. 61. 

niatrete, ne craignant point de nuire 
au bien des affaires pour contenter fa 
jalouûe contre le Général. 11 faifoit 
répandre parmi eux le bruit, qu'in- 
ceffamment Suétonius alloit être révo- 
qué, 8c qu'il leur feroit bien plus avan- 
tageux de traiter avec un nouveau Gé- 
néral*, qui ne leur ayant jamais fait 
la guerre , ne les regarderait point 
comme ennemis, & confulteroit moins 
l'orgueil de la viétoire , que la clé- 
mence Se la douceur, dans les condi- 
tions qu'il leur preferiroit. En même- 
tems , pour tâcher de réalifer fa pré- 
diction , il écrivoit à Rome que Ton 
ne devoit point s'attendre à voir finir 
la guerre tant que Suétonius refteroit 
en place : & cherchant à le décrier en 
toutes manières , il attribuoit les fâ- 
cheux événemens â fa mauvaife con- 
duite , & il faifoit honneur de fes fuc- 
cès â la bonne fortune de la Républi- 
que. 

Ces difeours eurent au moins l'effet Poiyctéreaf- 
de déterminer Néron à envoyer un**™£*Z r B 
Commiffaire dans la Grande Breta- eft envoyé 

# Tacite , d tnj la vie m en tiens , ici comme ail- . 

£Agricola y adopte ce Un- leurs, à fes Anna' es , qui de re a » 

gage, ér taxe Suétonius font f on dernier ouvrage* 
de dureté & d'cr/ueil. Je 

Tome IF. I 



1^4 Histoire des Empereurs; 
An. r. Si* gne. Il choifit pour cette fon&ion Po- 
De j. C. 61 [y C [^ te p un ^ e f es affranchis, efpérant 

beaucoup de lui , non feulement pour 
rétablir la bonne intelligence entre le 
Commandant & l'Intendant , mais pour 
amener les Bretons à une paix durable. 
L'affranchi ne manqua pas de répon- 
dre par un fafte bruyant , Se par la 
magnificence de fon train, à l'impor- 
tance de fa commiflïon. Il traverfa l'Ita- 
lie 8c la Gaule avec grand fracas : & 
lorfqu'il eut paffé l'Océan, fa pompe 
& fa moreue le rendoient terrible , mê- 
me aux foldats Romains. Mais il fut 
un objet de moquerie pour les Bar- 
bares. Comme la liberté regnoit en- 
core parmi eux en pleine vigueur , ils 
ne connoiffoient point la puilîance des 
affranchis; &c ils ne pouvoient afTez 
s'étonner , qu'un Général &c une ar- 
mée qui venoient de terminer une fi 
grande guerre , fufTent affujettis à de 
vils efclaves. 
Suétonius Au refte le rapport de Polycléte fut 
cft révoque. alTez favorable à Suétonius , & l'on 
avoit réfolu à la Cour de conferver 
ce Général dans fon emploi. Mais 
comme il fouffrit peu de tems après 
un petit échec fur mer, où il perdit 
quelques vaiffeaux avec leur équipage, 
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on fuppofa que la guerre duroit en- AN 
core , & on lui donna pour fuccetfeur 0c J * C * êl * 
Pétronius Turpilianus, qui fortoit du 
Confulat. Celui-ci ( a ) n'attaqua point 
les ennemis , qui de leur côté le laifle- 
rent tranquille : & il couvrit du nom 
honorable de paix une inaétion de pa- 
relTe. 

Cette même année deux crimes com- f u ^ p e 0 ft r ^ c ^ 
mis dans Rome , X un par des Sena- homme ri- 
teurs , & l'autre par des efclaves , y .j. he n ^ Pu ^" 
firent un grand éclat. Domitius Balbus pablcs. 
ancien Préteur étoit vieux, riche, & Tac - Ann * 
fans enfans , pui (Tante amorce pour la * 4 ° # 
cupidité de ceux qui couraient après 
les fucceflions. Il avoit un parent , nom- 
mé Valérius Fabianus , qui fe deftinoit 
à fuivre la carrière des honneurs , & 
qui pour s'en faciliter l'entrée par les 
richeffes lui fabriqua un faux teftament. 
Mais chez les Romains les teftamens 
dévoient être fignés de fept témoins. 
Fabianus fit donc entrer dans fon com- 
plot Vincius Rufinus , & Térentius 
Lentinus , de l'Ordre des Chevaliers : 
& ceux-ci s'aflfocierent deux Sénateurs 
Antonius Primus &c Afinius Marcellus. 
Primus étoit un homme capable de 

(j) Is non irritato hofte > neque laceflïtus 3 honef- 
tum pacif ncmen fegni otio impofuit. 
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An. R. 8i». gne. 11 choifit pour cette fon&ion Po- 
J C 61 lycléte l'un de fes affranchis, efpérant 
beaucoup de lui , non feulement pour 
rétablir la bonne intelligence entre le 
Commandant & l'Intendant , mais pour 
amener les Bretons à une paix durable. 
L'affranchi ne manqua pas de répon- 
dre par un fafte bruyant , Se par la 
magnificence de fon train , à l'impor- 
tance de fa commifTion. Il traverfa l'Ita- 
lie & la Gaule avec grand fracas : ôc 
lorfqu'il eut palfé l'Océan, fa pompe 
& fa morgue le rendoient terrible, mê- 
me aux foldats Romains. Mais il fut 
un objet de moquerie pour les Bar- 
bares. Comme la liberté regnoit en- 
core parmi eux en pleine vigueur , ils 
ne connoiffoient point la puitfance des 
affranchis ; & ils ne pouvoient afTez 
s'étonner , qu'un Général &: une ar- 
mée qui venoient de terminer une fi 
grande guerre , fufTent affujettis à de 
vils efclaves. 

Au refte le rapport de Polycléte fut 

eft révoqué, aflez favorable à Suétonius , & Ton 
avoir réfolu à la Cour de conferver 
ce Général dans fon emploi. Mais 
comme il fouffrit peu de rems après 
un petit échec fur mer, où il perdit 
quelque* vailTeaux avec leur équipage, 
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on fuppofa que la guerre duroic en-An. * 81*. 
core , & on lui donna pour fuccelfeur Dc J " c * éIt 
Pétronius Turpilianus, qui fortoit du 
Confulat. Celui-ci ( a ) n'attaqua point 
les ennemis , qui de leur côté le laiffe- 
rent tranquille : & il couvrit du nom 
honorable de paix une ina£tion de pa- 
re(Te. 

Cette même année deux crimes com- , Te ^ment 
mis dans Rome , 1 un par des Sena- homme ri- 
teurs , & l'autre par des efclaves , y rhe . Pnni " 

rent un grand éclat. Domitius Balbus ,» a bics. 
ancien Préteur étoit vieux* riche, & Tae - Ai7n ' 
fans enfans , puifTante amorce pour la X1V * 4 °* 
cupidité de ceux qui couraient après 
les fuccelîions. 11 avoit un parent , nom- 
mé Valérius Fabianus 5 qui fe deftinoit 
à fuivre la carrière des honneurs , & 
qui pour s'en faciliter feutrée par les 
richeffes lui fabriqua un faux teftament. 
Mais chez les Romains les teftamens 
dévoient être fîgnés de fept témoins. 
Fabianus fit donc entrer dans fon com- 
plot Vincius Rufinus , & Térentius 
Lentinus , de l'Ordre des Chevaliers : 
& ceux-ci s'affocierent deux Sénateurs 
Antonius Primus de Afinius Marcellus. 
Primus étoit un homme capable de 



(a) Is non irritato hofte > neque lacetfirus 3 honef- 
tum pacis ncmen fegni oiio impofuir. 
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a m. r Pu. tout ofer , &c nous le verrons porter 
V£j c. 61. ce m * me cara ^tere d'audace dans la 
guerre , où il eft mieux à fa place. 
Marcellus avoir pour bifayeul le célè- 
bre Pollion, & {a) il ne j^affoit pas pour 
malhonnête homme , li ce n'eft que 
regardant la pauvreté comme le plus 
grand des maux , il portoit dans fon 
cœur le principe de tous les crimes. 
Les quatre que je viens de nommer, 
quelques autres moins connus , mi- 
rent donc leurs fceaux au teftament que 
Fabianus avoit drulé. 

Le crime ayan: été découvert & 
prouvé, Fabianus, Antonius Primus, 
Ruhnus , & Térentius , fubirent la peine 
portée par la loi de Sylla contre les 
huilïalres , & conféquemment ils furent 
dégradés <Sc chaffés des Ordres qu'ils 
déshonoraient par leur conduite. Pour 
ce qui eft de Marcellus , la gloire de 
fes ancêtres & les prières de l'Empe- 
reur lui fauverent plutôt la peine que 
l'ignominie. Pompeius Elianus , jeune 
homme qui avoit pafle par la Quef- 
rure, fut pareillement condamné com- 
m ; complice de Fabianus , & on le ban- 



fa) Ncqne morum fper- 
n*ndaa hahebatur , nifi 
^uojd paupenacem prac- 



cipunm malorum crcdc- 
bac. Tac. 
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nit de l'Italie &, de l'Efpagne, où il An. r Pu. 

r & De J. C. 61.. 

etoit ne. 

Les coupables , pour tâcher de pré- 
venir leur condamnation , s'étoient 
avifés d'une rufel Ils avoient engagé 
Valérius Ponticus à fe déclarer leur 
accufateur , & à porter l'affaire au Tri- 
bunal du Préteur commis fuivant l'an- 
cien ufage pour connoître du crime de 
faux. Ce Tribunal n'étoit plus qu'une 
ombre depuis rétablilfement du Pré- 
fet ou Gouverneur de la ville, devenu 
fous les Empereurs juge ordinaire de 
tous les crimes qui fe cotnmettoient 
dans Rome. Ainfi l'objet de Ponticus 
étoit d'éluder le Tribunal du Préfet 
de la ville , & enfuite de traiter l'affaire 
devant le Préteur, de manière k ira- 
curer aux aceufés une abfolution. Sa 
prévarication fut punie par le bannif- 
fement : & il fut rendu à ce fujet un* 
Sénatus-Confulte , qui foumetroit les 
Avocats prévaricateurs , &: ceux qui 
leur auroient donné de i'argent pour 
prévariquer, à la peine établie contre 
les accusateurs convaincus de calomnie. 
Ce Décret a beaucoup de rapport avec 
le Sénatus-Confulte Turpilien men- 
tionné dans le Droit. 

liij, 
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an. r Su L e fécond crime dont j'ai à parler* 
fédînLs! eft l'aflaffinat de Pédanius Secundus 
aumius Pré Préfet de la ville, par un de fes efcla- 
É\ d affa(Tiné ves - Le motif qui avoit irrité le meitir* 
parundeic trier, ctoit ou le refus que lui failoic 
cfciavc». pédanius de le mettre en liberté , après 
qu'il étoit convenu de lui accorder 
cette faveur moyennant une certaine 
femme d'argent , ou une rivalité in- 
fâme entre le maître & Pefclave. 

La punition de ce crime devenoit 
Gtsvina, de un crime elle-même. Car fuivant un 
m Vr' J,/ u ^S e remontoit jufqaaux tems 
. ioy. ^ ^ République , & qui fous les Em- 
pereurs avoit été étendu & aggravé 
par diverfes Loix , &c en particulier 
par un Scnatus-Confulte porté pendant 
Xic.xiii. le fécond Confulat de Néron, tous 
An». |z, | es e f c l aves q Ll { s 'étoient trouvés dans 
la maifon où avoit été tué leur maî- 
tre , dévoient fans diftinétion d'inno- 
Tic xiv cens ^ ^ e cou P a t ) les être envoyés au 
An >;.4». fupplice. Ici le nombre de ces malheu- 
reux fe montoit à quatre cens , & le 
peuple touché de compaiîion fur leur 
trifte fort , s'attroupa pour les proté- 
ger, & pouifa l'intérêt qu'il prenoit 
àleurdérenfe jufqu'à la fédition. Dans 
le Sénat même plufieurs blâmoient une 
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telle rigueur. Mais le Jurifconfùlte An - r ^ 8 ^' 
Callius foutint la difpofition de la loi Uc * f 
par un Dilcours , que je rapporterai 
tout entier , parce que le caraétere de 
cet homme illuftre y eft très-bien peint > 
& fur-tout afin de faire connoître an 
Le&eur fur quels motifs étoit fondée 
une Loi fi injufte & fi cruelle. 

33 Meilleurs > j'ai fouvent été témoin Dîfcours de 
15 de propofitions faites dans cette ^y S çr ^ ur 
u Compagnie contre les ufages & les loi qui con- 
r> ordonnances de nos ancêtres : 81 fi damncm * 

, r • . n naort tous les 

y> je ne m y luis pas toujours oppole , efciaves du 
« ce n'eft pas que je ne fois perfuadé ™j tre a(Iaf ~ 
>3 que dans toutes les affaires les an- 
>3 ciens réglemens font plus fages & 
» mieux entendus que les changemens 
w qui s'y introduifent : mais je ne vou- 
y> lois pas par un trop grand zele pour 
» l'antiquité paroître relever & faire 
3> valoir le goût que j'ai pour elle : & 
» de plus , n mes opinions peuvent être 
j> de quelque poids , je ne penfois pas 
3> devoir en détruire l'autorité par des 
33 contradictions fréquentes , 8c j'ai- 
3> mois mieux la réferver toute entière 
y> pour les oecafions où elle pourrait 
« être de quelque utilité à la Républi- 
n que. Le cas eft arrivé. Je ne puis me 
» taire aujourd'hui > que la mort d'un * 

I iiij 
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2co Histoire des Empjsriurs. 
As r Si». „ homme Confulaire, tué dans fa mai- 
3> fon par un complot de fes efclaves, 
» court rifque de relier impunie. Nul 
» na défendu fon maître : nul ne lui 
35 a donné avis de la confpiration. Et 
» cependant ils favoient qu'il y alloit 
33 de leur vie, &c qu'une loi fubfiftante 
>3 les condamnoit tous à la mort. Don- 
» nez atteinte à cette loi : & comptez 
» enfuite fur la fidélité de vos efclaves, 
3? que la crainte même du fupplice ne 
33 peut rendre attentifs aux dangers qui 
33 vous menacent. S'aflurera-t-on fur fes 
33 dignités & fur fon rang ? La Pré- 
» fefture de la ville n'a pas fauvé Pé- 
» danius. Se confiera-t-on au nombre 
» de fes efclaves ? 11 en avoit autour de 
» lui quatre cens, au milieu defquels il 
>?*a été allalîîné. 

33 11 ne devroit pas être befoin de 
» raifonnemens pour autorifer une loi 
» établie par des hommes plus figes 
33 que nous. Mais quand il s'agiroit de 
35 (tatuer aujourd'hui pour la première 
99 fois fur la queftion préfente, croyez- 
35 vous poilible qu'un efclave ait for- 
me le deflein de tuer fon maître , fans 
» qu'il lui foit échappé aucune parole 
33 de menace, fans qu aucune indiferé- 
» non l'ait décelé? Je veux mcmeou'il 
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rr ait tenu fa réfolution fecrete , qu'il Ak * r 8t * % 

»fe foit fourni d'armes, à l'infçu de UcJ,C ' * ? 

35 tous. Mais pouvoit-il, fans être ap- 

35 perçu , traverfer les gardes qui veil- 

« loiewt dans les anti-chambres de fon 

55 maître , ouvrir la porte de la cham- 

» bre, y porter de la lumière , &c en- 

55 fin commettre le meurtre ? Des efcla- 

55 ves découvrent de loin bien des pro- 

jj noftics qui annoncent un pareil cri- 

35 me. S'ils font fidèles à nous en aver- 

55 tir , nous pouvons vivre feuls au mi- 

33 lieu d'une multitude , en fureté par- 

33 mi des efprits inquiets : ou fuppofé 

35 qu'il faille périr , au moins notre 

55 mort fera vengée fur les coupables. 

33 Nos ancêtres fe défioient des efcla- 

33 ves , mais lorfqu'ils n'en avoient 

33 point d'autres que ceux qu'ils voyoienc 

33 naître dans leurs maifons &: dans 

33 leurs campagnes , qui recevoient avec 

33 la vie une imprelîion d'attachement 

33 pour leurs maîtres. Mais depuis que 

33 notre fervice raffemble toutes les na- 

33 tions , depuis que nous avons des Lé- 

35 gions d'efclaves , dont les pratiques 

53 & les mœurs font différentes , qui 

35 fuivent des religions étrangères , ou 

35 qui n'en ont aucune , ces amas, inx^ 
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An. r. Su „ guhers & confus ne peuvent être corr* 

» tenus que par la crainte. 

» On mobjefte qu'il y aura quel- 

» ques innocens qui périront. J'en con- 

j> viens Mais quand on décime une 

33 armée qui a pris la fuite , les coura- 

33 geux tirent au fort avec les autres. 

3> Toute (a) punition rigoureufe 6c def- 

33 tinée a fervir d'exemple renterme 

33 quelque chofe d'injufte : & l'utilité 

33 qui en revient en Public eft une corn- 

33 penfation pour le. mal que fouffrent 

33 les particuliers. 33 

Cet avis L'humanité fe révolte contre la rir 
1 emporte. , , , . r _ . 

gueur de cette decilion : & je me perr 

fuade qu'on ne faura pas gré à CaiTîus 

d'avoir, fuivi la loi, mais que l'on faur 

ra mauvais gré à la loi d'avoir rendu 

Caffius cruel. Malgré l'intérêt quV 

voient tous les Sénateurs à embraffer 

ce fentiment , la compaflïon éleva en 

faveur de tant d'infortunés un mur? 

mure confus d'obje&ions & de plain- 

teS> ,9 n s ' attenc kitfbit fur le nombre , 

fur l'âge, fur le fexe, fur l'innocence 

indubitable de plufieurs. Cependant 

M'Habetalfqu&cxifti- 1 los utîlûate public* r*~ 
quoonine magnum exem- j pendiiur,. 
jimnp »juod comra, fingu- 
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ravis de la mort pué valut. Mais il n'é- An. r . jhi 
toit pas pollible d'exécuter ce juge- ï)c h c " 6 * 
ment, parce que la multitude s'attrou- 
poit avec indignation, & menaçoit des 
dernières violences. L Empereur répri- 
manda le peuple par une Ordonnance 
affichée , de tout le chemin par où dé- 
voient paiTer les condamnés pour être 
menés au lieu du fupplice fut bordé 
de foldats. Cingonius Varo avoit opi- 
né pour bannir de l'Italie les affran- 
chis qui avoient logé fous le même 
toit avec leur patron alfalliné. Néron 
jugea qu'il fuffifoit bien que la commi- 
fération n'eut point adouci la loi , & 
il ne voulut point que l'on y ajoutât 
une nouvelle rigueur. 

On peut croire que l'événement Loi fêtronia. 
dont je viens de rendre compte fut ( j rav ' de0ri ^ 
i occalion de la loi Petronia, qui porte 4rt . *i. 
le nom de Pétronius Conful de cette 
année, & qui comenoir plufîeurs dif- 
pofitions favorables aux efclaves : com- 
me fî l'on eut eu intention de calmer 
leurs efprits effarouches par l'exemple 
de cruauté que l'on venoit de donner 
contre eux. Un article de cette loi 
reftraignoit le pouvoir des maîtres fur 
la vie de leurs efclaves , 8c leur défen- 
dait de les expofer aux bêtes , s'ils n en. 

IV) 
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Ah- R. 8i*. avoiçpt obtenu la permiflîon du May 
De j. c. ôi. gift rat ? q Ll j L ne de voit l'accorder qu'eu 
connoiffance de caufe, & pour crime 
dont la preuve lui eût été adminiftrée* 
Elle eft, fi je ne me trompe , la der- 
nière loi qui ait été portée félon la 
forme ancienne par l'autorité des Con- 
fuls &c par les lufFrages du Peuple : Ci 
l'on en excepte néanmoins la loi Royale y 
qui fe renouvelloit à chaque mutation 
d'Empereur , &: qui n'étoit qu'une fim- 
ple formalité. 
^ TârqQttkts Après le fupplice des efclaves de 
lilmné pou" Pédanius , Tacite rapporte la condam- 
cuncuiEons. nation de Tarquitius Prifcus, que nous. 

avons vu fur la fin du règne de Claude, 
fe porter pour aceufateur contre Stati- 
lins Taurus fon Proconful, & mériter 
conféquemment d'être chalfé du Sénats 
U y étoit rentré, fans doute à la faveur 
de l'indulgence qu'affe&oit Néron dans. 
tes commencemens, & par la protec- 
tion d'Agrippine. Il devint même Pro- 
conful de Bithynie. Maiss'étant rendit 
coupable dè conciliions dans cet em- 
ploi , il fut aceufé par les Bithyniens > 
& condamné , à la grande fatisfa&ion 
du Sénat. 

î-fo^ies™ ^° ^^ nom ^ rement ^ es perfonnes &r 
cs ' des biens fut fait dans les Gaules par 
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trois Commiiïaires dépurés à cet effet, An p » 8, *« 
Q. Volulîus , Sextius Africanus , ^ c De ^ < - 61 - 
Trébellius Maximus. Les deux pre- 
miers , fiers de leur noblefTe , dédai- 
çnoieiK leur compagnon , &c par-là ils 
i élevèrent au-delius d'eux. 

Memmius Réeulus , qui autrefois Mor , r & éio " 
étant Coniul avoit ete charge par 1 1- m j US Regu- 
bere de l'exécution de fes ordres con- * us « 
tre Séjan , mourut cette année, dans 
une (a) grande réputation de probité & 
d'honneur, 8c après avoir joui de tout 
l'éclat que pouvoit tailler à un parti- 
culier la prééminence fublime de l'Em- 
pereur. Néron même l'eftimoit telle- 
ment , que fe trouvant malade , comme 
les flatteurs qui environnoient* fon lit 
lui difoient que la perte de la Répu- 
blique étoir certaine, fi le Deftin dif- 
pofoit de lui, il répondit que la Ré- 
publique avoir une relîource. Ils in- 
fifterent , ôc lui demandèrent quelle 
étoit donc cette reflburce. ce C'eft ré- 
» pondit l'Empereur , Memmius Ré- 
» gulus. » Un (6) li beau témoignage 
d'eftime ne devint pourtant pas funefte. 



(ét) Auflorirate conf- 
tami» , fema, in quan- 
tum pracumbrante Impe- 
ratoris faltjgio daiur , 



{b) Vixit tamen poft hxc 
RegulUfi quiece dcfen f uï, 
& quia nova genci is clari- 
rudinc , neque invidiofis 
' opibus erai. 
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An. r. Bu. à celui qui l'avoit reçu, parce que 
Dej.c. 6i. fon gQÛt décidé pour la tranquillité 
étoit connu , & que d ailleurs la nou- 
veauté de fon illustration , & la médio- 
crité de fa fortune , lui épargnoient l'en- 
vie , & lui fervoient de prote&ion. 
Gymnafe dé- Néron en dédiant un Gymnafe , oiv 
dié par Né- édifice deftiné aux exercices du corps. 
I0nf félon la méthode des Grecs, diftribua 
aux Sénateurs & aux Chevaliers Ro- 
mains de Thuile , dont on faifoit unfl 
grand ufage dans ces exercices. C etoit 
comme une invitation de fa part à 
adopter des divertilTemens qu'il aftec- 
tionnoit, quoiqu'ils eulfent toujours; 
paru peu féans à la gravité Romaine. 

L année fuivante eut pour Confuls 
Marius & Alinius Gallus. 

. w R| . P. M A R I U S. 
An. R 81$' A _ 

DeJ c 62. L. As ini us Gallus. 
Antiflj'us Le premier événement que Tacite* 

2£Z pî- ra PP orte fous ce Confulat , eft l'accu- 
A«s vers fa- fation Se la condamnation d'Antiftius 
tyriqu.scon. Sofianus a^uellement Préteur , qui 
reur. avoit compole , & récite dans un grand 

xiv^if™ re P AS c ^ e2r Oftorius Scapuia, des vers 
fatyriques contre le Prince. On fe fou- 
vient qu'étant Tribun Antiftius avoitf 
ahufé du pouvoir de fa charge gou£ 
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protéger de féditieux fauteurs de Pan- An - r « 8i *- 
tomimes : ce qui attira un Sénatus-Con- 0c Jt c# 6u 
fuite , par lequel furent reftreints les 
droits du Tribunat. La même pétu- 
lance de caradtere le porta à un autre 
genre d'excès bien plus périlleux. 

Il fut accufé par Collutianus Capi- Loî de lefe- 

„^ 1 1 / 1 inajelté re- 

to , qui quelques années auparavalir mi f e en vi _ 
condamné pour caufe de conculîîons , gueur. 
étoit rentré dans le Sénat par le cré- 
dit de Tigellinus fon beau-pere , dont 
bientôt nous n'aurons que trop de lieu 
de parler. C'étoit la première fois que 
l'on remettait en vigueur fous Néron 
la loi de lefe-majefté, fi odieufe aux 
Romains : & l'on croyoit même que 
l'Empereur ne vouloit point la mort 
d'Antiftius, & que fon intention étoit 
de le faire condamner par le Sénat, 
mais de l'exempter enfuite du fupplice 
par le droit de la puiflance Tribuni- 
cienne : de façon qu'en rétablira nr 
l'ufage d'une loi qui paiToit pour tyran- 
nique , il acquéroit néanmoins l'hon- 
neur de la clémence. Ce plan fut dé- 
rangé par Thraféa^ 

D'abord tout alla au gré de Néron. Oénéreufe- 
Le procès fut inftruit : & quoiqu'Ofto- 
ims niât avoir rien entendu , le crime 
lui fuiïïfamment prouvé par d'autre 
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a .r Si 3 témoins, Junius Marullus , premier 
J " 62 opinant en fa qualité de Conful défi- 
gné pour quelque partie de l'année 
condamna î'accufé à être dégradé de 
la Préture, Se étranglé dans la prifon : 
&: ceux qui parlèrent après lui furent 
du même avis jufqu'à Thraféa , qui 
ayant commencé par de grands éloges 
pour le Prince , & une forte inventive 
contre l'audace effrénée d'Antiftius , 
ajouta « Que fous un Empereur plein 
» de bonté , &c qui laifîoit jouir le 
y> Sénat de la pleine liberté de fes fuf- 
» frages , on ne devoit pas ufer de 
» toute la rigueur que méritoit le cou- 
3> pable. Que depuis long-tems on ne 
» connoiffoit plus les fupplices , ni 
» l'infâme miniftere du bourreau, pour 
r> les perfonnes de la condition de lac- 
» eufé : & qu'il y avoit des peines éta* 
» blies par les loir pour punir les cri- 
» mes , fans déshonorer la clémence 
y> du Prince , ni imprimer aux Juges- 
» la tache de cruauté. 11 conclut à con=- 
» finer Anriftius dans une îfle , où en 
» prolongeant fa vie y il ne feroit que 
y> prolonger fa mifere , & ferviroit en 
*> même tems d'exemple de la douceur 
a du Gouvernement fous lequel on vir 
» voit dans Rome. »> 
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La (a) eénéreufe liberté de Thraféa fut An. r Ii %. 
comme un lignai qui fit lortir tous les 
autres de la fervitude. Son avis entraî- 
na tout le Sénat , à l'exception d'un 
petit nombre de flatteurs , parmi (b) les- 
quels fe fignala fur-tout Vitellius , de- 
puis Empereur , qui , fuivant le pro- 
cédé ordinaire des lâches , faifoit que- 
relle aux plus gens de bien , & dès 
qu'on lui avoit répondu rentroit dans 
le filence. Les Confuls n'oferent pas 
terminer l'affaire en cet état , & ils 
écrivirent à l'Empereur pour lui rendre 
compte du vœu prefque unanime de la 
Compagnie. 

Néron fe trouva piqué : d'un autre L'accuféen 
côté la honte le r^tenoit. Après avoir e |* qu l| re 
rait attendre quelque tems la reponle, confiné dans 
enfin il écrivit aux Confuls ; « Qu'An- unc ifle# 
» tiftius , fans qu'il lui en eût donné au- 
» cun prétexte , l'avoit attaqué par des 
» vers outrageans. Que le Sénat , a qui 
» l'on s ecoit adreffé pour en deman- 
» der juftice , auroir du proportionner 
» la peine à la grandeur de l'offenfe, 
» Mais cjue pour lui, déterminé com- 
» me il I etoit i reftreindre leur févé- 

(i) Liherras Thrale.e fer- j telius , optimum quem- 
vitium aliurum mpir. J que jurgio lacefTens , & 

Uj) In quibus adulatione J rcfpondcnti recicens, uc 
pro.np.illmiusfuh. A Vi- [ pavida ingénia folenc. 
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An. r. 813. » rité, s'ils lui en eu(Tent préfenté Toc- 
Dej. c. 62. „ ca f lon } il n'avoit garde de blâmer 
» leur indulgence. Qu'ils décidaient 
35 tout ce qu'ils jugeroient à propos y 
» jufqu'à rabfolution même , fi telle 
>3 étoit leur volonté. » A la ledture de 
cette lettre , tous fentirent aifémenc le 
mécontentement de l'Empereur. Ils 
n'en perfifterent pas moins dans leur 
fyftéme , quelques-uns de peur de pa- 
roître avoir commis le Prince , &c Fait 
tomber fur lui l'odieux d'un parti de 
rigueur, la plupart fe rafïurant fur leur 
grand nombre , Thraféa par un effet 
de fa fermeté accoutumée , & pour ne 
point faire de brèche à fa gloire. Le 
Sénatus-Confulte pafla donc à l'avis de 
Thraféa, & Antiftius fut envoyé dans 
une ifle , qui n'efl: point nommée : fes 
biens confifqués. 

Fabrîcius Une autre affaire de pareille nature 
Vaentocon- . c , ^ „ r 

damné pour occupa encore le Sénat &c 1 Empereur- 
un îiheiie fa- Fabricius Veiento , abufant de la li- 
ueT/séna- berté que fe donnoient alTez volontiers 
teurs & les les Romains d'inférer dans leurs tefta- 
mens tout ce qu'ils vouloient contre 
les perfonnes qui leur avoient déplu y 
I 

(4) Pars ne Principem I tuti , Thrafea fuetâ fïrmi- 
cbjecifle invidiae vule- 1 tudine animi , & ne glp: 
•muir , plures numéro I ria intercidereu ' 
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publia un écrit fous le nom de Codi- ^j R c 8 ^' 
cille , dans lequel il diffamoit les Séna- 
teurs & les différens Collèges de Piè- 
tres. C'étoit un homme cauftique & 
impatient : 3c il avoit déjà fait preuve 
de ce cara&ere , s'il eft le même com- 
me Jufte Lipfe Ta penfé , qu'un Fabri- 
cius duquel Dion rapporte un trait Pi*, 
fingulier. Pendant fa Préture ce Fabri- 
cius devoir donner des Jeux : & com- 
me il vit que les conducteurs des cha- 
riots du Cirque , &c ceux qui avoient 
foin des chevaux , étoient devenus in- 
folens &c intraitables par la faveur que 
leur portoit Néron , il dreffa des chiens 
à tirer des chariots , & en préfenta plu- 
fieurs attelages au jour des Jeux. (Cette 
moquerie jetta la divifion parmi les 
condudeurs ordinaires des chars. Deux 
des fa&ions fe déterminèrent à faire 
leur fervice : les deux autres refuferent 
opiniâtrement d'entrer en courfe, juf- 
qu a ce que Néron leur eut promis des 
prix , &: s'en fut rendu garant. Ce ne 
rut qu'à cette condition que les Jeux 
purent être exécutés en la façon accou- 
tumée. 

Il me femble que ce trait d'un ef- 
prit moqueur convient aflTez avec la 
manie fatyriquç, pour laquelle Fabri- Tjcxiv.50. , 
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An. r. Si 5 c i us Veiento fut mis en juftice. Talius 
Dc h c ' Géminus fon accufateur lui imputoit 
encore d'avoir vendu fon crédit auprès 
du Prince à ceux qui efpéroient par fon 
appui parvenir aux honneurs. Ce der- 
nier chef d'accufation donna lieu à Né- 
ron d'évoquer à lui l'affaire. Veiento 
fut convaincu, &c banni de l'Italie: 
fes Ecrits condamnés à être brûlés. 
Tacite obferve qu'on (a) les chercha & 
qu'on les lut avidement , tant que le 
rifque & la défenfe leur donnèrent du 
prix : ils tombèrent dans l'oubli , dès 
que l'on eut toute liberté de s'en four- 
nir. 

Mort de Bur- Les (/') maux publics alloient croififant 
rhus " de jour en jour, & les reffources di- 
minuoienr. Burrhus fut attaqué d'une 
efquinancie , & mourut. Plufieurs pré- 
iiè^c} 5 '■'tendirent que fa mort n'écoit point 
naturelle , & que fous prétexte de fou- 
lager le malade , Néron lui avoit fait 
couler dans la gorge une liqueur em- 
poifonnée. On ajoutoit que Burrhus 
s'en étoit bien apperçu , Se que par 
cette raifon 5 lorique le Prince vint lut 
rendre vifite , il fe détourna pour ne 

(*) Conij.iifjtos k£i- I nem atrufit, 

tatofque donec cum p</- I (b) Scd gravefeemibus 

ricuJo parabanrur : mox 1 in dies publicis ir.alis , 

licencia habtndioblivio- l futfidia minuebantur. 
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le point voir, & à toutes les queftions A " R pT *- 
que Néron lui fit fur fa fanté , il ne De J C 6l * 
répondit autre chofe finon : « Je me 
» porte bien. >» 

Burrhus (a) fut doublement regretté , Fénîus Ru- 
& pour lui-même , & par comparai- f^fp^^rs 
fon avec ceux qui le remplacèrent , du Piétoini 
dont l'un apporta à la charge de Pré- 
fet du Prétoire une probité indolente , 
tk l'autre une activité de vices de tou- 
tes les efpéces. Car le commandement 
des cohortes Prétoriennes , que Bur- 
rhus avoit exercé feul, fut partagé en- 
tre Fénius Rufus & Sofonius Tigelli- 
jius j le premier , choifî fur la recom- 
mandation de l'eftime publique , qu'il 
s'étoit acquife par l'intégrité dont il 
faifoit preuve depuis plufieurs années 
dans la charge d'Intendant des vivres ; 
le mérite de Tigellinus, homme d'ob- Tac. mp. t. 
fcure naiffance , &c autrefois exilé par 71 * 
Caligula pour caufe d'adultère avec 
Àgrippine, étoit une débauche outrée , Tse* iv. 
& un cœur profondément corrompu Ann% 5 1 * 
par une vieille habitude du crime , 
grands attraits pour Néron , qui lui 
donna toute fa confiance , pendant que 



(4) Civitati gTande de- 
fidenum ejus manfic per 
mcmoriam vircutis, Sl 
fuccdTorum al tenus ic- 



gnem innocentiam , alte- 
rius fia grau oflima vitia Se 
adulceria. T*c. 
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An. r. 813. k bonne réputation de Fénius auprès 
De j. c. 6x. j e$ f 0 u ats & d u peuple le mettoit mal 

dans l'efprit du Prince. 
Lecrédhde La (*) mort Bu^us affbiblit le 
Sénéque«'af- crédit de Sénéque. Les bons confeils, 
fwibiiu d e ftitués de l'un de leurs deux appuis, 
n'avoient plus la même autorité ; & la 
pente du cœur entraînoit Néron vers 
les partifans du vice. Ces peftes de 
Cour s'attachèrent à détruire Sénéque. 
On lui reprochoit fes richeifes immen- 
fes & beaucoup au-deilus de la fortune 
d'un particulier , & fon attention à les 
augmenter chaque jour. On l'accufoit 
d'attirer fur foi les regards des citoyens , 
& de furpaiïer prefque le Prince par 
la beauté de fes jardins , & la magni- 
ficence de fes maifons de campagne. 
On prétendoit qu'il s'attribuoit à lui 
feul la gloire de l'éloquence, & qu'il 
s'adonnoit plus volontiers à faire des 
vers , depuis que Néron montroit fon 
goût pour la Pocfie. « Quant à ce qui 
» regarde les divertiflemens du Prince, 
» ajoutoit-on , il s'en déclare ouverte- 
» ment l'ennemi. Il rabailTe votre 
» adrelfe à conduire les chars , il fe 



(a) Mors Burrhi înfregit j rîum erat, altero ve'ut 
Senecac potemiam, quia I duce amoto , & Nero ad 
necbonisartibusidemVi- I détériores inclinabac, 
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moque de votre voix toutes les fois An. r. 81$, 
*> que vous chantez. Jufqu'à [a) quand 0e J * Cê 6 *' 
•> ne fe fera-t-il rien de bon dans le 
j> Gouvernement 5 dont on ne rapporte 
o> la gloire à Sénéque ? Votre enfance 
eft aiTiarément finie , vous êtes main- 
33 tenant dans la force de la jeuneiTe. 
35 Secouez enfin le joug d'un maître. 
33 Vos ancêtres font les feuls qu'il vous 
•*> convienne d'écouter. » 

Sénéque fut averti de ces mauvais n Remanie 
offices qu'on lui rendoit auprès du^ fe retirer 
Prince, par ceux qui confervoient en-~JSj*" 
core quelque amour pour la vertu : &c à l'Empereur 
voyant que Néron lui marquoit de 
jour en jour un plus grand réfroidiflTe- 
ment , il demanda une audience parti- 
culière , &c parla en ces termes : « Cé- 
33 far , voici la quatorzième année de- 
33 puis que j'ai été chargé du foin de 
33 cultiver votre enfance , & la huitième 
33 depuis que vous êtes Empereur. Dans 
33 cet intervalle vous avez accumule 
fur ma tête tant d^honneurs & tant 
33 de richetfes , qu'il ne manque à ma 
?5 fortune , que de favoir la modérer. 

(a) Quem ad fînem nihîl robur juvente adefle. Ex- 

în Republicaclarumfore. cuteret magiftrum , fatis 

«juod noa ab il lo reperiri amplis do&oribus inf- 

credatur. Certe flnitam truttus majoribus fuis. 
Neronis pueritiam , & 
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An. r. 8.3.35 Ceft ce que j'ai intention de faire 
j. c. 62 yJ âu j ourc l'hui : &c pour m'y autorifer, 
j> je vous citerai des exemples au-deflus 
33 de ma condition , mais en les prenant 
53 du côté qui fe rapporte à la vôtre. 
5> Augufte votre tnfayeul accorda à 
33 Agrippa la liberté de fe renfermer 
j> dans Mytylenes , & à Mécène celle 
33 de fe faire une retraite au milieu de 
33 la ville. Et ces deux Miniftres , dont 
33 Pun l'accompagna dans toutes fes 
• » guerres , l'autre foutint long-tems 
33 pour lui dans Rome le poids des 
33 plus importantes affaires & des foins 
*» les plus laborieux 3 avoient fans doute 
33 reçu de lui de grandes récompenfes, 
33 mais pour de grands fervices. Moi 
j3 au contraire , quelle matière ai-je pu 
33 offrir à votre munificence , que des 
m> études cultivées dans l'ombre du ca- 
33 binet, & dont le principal relief eft 
33 d'avoir été employées à l'inftru&ion 
33 de vos premières années? ce qui par 
33 foi -même eft une récompenfe d'un 
33 grand prix. Et que n'avez-vous point 
3» Fait pour moi ? Vous m'avez donne 
» un crédit Se des richefTes immenfes: 
33 enforte que je me dis fouvent à moi- 
33 même; Et(z)quoi? fimpUChev aller par 

(4) Egone cqueftri & provinciali loco onuî, procc- 

33 ma 



Nhron, L r v. XI. tif 

«f ma naijjance j & ne dans une Province, An. R. 8 i 
5» je tiens un rang entre les Grands de Ko- c ' **• 
-me! Un nom aujji nouveau que le mien 
» figure parmi des Nobles qui peuvent ci- 
» ter une longue fuite d'ancêtres ! Quejl 
v devenue cette modération , dont je me 
» faifois honneur? Reconnoitra-t-on un 
» P hilofophe à ces jardins fuperbement or- ' 
» nés j à ces riches maifons de campagne 3 
m à ces terres d'une étendue prodigieu/e,à 
» ces revenus prodigieux que me rapporte 
» mon argent? La feule apologie parla- 
» quelle je puifle me fatisraire moi- 
« même &c les autres , c'eft qu'il ne m'a 
» pas été permis de me refufer à vos 
» libéralités. Mais nous avons l'un ÔC 
» l'autre comblé la mefure , vous en 
n me donnant tout ce qu'un Empereur 
» peut donner à celui qu'il honore de 
« fon amitié , moi en recevant tout ce 
qu'un ami de l'Empereur peut recé- 
dé voir de fes bienfaits. Il (a) eft tems d'y 
y mettre des bornes , & de prévenir 
5> l'envie. J'avoue qu'elle ne peut pas 
3# s'attaquer à vous. Comme tout le 



rîbus civitatis annume- 
ror ! intt r nobîles & lon- 
ga décora piaeferentes 
novitas mea en.tuit î 
Vb'i cft a ni mus il le mo- 
tlicîs contemus ? Taies 

Tome IF. 



hortos inftruit , & per 
hxc fuburbana incedit,& 
tantis agrorum fpatiis , 
tain lato fenore exube- 
rel i 

( a ) Cetera învidiam 

K 
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Av. R 813. » refte des chofes humaines , elle de- 
Dcj. c. 6». 3> meure au-deflTous de la majefté de 
» votre rang : mais elle tombe fur moi 
»? Se m'accable : j'ai befoin de fecours. 
n De même que dans le fervice* mili- 
v taire , ou dans un long voyage , me 
33 trouvant fatigué, je demanderois du 
» foulagement , auili dans ce voyage 
» de la vie humaine , dont je touche 
jj prefque le terme , vieux , infirme , & 
3> incapable même des plus petits foins, 
33 ne pouvant plus foutenir le fardeau 
33 de mes richefTes , j'implore votre af- 
33 fiftance. Ordonnez qu'elles foient ad- 
33 miniftrées par vos Lntendans, qu'elles 
33 deviennent partie de vos Domaines. 
33 Je ne prétens point me réduire a l'in- 
33 digence : mais après que j'aurai fait 
>3 paifer entre vos mains ce qu'il y a 
33 de trop brillant dans ma fortune , 
33 j'appliquerai au foin de me perfec- 
33 donner moi-même le tems que men- 

fim , prœfidium .pet© Ju- 
bé cas per procuratores 
tuos adminiftrari, in for- 
tanam tuam recipi Nec 
me in paupertatem ipfc 
detrudam led iraditis 
quorum fulgore pcritri i- 
gor , quod temporis hor- 
torumaut villarum curae 



augent : que quidcm,ut 
omnia mortalia , ir.frà 
tuam magnicudinem ja- 
cet , fed mihi incumbic , 
mihi fubvenicnduin eft. 
Quomodô in militia auf 
via feflus adminiculum 
orarem , ità in hoc iti- 
nere vit.e , fenex & le- 
viflimis quoque curis im- 
par , quum opes mcas 
•hrà fuftinere non pof- 



feponirur , in animum 
revocabo. 
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» portent mes jardins & mes revenus. An r 
» Vous êtes dans la plus glande force Dc J,C ' 6l * 
» de 1 âge : l'expérience de plulîeurs 
» années vous a affermi & inftruit. De 
» vieux amis tels que moi ne peuvent 
» plus répondre à vos bontés , que par 
j> la tranquillité de leur vie. Ce (a) fera 
» même une chofe qui tournera a vo- 
35 tre gloire que d'avoir élevé à la plus 
*> haute fortune des hommes capables 
j> de revenir à la médiocrité. 3> 

Néron feignit de ne pas comprendre R^ponfc de 
Je fens de ce difeours , & dit à Séné- NéroBU 
que : » Si * j'ai la facilité de répondre fur 
» le champ à un difeours que vous avez 
» préparé , c'eft à vous que j'en fuis 
» redevable : c'eft vous qui m'avez ap- 
» pris non feulement à parler avec pré- 
» paration , mais à trouver dans le mo- 
» ment ce qu'exigent les-circonftances. 

» Augufte permit à Agrippa & à Mc- 
» céne de jouir de quelque repos après 
?» leurs grands travaux. Mais il étoit 
» alors dans un âee dont la maturité 
» garantifToit la lagefTe de toutes les 



(<*) Hoc quoque in glo- 
riam tuam cedet , cos ad 
famma vexifle qui & 
inodica colerarenc. 

• Le talent de la parole 
étoit , comme je Vai déjà 
fltçficars fois tbfcrvé , in- 



finiment ér univerfelU- 
ment eflimê des Romains. 
Cefl ce éjni donne lice* à 
la réflexion de Néron # 
fui nefl peint de nos 
mœurs* n 



Kij 
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As. R. 815. >5 réfolutions qu'il pouvoir, prendre* 
Dc 3 : c ' 6% '„ Et encore ne les dépouilla-t-il ni 
„ l'un ni l'autre des récompenfes qu'il 
>3 leur avoir accordées. Vous dites qu'ils 
„ les avoient mérirées dans les périls & 
# , dans la guerre. C'eft que relies ont 
f> été les occuparions de la jeunefle 
3, d'Augufte. Votre bras ne fe feroit 
pas non plus réfufé à mon fervice , 
„ Ci j'avois vécu au milieu des armes. 
3> Mais ce que demandoit ma fituation, 
vous l'avez fait $ en inftruifant mes 
„ premières années par vos leçons , & 
, 3 en m'aidant de vos réflexions & dc 
„ vos confeils dans ma jeune(Te. (a) Les 
„ biens que je tiens de yous font immor- 
M tels par leur nature , & dureront au- 
3, tant que ma vie : au lieu que ce que 
» vous avez reçu de mondes jardins,des 
3, revenus, des maifons de campagne, 
„ tout cela eft fujet à mille hazards ; 
3, & quelque grandes que paroiflent vos 
„ polTeffions , bien des hommes qui ne 
„ vous valent pas vous furpaffent par 
„ cet endroit. J'ai honte de vous citer 
„ des affranchis plus riches que vous, 



(a) Er tua quidem in 
me aiunera , dum vita 
fuppetct , actcrna erunt ; 
cjuac à me hakes , horti , 
& fenus&viilae, caSbus 



obnoxîa font : & licet 
mclra videantur , pleri- 
ijoc haudquaquam artibw 
tuis parcs plura tenue» 
runt, 



NÉRON, LlV. XI. llï 

AufTi eft-ce pour moi un jufte fujet An R - 
j j » i De h C.6», 

„ de rougir , de ce qu occupant la pre- 

yy miere place dans mon eftime &c dans 
„ mon amitié y vous n'êtes pas au deflus 
„ de tous pour la fortune. Mais je me 
3, propoie bien de l'accroître. Vous êtes 
encore dans un âge où les forces ne 
vous manquent point^vous pouvez & 
5 , adminiftrer des Liens 3c en jouir : & 
3, moi je ne fais que commencer la car- 
y y nere de mon Empire. Penfez-vou» 
„ avoir atteint au degré d'élévation dù 
5 , Vitellius trois fois Conful ? * ou re- 
„ gardez -vous mes bienfaits à votre 
M égard comme fupérieurs à ceux donc 
„ Claude a comblé cet ami ? L'écono- 
mie de Volufius lui a plus valu que 
mes libéralités n'ont pu faire peur 
vous. Ne (a) me quittez pas , je vous 
prie. Je fuis dans un âge où il eft 
aifé de faire de faux pas : vos fages 
avis m'en préferveront : Se après 
avoir orné mon efprit parla do&rine, 
votre aide me foutiemlra dans l'ufage 
? , que je dois faire de vos leçons. Si 
„ vous renoncez à vos richetfes , Il vous 



35 
» 

35 
55 

75 
>5 
35 



* J'ai tiré le meilleur 
parti que j'ai pu du tex e 
de Tacite , qui efi ici tr'ts- 
êkfcur. 



parte lubricum aJolef- 
centix noltrx déclinât , 
revocas , omatumque ro- 
bur fubfidio impenûùs 
régis ? 

K.n> 
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an r 813. yy vous éloignez de la Cour, on ne sV 
Me j. c. 6a. ^ v -f era p as j e j ouer votre modéra- 

„ tion & votre amour pour la retraite: 
„ mais on me taxera d'avidité &c de 
„ cruauté. Et quand même vous feriez 
„ fur d'être comblé d'éloges pour vo- 
„ tre tempérance, il ne ïîed pas à un 
„ fage tel que vous de vouloir acqué- 
m de la gloire aux dépens de la fé- 
>3 piuation de fon ami. „ 
Sénéquefe (a) A ces propos fi obligeans Néron 
rente de la a j oata tous [ es témoignages ^ofiibles 
de tendrefle. 11 embrafla Séneque , il 
le baifa afi^ftneufement , étant infrruit 
par la narure & exercé par l'art à cou* 
vrir fa haine fousdes carelfes frauduleiv- 
Ses. Séneque fe retira en rendant des 
actions de grâces : (A) car c'eft ainfi que 
LnifiTent tous les entretiens avec le Sou- 
verain. Mais il changea néanmoins le 
plan de vie que lui avoir fait prendre 
ù fortuae : il évita tout ce qui relTen- 
roit le grand Seigneur & le Miniftre., 
Sa maifon fut fermée à la foule de ceux 
qui venoient lui faire leur cour : il ne 
fottffrit point qu'on l'accompagnât par 
honneur : il paroiflbit même rarement 

(a) His acijicit com- I fallacibus blandiciis. 

plexum & ofcula , faftus (/,) Qui finis omnium 

ratura & confuetudine cum dominante ferma» 

exercitus velare odium nt*m. 



Néron, Liv. XL 
Jans la Ville , fous prétexte de mai*- Alf - R - 8, 3- 
vaife famé , ou d'études qui remplif- ^ j * C ' 6 ** 
foient tout fon tems. 

La retraite de Séiiéque me paroît ^ y ct * a ^ 
le bel endroit de fa vie. 11 feroit bien bel endroit 
difficile d'excufer fes complaifances ^ k vie. 
pour Néron en plufieurs occalions très- 
délicates , pendant qu'il fut dans le 
miniftére. Mais la généreufe réfolution 
qu'il prend de rentrer au premier 
fignal dans la condition privée , l'of- 
fre qu'il fait au Prince de lui abandon- 
ner toutes fes richelfes , la force dame 
avec laquelle ilfupporta fon loifir, fans 
ennui, feus dégoût, Se trouvant dans 
l'étude de la fageffe des délices plus 
touchantes que dans tout le brillant de 
fa fortune , qui l'avoit quitté : voilà des 
traits tout-à-fait louables , & qui prou- 
vent le grand homme. 

C'eft aufîi la meilleure apologie con- Et Ia mci1- 
tre les reproches que lui ont tant de gle^paTra^ 
fois attire fes énormes richefTes. 11 fe P ort à f« f- 
glorifie de les avoir acquifes légitime- chefTcs! ? # 
ment , fans injuftice , fans aucun tort scn.dtvi- 
fait à perfonne ; & il avance qu'il pour- J*/^^/" 
roit ouvrir fa maifon , y appeller tous 
les citoyens , &: leur dire fans crainte , 
Que chacun enlevé ce qu'il reconnoî- 
« traici lui appartenir. » Mais fans par- 

K iiij 
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An r, 813 1er des ufures, qui lui fembloicnt une 
D« h c. 61. vo « e p erm if e d'acquérir , & que nulle 
morale éclairée n'autorifera jamais, les 
dons qu'il reçut de Néron après la mors 
de Britannicus , s'ils ne font pas contrai- 
res à la juftice , le font beaucoup à 
l'honneur. 

11 a (Tare qu'il faifoit bon ufage de fe$ 
richefles. Mais quel bon ufaee pou- 
voit-il faire d'une multitude d'elclaves fi 
rodigieufe , qu'il en ignoroit le nom- 
re D des pierreries dont fa femme étoit 
couverte , de cinq cens tables de bois 
ï>io.4p. Val. de cèdre foutenues fur des pieds d'ivoi- 
re , toutes égales & pareilles! Ce luxe, 
Se*, qu'il avoue lui-mî:me , &c dont je ne 
marque ici que les plus gros traits , eft 
c. »j. une preuve , que s'il donnoit , comme 
il s'en fait gloire , aux gens, de bien, ou 
à ceux qu'il efpéroit rendre tels , il lui 
auroit été facile de donnêr bien d'a- 
vantage. 

Anffi eft-il obligé de paifer condamna- 
tion fur bien des chefs , & de conve- 
nir que chez lui la fpéculation va plus 
loin que la pratique. » [a) je ne prétend 
» pas, dit-il, être égal aux plus vertueux „ 

(a) Exigo à me , non quid demalis meis deme* 
ut optlmis pzr fim , fed re & errorcs meos objiiL* 
ut malis mdior. Hoc mi- gare- c. 17* 
hi Jaiis eû 3 , ijuQtidic ali- \ ' 



I 



Néron, L i v. XL zi$ 
* r mais meilleur que les mauvais. Il me An. r 8ij. 
y , fuffit de retrancher tous les jours Dc J * c ' 6 ** 
„ quelque chofe de mes défauts , & de 
^ fciire le procès à mes foibleiTes. „ 

Que lui refte-t-il donc pour fe 
diftinguer des hommes corrompus ? 
Ceft de polféder fes grands biens fans 
attache. „ Je (a) mépriferai , dit-il y 
3, également les richelfes préfentes 6c 
„ abfentes. Je n'en ferai pas plus trifte* 
3 , fi elles font en d'autres mains , ni 
3, plus enflé, fi elles brillent autour de 
3, moi. La fortune ne fe fera point fën- 
tir à mon cœur , ni lorfqu'elle vient 
à moi , ni lorfqu'elle s'éloigne. Je re- 
garderai toutes les terres comme 
33 m'appartenant , &c les miennes corn- 
„ me appartenant à tous. „ 

On pourroit foupçonner ce langage 
de fanfaunade. Mais l'abandon qu'il 
fut prêt de faire de toutes fes po£- 
feflions à l'Empereur , le réalife 3 & en 
prouve la fincérité. Il pouvoit être 
pris au mot par un Prince du caraétére 
ce Néron. Il le favoit , & il s'y expofa. 
Cette démarche prouve donc qu'il n'é- 



35 



35 



(a) Ego div <:a^ S. ptx- 
fentes & abfentes seque 
comemnum : nec fi ali- 
ubi jacebunt , tnitior 
nec û circà me fulge- 
fyuu 3 ^nimofior, Ego 



foriunutrv nec v^nien- 
cem fentiam r nec recc- 
dentem. Ego terras ©m- 
nés tanquam meas vide- 
bo , meas nnquam o*fc 
nium, c. to- 

Kt 
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A» r. 813 toit point l'efclave de fes richeftes, Se 
Ut j. c. 6» qii A avoit une ame aflez haute pout 
en faire le facrifice avec tranquillité. 

Ainlî il lui eft permis de repouflfer , 
comme il fait , avec force les traits enve* 
jiimés des détracteurs de la vertu, (a) „ Il 
eft , leur dit-il , de l'intérêt de vos 
„ vices,que perfonne ne pafTe pour hom- 
yy me de bien. La vertu d'autrui eft la con- 
damnation de vos défordres. Quelle 
„ eft cette fureur, quel eft ce cara&ére 
„ ennemi des Dieux 8c des hommes 5 qui 
Jy vous porte à noircir la vertu , & à vio- 
y . 1er ce qu'il y a de plus facré , par k 
„ malignité de vos difeours ? Si vous te 
„ pouvez y louez les bons : finon , au 
y y moins laiftez-les en paix. C'eft pour 
yy votre propre intérêt que je vous ex- 
„ horte à refpe&er la vertu. Vos juge- 
„ mens ne me bleffent point. Ce n'efi 
yy point à moi , c'eft à vous qu'ils font 
yy tort. Car haïr & attaquer la vertu 
* ceft renoncer à l'efpérance de deve- 
nir jamais honnête homme. 



>3 



(a) Exptdit vobis ne- 
minem videri bonum , 
quafi aliéna virtus expro- 
"bratio deliftorum veftro- 
rum fit . . . Quis ift* fu- 
r r > quae ma inimica 
Àils hominibufque natu- 
*a eft * infamare virtu- 
ttai.*, & ma/ignû fermo- 



nibus fanfta violare. St 
putcltis, bonos laudatc: 
fi miniis , tranfitc .... 
Quanquara ifta me nihil 
lardant, veftrâ tamen vi s 
monfo caufâ , iufpicite 
virtutem . . . Exiftimatio 
me veftra non meo no* 
mine, fed vefti© movet.. 



Néron, Li v. XL i%y 
Sénéque compofa dans fa retraite An. r. gi r . 
un£ grande partie des ouvrages que De J * c# 6%t 
nous avons de lui. Il n'eut plus qu'une 
part très-médiocre aux affaires , & il 
ne piroîtra plus guéres fur la fcêne que 
pour mourir. 

Leloignement de Sénéque laiffa le Syiia& Ru- 
champ libre à Tigelliaus. Son collègue ^JZ^l 
Fénius Rufus étoit peu capable par ca- ordre de Né- 
ra&ére , comme je l'ai remarqué , de ro £ JC Xlv> 
le contrebalancer dans l'efprit de Né- 57 . 
ron : & de plus il avoit été protégé 
par Agrippine , ce qui faifoit une forr 
mauvaife recommandation auprès de 
fon fils. Tigellinus devenoit donc plus. 
puifTant de jour en jour, {a) & comme 
un fcélérat tel que lui ne pouvoit éta- 
blir plus folidement fa faveur que fur la 
fociété du crime , il s'étudia à découvrir 
les craintes qui gènoient encore Néron. 
Il eut bientôt reconnu que Sylla & Plau- 
rus rélégués depuis quelque tems , l'un 
à Marfeilie, l'autre en Afie, étoient les 
principaux objets des inquiétudes du 
Prince , & il l'exhorta à s'en défaire.- 
Il lui^exageroit le danger <j[u'il y avoir: 



a laifTer vivre des rivaux de cette no- 

Odi/Te & lace/Tere virtu- 
tem , bonae fpeî ejuratio 
eft. Cap. 19. 17. 16. 



{a) Et malas artes, qui- 
tus folis r^cllebat , gra- 



tiores rarus, li Krinci- 
pem focietate fcelerum- 
cbftringeret , metus ejut* 
rimatur. Tac. 
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An. r. 813 blefTe , ôc voifîns 3 Tan des armées de 
Ds j. ç. 6z Germanie 5 l'autre de celles de l'Orient- 
33 Je n'envifage point comme Burrhus,, 
„ difoit-il , diverlîté d'efpérances &c de 
3 , relTources. Mon unique point de vue 
55 eft votre fureté. Les confpirations qui 
33 pourroient fe tramer dans la ville: 
33 font peut-être moins à craindre , & 
33 elles trouveroient un obftacle dans; 
3, votre préfence fur les lieux. Mais qui 
3, vous garantira des mouvemens des 
3-, Provinces éloignées ? Les Gaules s'é- 
33 branlent à un nom qui leur rappelle 
3, un fameux Dictateur 3 & l'arriere-pe- 
3, tit-fils de Tibère ne fait pas un moin- 
33 dre effet fur les efprits des peuples de* 
33 TAfîe. La pauvreté de Sylla le, rend 
3, capable de tout ofer : & il fe couvre 
^ du mafque de l'indolence 5 en atten- 
33 dant que l'ambition trouve lieu de fe 
33 manifefter. PlautuspoflTéde de grandes: 
3> richelTes 5 & il n'atte&e pas même de 
3, fe montrer amateur de la tranquillité. 
33 II imite les mœurs des anciens Ro- 
3 , mains^ &c il y joint l'arrogance Phi- 
33 lofophique d'une fefte qui a toujours 
33 produit des brouillons Se des hom~ 
33 mes inquiets. 

Toute la malignité de la calomnie 
déploie dans ce difeours, 11 faut tuer 



Néron, Liv. XL 219 
lun parce qu'il eft pauvre > & l'autre An. R. 81 
parce qu'il eft riche. La ftupidité du Do J * û 6 * 
premier eft hypocrifie : le mérite du 
fécond eft redoutable. Néron reçut 
avidement ces imprelîions , <k les lui- 
vit fans délaL Les ordres furent expé- 
diés : &c les meurtriers ayant fait en lix 
jours le trajet d'Oftie à Marfeille, tuè- 
rent Sylla , lorfqu il alloit fe mettre à 
table j avant que le bruit public ni au- 
cun avis l'eût prévenu fur le danger qui 
le menaçoic Sa tête fut portée à Né- 
ron , qui l'examina , & fe moqua de ce 
qu'il étoit devenu chauve avant l'âge. 
En lui finit la poftérité du Di&ateur 
Sylla. 

Un plus grand nombre de perfonnes 
prenoient intérêt a Plautus. D'ailleurs la 
diftance où il étoit , & l'efpace de mer 
qu'il falloit traverfer pour aller à lui % 
cauferent néceflairemenr un délai , qui 
fit tranfpirer le fecret de la Cour avant 
l'exécution. Déjà Ton difoit dans Ro- 
me qu'il avoit pris le parti de fe jetter 
entre les bras de Corbulon , qui corn- 
rnandoit de grandes forces , & qui , fi 
la gloire & un grand nom devenaient 
des crimes dignes de mort , étoit le 
premier exposé à un pareil danger. Or* 
ajoutoit que i'Afie x où Plautu^ s ctoit 
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An r. 813 fait aimer, avoit pris les armes en fa 
De j. c. 61 f aveur . & q lie l es foldats mêmes , en- 
voyés pour le tuer, ne fe trouvant pas 
affez forts pour exécuter leurs ordres , 
& ne s'y portant pas de cœur, s'étoient 
rangés au nombre de fes partifans ; 
Vains bruits , que la Renommée faifoit 
pafler de bouche en bouche , & que 
grolîiifoit la crédulité du vulgaire. 

Ce qu'il y a de vrai , c'eft que Plau- 
tus fut averti. Un de fes affranchis ayant 
gagné de vîteffe le centurion porteur de 
Tordre fanguinaire de l'Empereur, ren- 
dit à Plautus une lettre de L. Antiltius 
fon beau pere, qui Texhortoit à fe met- 
„£re en défenfe , & à ne point fe rendre 
„ complice de fa propre mort par une 
„ patience imbécille , qui ne lui jprocu- 
„ reroit qu'une inutile commiferation 
„ lorfqu'il ne feroit plus. Qu'il devoit 
„ tout tenter , & ne refufer d'abord au- 
yy cune forte de fecours. Qu'il ne s'agif- 
„ foit que de repoufTer le premier effort 
„ d'une Compagnie de foixante hom- 
5> mes ; & que s'il y réuflîfToit, pendant 
„ que la nouvelle en reviendrait à Né- 
ron , & qu'enfuite on feroit partir 
„ de nouveaux foldats , il pouvoit fur- 
„ venir tel incident , qui porteroit les 
pg chofes jufqu a une guerre civile.Qu en. 
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un mot , en fuivant ce conieil , ou il An - r 
„ fauveroit fa vie , ou du moins il ne De J ' C * ' 
,, fouffriroit que ce qui étoit inévita- 
,, ble s'il demeurait dans l'inaéHon. 

Plautus ne fut point touché de ce& 
repréfentations. Soit qu'il ne vk aucune 
reîrource dans un pays où il étoit exilé 
& fans armes , foit par ennui de vivre 
dans des tranfes continuelles , foit enfin 

Far tendrelTe pour fa famille , & dans 
efpérance qu'elle éprouveroit un trai- 
tement plus doux , s'il n'irritoit point 
le Prince par fa réfiftance, il réfolut d'at- 
tendre tranquillement la moit , & fut 
encore affermi dans ce deffein prr deux 
Philofophes qu'il avoit avec lui , Cœ- 
ranus Grec , & Mufonius Rufus Tof- 
can. 

Les meurtriers le trouvèrent s'occu- 
pant fur le milieu du jour à quelque 
exercice du corps , de nud par cette rai- 
fon. Le Centurion le tua en cet état , 
fous les yeux de Pélagon eunuque, que 
Néron avoit envoyé avec le Centurion 
&: la Compagnie de foldats , comme 
un furveillant de confiance , pour être 
témoin & lui rendre compte de l'exé- 
cution de fes ordres. 

La tête de Plautus fut portée à Ro- , Né ; oI 7 v f 
me : & lorlque le Prince la vit , voicipudkr oa*> 
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An. R. 815. les propres termes qui forcirent de fa: 

îic J & ké bouche : " ( a ) k* en ma i ntenant > 
roufer Fop « peut empêcher que Néron libre de 
P éa - 3, toute crainte ne célèbre fon mariage- 
^ avec Poppéa , différé jufqu'ici fur de 
„ pareilles terreurs^ qu'il ne fedéba- 
>5 ralfe d'O&avie fa femme > dont la 

3, conduite eft fage & modefte, mais qui 
„ lui eft à charge par le nom de fon pere,, 
33 & par l'affe&ion du peuple pour el- 

33 leS ? 35 

Il écrivit enfuite au Sénat contre 
Sylla & Plautus , mais fans ofer avouer 
qu'il les avoit fait tuer. 11 leur repro- 
choit un caraétere inquiet Se turbulent,, 
& il proteftoit que la fûreté & la tran- 
quillité de l'Empire étoit le grand ob- 
jet de fes foins. Le Sénat toujours lâche 
& flateur ordonna des actions de grâ- 
ces aux Dieu* , de dégrada Sylla &C 
Pi uitus du rang de Sénateurs : (A) mifé- 
rabie comédie , qui devenoit pourtant 
un mal ftrieux pour la République , 
parce que cette bafleffe enhardiifoit 
Néron \a rime, comme il parut bien- 
tôt p t ;r fon divorce avec O&avie. 

(a^ Q*t iM.r. , Up Jîco v mime pstris , & ftn/tir 



metn > ,*" fa\ Voppé* eb 

ejuf n r-rrores Jilatss 
mat /a >)tyarat % Oflavium- 
*[hc > n mgtm awaliri qttam 



{ofHli gravti,i ? Tac 

(b) Gravtoribus tamen 
J"«tibriis quàm iï\alîs. Tm 
fin oen modifié U ftnJU-fc 
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Il la haÏÏÏbit fi violemment, que , fi An. r. 81$. 
nous en croyons Suétone , il avoit eu 0e J< c 6 ** 
plufieurs fois la penfée de l'étrangler de S*tt.2ùr. 35. 
les propres mains. Ce qui lui faifoit 
naître cette affreufe idée , côtoient fans 
doute les obftacles qui Tempcchoient 
cfe la répudier. Burrhus même lui avoit nh % 
dit à ce fujet : „ Si vous renvoyez Oc- 
>, tavic , rendez-lui donc fa dot , rendez- 
„ lui l'Empire qu'elle vous a apporté. „ 
Enfin Néron aifranchi & des remon- 
trances & des craintes , la chafia fous 
prétexte de fténlité , & douze jours 
après il époufa Poppéa. 

Cette femme ambitieufe & cruelle , oaavîe tour- 
parvenue au comble de fes vœux , rrt ^" fuue^ 
crut pas pourtant fa fortune & fa gran- d'inj-jftes & 
deur fohdement affermies , fi elle ne odie " x r "j~ 
perdoit celle dont elle avoit ufurpé la enfin mlfc i 
place. Néron, quelle gouvernoit , en^ mo **< 
tra fans peine dans un defiein qui con- 
venoit a fa haine barbare : &: de concert 
ils la firent accufer par un de fes offi- 
ciers d'adultéré avec un efclave Mufi- 
cien , nommé Eucérus , Alexandrin de 
nation. Sur cette accufation les fem- 
mes d'O&avie furent mifes à la quef- 
tion ; & quelques-unes fuccombant à la 
violence des tourmens chargèrent leur 
maîtrelfe : le plus grand nombre fut 



154 Histoire des Empereurs, 
an. r . sij.de celles qui perfifterent courageufe- 
De j. c. 6s. me nt à rendre témoignage à fon inno- 
cence. Elle fut néanmoins traitée com- 
me fi la preuve de fon crime eût été 
complète. Le divorce fut prononcé 
en forme, & motivé : & pour fon loge- 
ment & fa fubfiftance, on lui (à) do&na 
la maifon de Burrhus Se les terres de 
Plautus} préfens funefees , qui lui nn- 
nonçoient un fort encore plus trifte 
que celui quelle éprouvoit séluclle- 
ment. En effet au bout d'un efpace 
très-court Néron la relégua en Cam- 
panie, en lui donnant une garde. 

Ces (/>) injuftes & odieux procédés- 
excitèrent l'indignation publique. Les 
gens en place & qui marquoient par leur 
rang ou par leur fortune , murmuraient 
en lecret : le peuple , qui fuit plus fran- 
chement les impreilions de la nature * 
& qui craint moins, parce qu'il a moins 
à perdre, s'en plaignit avec une liberté 
& une énergie qui firent peur à Né- 
ron (Se le déterminèrent à rappeller la 
PrincefTe. Sur la première nouvelle qui 
s'en répandit , la joie s'empara de la 
multitude : elle court au Capitolepour 

M Domtim Burrhi & nec occulti per vnlgum , 

praedia Plauci, infaufta cui minor fapientia , & 

dona , accipit. ex mediocritate fortuna 

(b) Inde crebri i^ucttu^ pauciora pencula fum. 
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rendre grâces aux Dieux : les uns ren- An. R. 813. 
verfent les ftatues de Poppéa , les au- 0e 3 c * 6%i 
très portent en triomphe celles d'O&a- 
vie , les couronnent de fleurs , Se les 
mettent en honneur dans la place Se 
dans les temples. On fe réunit pour 
louer le Prince : on le prie de fe mon- 
trer pour recevoir les témoignages de 
la vénération des citoyens. Déjà le Pa- 
lais le remphflfoit d'une foule infinie , 
qui s'épuifoit en tranfports d'allégreffe : 
lorfque des foldats vinrent fe jetter fur 
cette populace, Se la dilliperent , frap- 
pant les uns , préfentant l'épée nue aux 
autres : après quai ils remirent tout en 
état,&: rétablirent les ftatues de Poppéa. 

Cette efpece de fédition acheva de 
ruiner les affaires d'O&avie. Sa riva- 
le, (a) en qui la crainte fe joignit alors 
à la haine , appréhendant ou que la 
multitude ne le portât à de plus gran- 
des violences , ou que les vœux du peu- 
ple- fi fortement exprimés ne finent 
changer Néron , on réfolut de poufTer 
les chofes à toute extrémité , Se fe jet- 
tent aux genoux de l'Empereur. ,, Ce 
yj neft plus , dit-elle , mon état qu'il 
,, s'agit pour moi de défendre. L'hon- 
„ neur que j'ai d'être votre époufe > Se 

(a) Qux femper oJio , tum & metu atrox. 
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An. R. 813 „ qui m'eft plus cher que la vie,n eft pas 
De j. C. 62. ^ fe n i en danger. Ma vk mcme eft at- 
taquée par les cliens Çc les efclaves 
.d'Oftavie , qui ayant pris le nom du 
, peuple , ont commis en pleine paix: 
, des excès 3 que comporte à peine la 
, guerre. Ne vous y trompez pas : c efir 
, contre vous que ce vil amas s'eft ar- 
l mé. Il ne lui a manqué qu'un chef,. 
, qui fe trouve aifémenr quand une 
. fois les efprits font échauffés. Qu'elle 
, revienne de Campanie : permettez 
de reparoître dans Rome à celle qui 
toute abfente qu elle eft fait en un 
, inftant exciter des fcditions. Quel 
„ eft donc mon crime? Qui a droit de* 
3) fe plaindre de moi ? Vaut-il mieux 
„ introduire dans la maifon impériale 
3J la race d'un joueur de flûte Egyptien* 
3, que de me voir donner aux Céfars- 
>5 de légitimes héritiers ? Après (a) tout, 
„ fi vos intérêts le demandent , fubilîez 
„ plutôt le joug volontairement , que 
„ d'attendre que vous y foyez forcé ^ 
>3 ou bien affurez votre repos par une 
„ jufte vengeance. Des remèdes ordi- 
>5 naires ont fuffi pour appaifer les pré- 
fet) Denique , fi id re- | fccuritati jufta ultione. 
bus conducat , libens I Et modicis reinediis pri- 
quàin coaftus acciret Do- I mos motus confedifle: at 
minam , auc confukrcc [ fi dcfeipercin , uxorefli' 



53 

>5 



NÉRON, LlV. XI. 2 }7 

Miniers mouvemens. Mais fi les mutins R r 
t , défefpérent quO&avie redevienne De h C * §t * 
„ l'époufe de Néron, ils donneront un * 
f , mari à Oétavie. 

Ce difcours mêlé de motifs de colère 
& de terreur fit fon effet fur Néron. 
La mort d'O&avie fut réfolue : il s'a- 
gilïoit de lui trouver un crime. Car 
l'imputation du commerce adultère 
avec Pefclave Eucérus étoit vifible- 
ment frivole, &: de plus détruit parles 
reponfes des femmes appliquées à la 
queftion. Il falloit trouver quelqu'un 
qui avouât le crime , &c fur qui Ton put 
faire tomber le foupçon de mefures 
prifes pour amener une révolution en 
faveur de la Princefle. On jetta les yeux 
fur le meurtrier d'Agrippine. Anicet 
Commandant de la flotte de Mifene , 
qui (a) d'abord médiocrement récom- 
penfé , étoit même enfuite devenu 
odieux : comme il arrive prefque tou- 
jours aux exécuteurs . des grands cri- 
mes , qui femblenc par leur préfence 
en reprocher l'horreur à ceux qui les 
ont mis en œuvre. 

Néron mande Anicet , & lui dit i 



Neronis fore O&avim , ( 
iHi nurituDi dacuros , à 
levi poft admifllim (Velus 
gracia , dein graviorc 



odio : quia malorumfa- 
cinorum miniftriquafi ex- 
probrantes adfpiciuntur. 
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a v r. 3 11 „ X u m as rendu un premier fer vice,e* 
De }. c 61. ^ p r ^ venant l es embûches que ma mé- 
» re me drelîbit. Il faut maintenant que 
» tu m'en rendes un fécond , en me dc- 
» livrant d'une époufe importune Se 
» ennemie de mon repos. Pour cela, 
» il n'eft pas befoin que tu employés ton 
>» bras ni aucune arme. Tu avoueras le 
» crime d'adultère commis avec O&a- 
» vie. Non feulement il ne t'en arrivera 
» aucun mal : mais tu peux compter fur 
jî des récompenfes amples & certaines, 
» quoique fécretes. Au contraire fi tu 
» te rehifes à mes ordres , tu n'as pas 
» un quart d'heure à vivre. » [a) Anicet 
né avec les plus mauvais penchans , & 
habitué dans le crime , forge un rap- 
port qui palïbit même les ordres qu'il 
avoit reçus , 8c il fit fa déclaration en 
préfence d'un nombre d'amis du Prince, 
qui étoient comme atfemblés en con- 
feil. Enfuite il fut envoyé en Sardaigne, 
où il vécut exilé , mais tranquille & 
opulent, jufquàfa mort. Néron profita 
de l'infâme aveu d'Anicet , & par une 
ordonnance publiquement affichée il 
aceufa Oftavie d'avoir voulu gagner 
par les complaifances les plus criminel- 



(*)Ille infità vecordiâ , I gitiorum , plura etiarrit 
& facilitace priorum fla- | 4uàm ju/ïuni crat, fmgit. 
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les le Commandant de la flotte de Mi- An. r 8^. 
fene , pour s'appuyer des forces qu'il Uc J * Ct 6r < 
avoir fous fes ordres ; & oubliant la 
ftcrilité qu'il lui avoit reprochée peu 
auparavant , il lui imputa de s'être fait 
avorter elle-même pour cacher fes dé- 
fordres. En conféquence il la condam- * ?ctite W' 
na à être enfermée dans Mie Panda- in'yi™ 7e 

tatia *• Ponzaéri'If- 

Nulle (a) exilée ne tira jamais tant de chia ' 
larmes des yeux des Romains. Plufieurs 
fe fouvenoient d'avoir vu Agrippine 
veuve de Germanicus éprouver de la 
parc de Tibère un femblable traite- 
m 3nc. La mémoire de Julie fille du mê- 
ra- 1 Garminicus pareillement exilée par 
Claude étoit a(Tez récente. Mais ces 
PrinceflTes au tems de leurs difgraces 
jouillbient de la force de lage. Elles 
avoient eu quelques beaux jours : & le 
fouvenir d'une meilleure fortune pou- 
voit adoucir la rigueur de celle qui les 
perfécutoit actuellement. O&avie n'a- 
voit jamais re(Tenti que des malheurs. 

(*) Non alia exful vifen i tatis adfuerat. Lxta ali- 
rtiom oculos mijore mi- J qua vidcran< , & prxfen- 
fericordia affecic. Memi- temfxvitjim melioris e 



; neraru adhuc quidam A- 
grippinc à Tiberio , re- 

' cenrior Julix raemoria 
ohfervahatur à Claudio 
pulfjc. Sfcd illis robur ar- 

I 



lim fortunx recordatione 
levabant. H'iic primus 
nupeiarum dies loco fu- 
neris fuit dedu&x in do- 
mum in qua nihil nifi luc- 
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Ak. r. 813 Le premier jour de fes noces avoit été 
Ue j. c. 6». r e j| e un j our Je finiftre préfage , 
puifqu , il Tintroduifit dans une famille 
qui devoit bientôt faire périr par le 
poifon, fon pere Se fon frère. Une vile 
efclave avoit obtenu fur elle une indi- 
gne préférence. Poppéa , rivale bien 
plus dangéreufe , en lui enlevant ion 
mari s'étoit acharnée à fa perte. Pour 
comble de maux , elle fe voyoit noircie 
d'une aceufation plus cruelle que la 
mort même : & cette jeune Princelfe 
dans la vingtième année de fon âge par- 
toit pour un dur exil, environnée de 
centurions &: de foldats. Tout lui an- 
tionçoit une fin funefte & prochaine , 
qui pourtant ne venoit pas encore ter- 
miner fes infortunes. • 

Peu( a)de jours après on lui fignifia l'ar- 
rêt de fa mort. Elle fe répandit en plain- 
tes auffi juftes qu'inutiles. Elle proteftoit 
qu'elle ne prétendoit plus au titre d'é- 
poufe , & qu'elle n'étoit plus que focur 



Mofumhaberer,crepto per 
Venenum pâtre , & ftatim 
fratre Tum anci lia domi- 
na validior : & Poppéa 
non nifi in perniciem uxo- 
ris nupta : poftremô cri- 



malorum jam a vita exem- 
pta, hondum tamen mor- 
te adquiefcebac. 

(4) Paucis dehincintfr- 
je£tis diebus mori jubetur: 
quum jam viduam fe & 



men omni txitio gravius. I tantùim fororê teftaretur* 
Ac puella vigcfimo acta- j communefque Germani 
tîsanno , inter centurio- * cos & poftri 
nés & milites , prxfagio i 



poltrtmô Agrippi- 
dt 
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<de l'Empereur. Elle invoquoit les ma- Am < 
lies de leurs communs ancêtres, Se en- 
fin la mémoire d'Agrippine , du vivant 
de laquelle s'il ne lui avoit pas été don- 
né d'être heureufe , au moins elle ne 
craignoit pas de périr. Elle parloit X des 
barbares qui avoient des entrailles de 
fer & de bronze. On la lie par les qua- 
tre membres , on lui ouvre les veines ; 
& comme le fang arrêté par la peur 
Couloit trop lentement , on la porte 
dans un bain extrêmement chaud , dont 
la vapeur l'étouffa. Poppéa ne fut point 
fatisraite , qu'elle n'eut vu la tête de fa 
rivale. On la coupa , on la lui apporta, 
afin qu'elle pût repaître fes yeux de cet 
affreux fpe&acle. 

Après une li horrible exécution , il 
fallut encore en marquer de la joie , & 
Ton confacra pour ce fujet des offran- 
des dans les Temples des Dieux. Taci- 
te (a) avertit que cette pratique li atroce 
paffa en loi. Je veux , dit-il , que tous 
ceux qui liront l'hiftoire de ces tems 
malheureux foient prévenus qu'au- 
tant de fois que Néron ordonna la mort 



nx nomen ciens , quâ 
incolumi infdix quidetn 
inatrimoniam , fei fine 
exitio pertuliflet. 

(s) Quo(t ad eum finem 

Tome IF* 



memoravimus , ut qui- 
cun.jue cafus temporum 
illorum nobis vcl aliis 
au&oribus nofeent , prae- 
fusiptum ha^eant, quQ* 

L 



n^i Histoire des Empereurs. 
An. r, O'î ou l'exil de quelque perfonne illufire* 
bc j. c 6t. aurant j e f ols f n t rendu des a&ions 

de grâces aux Dieux : eniorte que ce qui 
doit ctrè pàr la nature la preuve & l'ef- 
fet des profpérîtés de la République , 
étoit devenu le témoignage infaillible 
de fes calamités. 
rus D & fil JÛWSf affranchis de l'Empereur, Do- 
meurent cm ryphorus & Pallas , moururent cette 
pouonnes. rticmc année, empoifonnés , a ce que 
1 on crut , par ordre de leur patron : l'un 
pour s'être oppofé au mariage de Pop- 
péa , l'autre parce qu'il vivoit trop long- 
tems j fruftrant iirifi de fes immenfes 
richefles l'avidité du Prince. 
Arrmtïon Néron féntoit combien fes crimes 
de Néron à \% renc l 0 i ent odieux , & il tâchoit 
i^bondance d'en diminuer l'affreufe impreflion,du 
uns la ville, ihoins auprès du peunle , par fon at- 

Tac. Anru X \ • 1 > 1 1 i 

xv. 13. tenfion a entretenir 1 abondance dans 
la ville. En effet elle ctôit ii bien ap- 
proviiionnée , & la police (î vigilante 
fur l'article des vivres, que malgré une 
grande quantité de bled gâté par vétuf- 
té , qu'il fallut jetter dans le Tibre , 
malgré la perte de trois cens vaif- 
fèaux chargés de bied, dont deux cens 

lies fufcas 8c ca?dcs in Ait I mm fecnndnrum olîfll , 
Princeps , toties grafes I rùm puMicac cladis iC- 
i\ci$ aftas ; qu^^uc rc~ J (ignia fai/Tc. 



Néron, L i v. XI. 24$ 
firent naufrage dans le port même , & an. r. Si?. 
cent qui étoknt déjà entres dans le Ti- °* ^ c 6 • 
bre , hirent confumés par un incendie 
fortuit , le prix du pain n'augmenta 
point dans Rome. 

Il voulut aulli gagner la confiance Tro'sCor- 
du public par la bonne adminiftration ^is^'surln- 
des finances. 11 établit trois Confu-^rdans dtt 
laires 5 L. Pifon , Ducennius Gémimis, iinancM ' 
& Pompeius Paulinus , Infpe<5teurs &: 
Surintendans de tout ce qui apparte- 
noit a la levée des impôts : Se il n'ou- 
blia pas de taxer la mauvaife (Econo- 
mie de (es prédécefleurs , dont la dé- 
penfe extédoit le revenu ; au lieu que 
lui , il gratifioit tous les ans la Républi- 
que de foixante * millions de fefterces. 

Il permettoit au Sénat d'ufer de Tes Rumens 
droits , en faifant des réelemens oour du Sénat 

kir j 1 r^y / • 1 c contre les 

rerorme des abus. C en etoit un très- adoptions 

commun alors , qu'à l'approche des -auduieu- 

éle&ions des Magiftrats ou des diftri- 

butions deGouvernemens deProvinces, 

ceux qui étoient fans enfans faifoient 

des adoptions fimulées peur jouir des 

privilèges que la loi Papia-Poppéa at- 

tribuoit aux pères de famille : & après 

qu'à l'aide de cette fraude ils avoient 

obtenu des charges ou des emplois , ils 

* Sept millions cinq cens mille livres. 

Lij 
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An. r. 813 émancipoient ceux qu'ils avoientadop- 

V* h Ç àz ^ j^ es vra * s p eres h rent: ^ ce f u j et J e 

vives repréfentations au Sénat , oppo- 
fant les droits de la nature , & les pei- 
nes de l'éducation des enfans , à ces 
adoptions artiiicieufes &c de fi courte 
durée,,, Ne doit-il pas fuffïre, difoient- 
5 , ils , a ceux qui n'ont point d'héritiers 
5 , nés de leur fang de voir autour d'eux 
5 , une Cour qui leur donne un très- 
„ grand crédit , d obtenir tout ce qu'ils 
3, fouhaitent , de fatisfaire tous leurs 
vœux , vivant du refte dans une plei- 
ne tranquillité, & libres de coût foin 
„ qui les gêne ? Et nous (a) après avoir 
„ long-tems attendu le moment de jouir 
„ des privilèges de la loi , nous voyons 
tout d'un coup nos efpérances s'en 
„ aller en fumée ; «Se des hommes deve- 
„ nus peres fans inquiétudes, & qui per- 
„ dent leurs enfans fans deuil & fans 
„ regret, partaient avec nous les droits 
„ de la paternité véritable & naturel- 
„ le. ,, Sur ces représentations intervint 
un décret du Sénat , portant que les 
adoptions frauduleufes ne feroient 
utiles à ceux qui les auraient faites , 

(a) Sibi promiflà Je- paren? a fine lu&.i orbus, 

gum dm extpetfara in longa patrum vota rc- 

ludibrium verri , quando pem è adxquaret. 7Vtf, 

quis fine (ullicnudLïc | XiV. 19, 
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ni pour p r/cn r aux honneurs , ni me- An - r - * ! * ; 

r ir 1 r r D e J. c. 6s. 

me pour recueillir en entier les luccel- 

fîons qui leur pourroient éclieoir. 

L'affaire de Claudius Timarchus Cré- Aurre r< ^ 

• j 1 * % ^/ 1 glcment qui 

tois donna lieu a un autre^ règlement r„p P rime ru- 
non moins important. Timarchus, très- «agedes éio- 
riche & très-puiflTant dans llfle de Cré- i e s°™o- 
te , étoit aceufé de violences & de ty- v ^ces à 

/ r leurs Gou- 

rannies exercées contre les compatrio- vcwurSr 
tes. Mais de plus il avoit offenfé la 
dignité du Sénat , en fe ventant avec in- 
folence qu'il dépendoit de lui de faire 
accorder ou refufer aux Proc&nfuls de 
Crète les actions de çraces & les témoi- 
gnages honorables qu'ils follicitoient 
ordinairement à la fin de leur adminis- 
tration. Thraféa profita de cette oc€a- 
fîon pour l'avantage du public : Se après 
avoir opiné fur la perfonne de l'accufé, 

3u'il condamnoit à être banni de Tille 
e Crète , il éleva les Sénateurs à des 
conditions plus hautes & plus éten- 
dues , & parla en ces termes. 
„ Meilleurs , (a) c'eft une chofe d'expé- 
rience, que les meilleures loix & les 
„ inftitutions introduites par les plus 
>5 gens de bien, tirent leur origine des 

(*) Ufu probaturn eft , f gigni. . . . Nam culpa 

P. C. leges egregias , ex- j quàm poena tempore 

cmpla honefta , apud bo- 1 prior , emendari quàin 

aos ex às\i&i$ aliorum I peccare poftcfiua cit. 

L iij, 
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a- . r. 815 vices des méchans. La licence & les 
' ' • c 61 ?5 rapines des Avocats , les brigues de 
„ ceux qui afpiroient aux charges y les 
5) conciliions des Magiftrats dans les 
, 5 Provinces , ont donné naillaiice aux 
35 plus belles loix que nous ayons. Car 
>5 l'abus eft antérieur au remède : on 

ne corrige que ce qui eft vicieux* 

Le ton d'arrogance que commencent 
5? à prendre avec nous les Provinciaux, 
35 eft donc poujr nous un motif d'y op- 
„ pofer un règlement , qui , fans clé- 
„ «oger à la protection que nous 
3, devons aux Alliés , nous empêche 
w de tomber fous leur dépendance , & 
yy ne nous permette pas de penfer que 
„ nous puilîïons avoir d'autres juges, & 
3, d'autres arbitres de notre réputation 
3, que nos concitoyens. 

,3 Autrefois non feulement les Pré- 
3, teurs &c les Confuls étoient refpeétés 
3, dans les Provinces 5 mais on y en- 
5 , voyoit des particuliers pour en faire 
3,la vifite, & pour rendre compte au 
5 . Sénat de la loumillîon des peuples: 
J5 & les nations entières trembloient 
„ fous l'examen & la cenfure d'uh feul 

Romain. Aujourd'hui c'eft nous qui 
33 faifons la cour aux fujets de l'Empire, 
„ & qui les flattous : & quelqu'un d'eu- 
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„ tre eux plus hardi & plus puiflant que Ak r. r^. 
3) les autres décide fi notre administra - De ]t c 6l ' 

tion mérite des actions de grâces , ou 
„ une accufation^& il le détermine plus 
3, volontiers pour ce dernier parti. Laif- 
3) fons leur le pouvoir d'accufer. Mais 
3, incerdifons les louanges faufles 5c 
3, mendiées , comme nous condamnons 
3, les vexations &les cruautés. Souvent 
33 (a) ce que nous faifons dans les Gou- 
33 vernemens de Province pour plaire 
33 à ceux qui doivent nous obéir e(t 
33 plus criminel , que ce qui nous atrirç 
33 leur haine. Il y a même des vertus 
3, qui nous font des ennçmis^telles qu'u- 
3, ne févérité inflexible, une intégritçi 
,3 l'épreuve des foliiçitations & de la f&- 
3, veur. C'eft de-là qu'il arrive que nos 
3, M agiftrats font plus exactement Uu% 
3, devoir dans les commencemens. Ils 
3, fe relâchent fur la fin , parce que fem- 
3, blables à des candidats ils chercheur 
33 des fuffrages favorables. Si nous met- 
3, tons ordre à cet abus , leur conduite 
3, dans les provinces fera plus égale ôc 



(s) Plnra facpè pecca- 
mus dam demer;mur , 
qnàm quum offendimus. 
Qiaedam imô vîrtutes 
0 l'o funr , feveritas obf 
tiuaca , invidas advci- 



sùm gratiam animus. Ini- 
tia magiftratuum noftro- 
rum mtliora funt , Sl fi- 
nis inclinât, dùm in mo- 
dum car.iîidatoruitîjfuffra- 
gia con'Uiirimiis. 

L iii; 
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An. r. 813 3, plus foutenue. Car de même que 
De j. c. 62. ^ [ a j Q | contre [ es concalîions a réprimé 

„ leur injufte avidité , la défenfe qui in- 
„ terdira les adions de grâces, arrêtera 
55 leurs molles complaifances. » 

Thraféa ne faifoit que fuivre une idée 
qui avoit frappé Augufte , & enga- 
voytz Ton. ce P l *i n ce à exiger un intervalle de 
j. u m. ? foixante jours entre la fin de la geftion 
47 '*' du Gouverneur , & les éloges décernés 
par les peuples. On fent bien que c'é- 
toit-là montrer le mal plutôt que le 
guérir. Thraféa coupoit dans le vif, & 
ion avis fut reçu avec de grands applau- 
diffemens. Les Sénateurs ne purent pas. 
néanmoins en former un décret , par- 
ce que les Confuls s'y réfutèrent, difint 
que cette affaire n'avoit point été mife 
en délibération. 11 fallut donc confulter 
le Prince , qui donna fon confentement: 
& le règlement pafla. 11 fut dit qu a IV 
venir il ne feroit permis à perfonne s 
foit de propoler aux atfemblées des Al- 
lies dans les Provinces de rendre des 
adlions de grâces dans le Sénat aux Pro- 
préteurs , ou aux Proconfuls , foit 
de fe charger d'aucune députation à 

Mort dc CetCe 
Ter ic. Son Perfe mourut fur la fin de cette an* 

^ogc. née, à la fleur de lage 3 n'ayant pas. 
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encore vingt-huit ans accomplis. 11 eft An. R. 81$. 
fâcheux que lobfcurité de ion ftyle Uc F ^' * 2 / ' 
rende difficile la le&ure de fes fityres , «p. s«er. 
où brillent l'élévation des fentimens & 
1 amour de la vertu. Il y a exprimé 
les maximes dont il avoit le cœur rem- 
pli , s'étant adonné avec beaucoup d'ar- 
deur a Tétude de la Philo fophie Stoïque, 
dont fauftérité régla fes mœurs > fans 
altérer la douceur de fon caractère. 
L'auteur de fa vie lui rend témoignage 
d'avoir été modefte , frugal , d'une con- 
duite chatte, d'une pudeur virginale. Il 
étoit ne à Volterre en Tofcane , d'une 
famille de Chevaliers Romains , & lié 
par l'affinité & encore plus par la con- 
formité de goût & d'inclination , mal- 
gré la différence de l'âge avec le ver- 
tueur Thraféa. Il avoir perdu fon pere 
étant encore enfant : & on loue fa pié- 
té hliale pour fa mere , 8c fa tendrefle 
pour fes fœurs. Nous avons dans fa 
cinquième fatyre un monument de fi 
reconnoifTance envers Comutus fon 
maître , qui l'avoit formé à la vertu 
par les préceptes de la Philofophie. 
Rien de plus énergique , que les ex- 
prellîons qu'il emploie pour lui témoi- 
gner fon eftime &c fon amitié. 11 vou- 
lut lui en donner une dernière preuve 
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a -:. R. 815. en mourant, par le legs qu'il lui fit d'u- 
De j. c. 62 ne fomme d'argent Se de l'es livres : &c il 
eut tant de confiance en fa mere & en fes 
fœurs , qu'il fe contenta de leur faire 
connoître fa volonté fur ce point, fans 
obferver les formalités préferites en 
pareil cas. Elles ne trompèrent point 
Ion attente , & offrirent le legs à Cor- 
natus , qui de fon côté agitant avec 
générolité, refufa l'argent , & ne reçut 
que les livres. 

Les Confuls de Tannée fuivante fu- 
rent Memmius Régulus , probablement 
fils de celui dont la mort a été rappor- 
tée peu auparavant, & Virginius, qui 
fe rendit dans la fuite lî célèbre en refu- 
faut l'Empire après la mort de Néron. 

an. r $14. C. Memmius Recul us., 
ce ) c 63. L. Virginius R u f u s. 

Tremble- T . ^ , . 

reenf à» ret- Le cinq revrier de cette année la 
f • 1 Cam Camoanie fut affligée d'un violent 
7,; Naf tremblement de terre , qui renverfa 
vi. , une grande partie de la ville de Pom- 
peies , bâtie au pied du mont Véfuve : 
& qui endommagea coniîdérablement 
celle dHerculane. Nocére & Naples 
en furent quittes pour quelques fecouf- 
lcs. Un troupeau de lix cens moutons 
fui étouffe :. des ûatues fe fendirent! 
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plufieurs perfonnes perdirent la raifon, \n r.*i 4 . 
foit par un effet de la peur, foit par les De J * c 6 * # 
exlialaifons malignes qui lbrtirenc de 
la terre agitée. Tant de maux n'étoient 
que le prélude de ceux que le même 
pays eut a fouftrir quelques années 
après, par un femblable, mais plus fu- 
rieux accident fous l'empire de Tite. 

Néron devenu pere d'une tille , que . N ' ™ n * Cm 
lui donna Poppéa , en reflentit une joie fine , 
qui palTa route mefure. 11 donna àq«> Q e mi 
l'enfant & à la mçre le furnom ttÀit- ^f S cmier* 
gujla:&c le Sénat, qui pendant la grof- Tac. xv, 
fçlïe de Poppéa avoit fait des vœux pour Ann * ** 
fon heureule délivrance, les acquitn 
magnifiquement \ & il ajouta tout ce 
qu'il fut pofiible d'imaginçrde Batteries, 
des actions de grâces aux Dieux , un 
temple à la Fécondité, de des jeux folem 
nels , fur le modèle de ceux qui fe célé- 
braient à * Antium , parce que cette 
ville étoit le lieu de la naitfance de l'en- 
fant ainfî que de Néron. Par la même 
raifon , la Fortune , qui étoit la Dééffé 
tutclaire d' Antium , eut fa part des hon- 
neurs , & on lui décerna des ftatues 
d'or , qui furent placées fur le trône 



* Je Us , fftivtnt Vheu- 
rtttfe conjtejftrc de Mnret 
& d$. Gratins , Antiatis 



§u Antiatium rc\igionis ;? 
an lien d'Auicx. 
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An. r. 814 Je Jupiter Capitolin. Enfin -on ordon- 
DO C ' 6y nal'établilfement annuel des courfes du 
Cirque à Antium en l'honneur des mai- 
fons Claudia Se Domitia, de même qu'il 
s'en célébroit à Bovilles pour la mai- 
fon des Jules. Tout ce grand appareil 
s'évanouit par la mort de l'enfant , qui 
ne vécut pas quatre mois entiers. Nou- 
velles flatteries à ce fujet. On en fit une. 
Déefle avec temple , prêtre , lit de pa- 
rade , tel que l'avoient les Divinités 
du premier ordre. Et Néron fut aufli 
exceiîif dans fa douleur , qu'il l'avoir 
été dans fa joie. 
Marque Lorfque le Sénat fe rendoit en foule' 
difgracedon- 4 Antium pour féliciter Néron fur la 
ion 1 2 jii?~' naiflance de fa fille,Thraféa eut défenfe 
te*> de paroître devant l'Empereur. Il re- 

çut fans effroi cette marque éclatante 
de difgrace , qui fembloit le menacer, 
d'une mort prochaine. Cependant Né- 
ron le laifia vivre encore quelques anr 
nées , & même il fe vanta à Sénéque de 
s'être reconcilié avec Thraféa : & la 
gloire de ces deux hommes fi recom- 
mandâmes croilToit avec leurs périls. 

Cette année ne nous fournit plus d'au- 
tres événemens mémorables , que ceux 
qui appartiennent à la guerre des Par- 
thes y dont je vais parler incelfamment 
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Néron donna aux peuples des Alpes Ah. 814. 
Maritimes le droit du Latium , c eftr-à*- ^yer? f^ts 
dire , les droits & privilèges donr jouif- moins im- 
foient les Latins lorfqu'ils n'étoient p0 ^ s ' xv . 
qu'Alliés , ôc non encore citoyens Ro- 31. 
mains. Je ne fais li Ton doit rapporter / 
au même tems la rédu&ion faite par 
Néron des Alpes Cottiennes en Pro- s*et. Ner> 
vince Romaine après la mort du Roi l8, 
Cottius. La Capitale des Alpes mari- 
times étoit Embrun , & celle des Alpes 
Cottiennes , la Ville de Suze. 

Les Alpes Cottiennes font avec le 
Pont Polémoniaque les deux feules con- 
trées qui aient été ajoutées par Néron 
au domaine direâ: de l'Empire. 11 étoit 
peu curieux de s'aggrandir : & il fallut 
que la mort de Cottius , & la ceflion 
volontaire de Polémon , lui offrirent 
Toccalïon de convertir fans peine & 
£kns péril en Provinces fujettes a la 
domination Romaine , deux petits 
Royaumes poffédés jufques - là par 
leurs Princes particuliers fous la pro- 
tection de la République. 

Mais toujours fort occupé de ce qui Ta * 
regardoit les jeux Se les fpc&acles. Né- 
ron aiîîgna des places diftinguées dans 
le Cirque aux Chevaliers Romains,qui 
jufqu'alors n'avoient joui de cette pré- 
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An. p. Si 4 rogative qu'aux Théâtres. Lipfe donne 
De j. c.6 3 . : f ur ces chftindions de féance bien des 
détails favans , par rapport auxquels on 
peutleconfulter. L'Hiitoire ne le char- 
ge point de cette menue police. 

Des combats de gladiateurs célébrés 
en cette même année furent moins re- 
marquables par leur magnificence 5 que 
honteux par l'extinction de tout fenti- 
ment de bienféance &de pudeur. Des 
Sénateurs , & même des femmes illuf- 
rres , s'y donnèrent en fpe&acle com- 
battant fur l'arène. 

La fureur fut portée en ce genre jus- 
qu'à un tel excès , que, félon le témoi- 
Smct. N*r, g na g e de Suétone , quatre cens Séna- 
teurs & fix cens Chevaliers Romains 
firent l'infâme & furieux métier de 
gladiateurs , ou fe battirent contre les 
bêtes. Ce nombre paroîtroit incroya- 
ble , fi l'on ne favoit quelle eft la conta- 
gion du mauvais exemple , Se la puif- 
fance de la mode On peut d'ailleurs 
fuppofer que Suétone a mis enfemble 
tous ceux des deux Ordres qui parurent 
fur l'arène pendant toute la durée du 
règne de Néron. 

Je pa(fe maintenant aux affaires de 
l'Orient , dont j'ai à reprendre un efpa- 
£e de trois ans. 
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^ °t°gtf e renouvelle la guerre contre les 
Romains. Mefures que prend Corbulon 
pour le bien recevoir. Il demande un 
Général pour V Arménie. Les P arches 
ajfiegent Tigranocerte fans fuccès. Trai- 
té par lequel les Romains & les Par- 
thes vuïdent l'Arménie^ Cefcnnius Pé- 
tus ejl chargé des affaires de l'Arménie. 
LesParthes reprennent les armes. Légers, 
avantages remportés parPétus. La rive 
de l'Euphrate fortifiée par Corbulon y 
qui jette un pont fur ce fleuve. Les Par- 
thes tournent toutes leurs forces contre 
l'Arménie. Pétus fe défend mal j & je 
trouve extrêmement preffe. Corbulon 
marche à fon fecours. Traité honteux 
de Pétus avec Vologéfe. Accord entre 
. Corbulon & Vologéfe. Arcs de triomphe 
à Rome. AmbaJJadeurs de Vologéfe à 
Rome. Renouvellement de la guerre. 
Corbulon en efl chargé. Pétus raillé par 
Néron. Préparatifs de Corbulon. Il fe 
met en marche. Les Parthes fouhaitent 
la paix. Entrevue de Corbulon & de Ti- 
ridate. Tiridate vient dépo fer le diadè- 
me au pied de la flatue de Néron. Voya- 
ge de Tiridate à Rome. Néron va à Na- 
pl.es pour y chanter fur un Théâtre pu- 
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blic. Vatinius le régale à Bénévcnt d'urt 
Jpeclacle de Gladiateurs. Torquatus Si* 
lanus ejl accufe j & ft donne la mort. In- 
confiance & légéretz de l'efpru de Né~ 
ron. Tentative pour la découverte des 
fources du. Nil. Débauches de Néron. 
Repas qui lui ejl donné par Tigellin. 
Incendie de Rome. Preuves de la part 
quy eut Néron. Palais d'or. Reconf- 
truclion de la ville fur un nouveau plan*- 
Projets extraordinaires & bi-ares de 
Néron. Efforts mutiles de Néron pour 
Je laver du foupçon d t tre l'auteur de 
l'incendie. Perfcution contre les Chré- 
tiens. Profufions énormes deNér on. Ses 
rapines & fes facnléges.ll joint la fuper~- 
jlition àTimpictc. Sénéque veut Je reti* 
rer tout-à-fait de la Cour. Léger mou~ 
yement de gladiateurs à Prenejle. Nau- 
frage occajîonné par Us ordres tropab- 
folus de Néron. Comète. 

voioe^e "T TO!o?cfe n'avoir vu qu'avec une 
~ d, on a V extrême douleur Tiridate fon fie* 
uc les Ro-œdcpofledë & ch\(Té de l'Arménie, & 
y ^Tigrane placé par l?s Romains fur un 
xv t u trône qui croit fi fort à la blenféancê 
des PàrtKes , & fur lequel ils s attri- 
buoient depuis long-tems des droits SC 
des prétentions. L'indignation le portoic 
irepoufler l'injure, dei yenger l'hon^ 
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neur des Arfacides. D'un autre cbcé An. r. $14. 
lorfqu'il confîdéroit la grandeur d^ la t0e Jl Cl 

fmitfance Romaine , les embarras que 
ui caufoit la révolte perfévéran-te des 
Hyrraniens , & les efforts qu'il lui fal- 
loir faire pour les réduire au devoir , 
naturellement temporifeur , & plus 
prudent que hardi > il demeurait en 
iufpens* 

Un nouvel affront vint aiguillonner 
fon courage. Tigrane entra à main ar- 
mée dans l'Adiabéne , pays qui étoit 
fous la protection des Paxthes , & il y 
fit le dégât non en courant , & en cher- 
chant à éviter l'ennemi , mais avec la 
tranquillité d'un vainqueur affuré de far 
fupértorité. Les premiers de la NoblelTe 
parmi les Parthes fouffrirenr très-im- 
patiemment de fe voir méprifés au 
point , que les Romains dédaignant 
de les attaquer par eux-mêmes , les fif- 
fent infulter par un de leurs efclaves. 
Monobaze Roi de l'Adiabéne aigriffoit 
ces plaintes en y mêlant les fîennes , 8c 
demandant quelle étoit donc fa relfour- 
ce, ic quel fecours il devoit implorer. 
35 Voilà y difoit-il 5 l'Arménie aban- 
» donnée. On empiète fur les régions 
»? v.oifines. Si les Parthes ne nous dé- 
» fendent point , nous favons que chez 
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l« j R c*6 4 " ^ es R° ma * ns ^ a f^rvitude eft plus 
* - • 63 »? douce pour ceux qui fe foumettent 
P volontairement , que pour les vain- 
» eus. 5? Tiridate ne parlok pas fi haut ; 
mais fa préfence feule étoit un repro- 
che pour fon frère. Il y joignoit même 
quelquefois des difeours , qui ne laif- 
foient pas d'être piquans , quoiqu'ils pa- 
rafent s'en tenir à des généralités. Il 
difoit que jamais les grands Empires ne 
s'étoiem foutenus par la lâcheté, &que 
l'on n'avoit pas des foldats Se des armes 
pour n'en faire aucun ufage. Et plein 
des idées barbares, qui mettent la gloire 
dans la violence , il pretencloit (a) que 
chez les Princes la force décidoit de la 
juftice; & que conferver fes poiïeiîions 
cctoitle partage des familles privées, 
mais que les Rois dévoient s'étendre &: 
conquérir. 

Tant de différentes imprefîîons réu- 
nies déterminereiuVologéfe 5 ilaffembla 
un grand Confeil, & ayant placé Tiri- 
date à côté de lui > il parla en ces ter- 
mes : » Mon frère que vous voyez ayant 
» refpefté en moi le droit d aîneffe , qui 
» mappelloit au Trône de notre pere 
» commun , je lui mis iur la tête k 

(*) id in lumma fbrtu- 
na aequius quod valic'ius : 
& iua rednece, priva ta 



domûs , rie alitai* ctr- 
tarc reçiain lauctem effik 
Tac. XV. Ann u 
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» Couronne d'Arménie, qui eft regar- Ak r 8f 4' 

\> A i - r De]. C 63. 

j> dee parmi nous comme le rroilieme 
33 degré d'honneur & de puilfance : 
n car Pacorus étoit en pofTeflîon de celle 

* des Medes : & je me félicitois d'avoir 
» pris de fages mefures pour établir l'u- 
» nion dans notre famille, & pourpré- 
» venir les haines & les jaloufies trop 
» fréquentes entre les frères. Les Ro- 
3) mains s'y oppofent : de quoiqu'ils 
33 n'aient jamais troublé la paix avec 
» nous fans avoir lieu de s'en repen-' 
» tir , ils la rompent encore aujourd'hui 
33 pour leur malheur. Je ne le nierar 
» point : mon premier vœu avoit été de 
» conferver par l'équité plutôt que par 
33 reffufion du fang, par le bon droit de 
3) ma caufe plutôt que par les armes , 
>3 ce qui nous avoit été lailTe par nos 
33 ancêtres. Si j'ai fait quelque faute 
3> par un peu de lenteur, je la réparerai 
v par le courage. Quant à vous , vos 

* Forces font entières , votre gloire n'a 
>3 fouffert aucune brèche : & vous y avez 
33 ajouté la gloire de la modération , 
» qui n'eft point à méprifer pour les 
33 plus puiffans d'entre les mortels , & 
w q ne les Dieux mêmes récompenfent. » 
o |, Àpcès ce difeours ,il ceignit le diadè- 
me fur le front de Tiridate, & U lui 
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An. R s 14 donna ce qu'il avoit de cavalerie a f# 
Dcj-c-63 £ aitQ ^ ayec j es f ecours fournis parles 

Adiabéniens. A la tête de cette armée 
il mit MonéfesTun des plus illuftres Sei- 
gneurs de la nation , qu'il chargea de 
chafler Tigrane de l'Arménie , pendant 
que lui-même* après qu'il auroit ter- 
miné par un accord fes querelles avec 
les Hyrcaniens, il nrettroit en mouve- 
ment toutes les forces de fon Royaume 
pour tomber fur les Provinces de l'Em- 
pire Romain. 
m!a fPS CorbuIon inftruit des detfeins de Vo- 
buiionpou'k logéfe & de tout fon plan de guerre, fe 
bien rece- prépara à lui faire face de tous côtés. lt 

voir 11 tic f j T - , « , 

mande m envoya au lecours de I îgrane deux le- 
Gencraipourgions fous la conduite de Vérulanus 
PAtménic. sévéms & de Vedius Bolanus : & lui , 

reftant en Syrie , il établit fur la rive 
de TEuphrate ks légions qu'il s'étoit 
réfervées : il leva des milices dans la 
Province : il conftruifit des forts & pla- 
ça des troupes a tous les endroits par où 
les ennemis pouvoient entrer : &c com- 
me le pays eft aride & manque d'eau y 
il s ailura la polfeflion de certaines four- 
ces pour les fiens , & il combla les au- 
tres par des monceaux de fable. 

Son intention n'étoit pourtant pas de 
pouflfer cette guerre,ni même d'en avoit 
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la conduite. Ilnevouloit point commet- An. r. 81,4 
tre à de nouveaux hazards la gloire qu'il De J ' c * 6 *' 
avoit acquife dans les campagnes pré- 
cédentes : & il avoit écrit à l'Empereur 
que l'Arménie demandoit d être défen- 
due par un Général qui n'eût que ce feul 
département , parce que la Syrie étoit 
menacée d'une invafion par Vologéfe. 
Conféquemmentàce fyftême il recom- 
manda à fes deux Lieutenans qu'il en- 
voyoit en Arménie , de fe donner de 
garde de toute entreprife hazardeufe , 
& de fe tenir fur la défenfive. 

Monéfes n'apporta aucun délai à Les Parthei 
l'exécution des ordres de Voloçéfe , & ^'^^ 
il fe mit promptement en marche. Mais ians fuccès, 
malgré toute la diligence dont il ufa , 
il ne put furprendre Tigrane, qui averti 
de fon approche s'enferma dans Tigra- 
nocerte, ville forte, & munie d'une bon- 
ne garnifon, & de toutes les provifions 
nécefTaires de guerre & de bouche. Le 
fleuve Nicéphorius baignoit une partie 
de fon enceinte, & le refte étoit défendu 
par un prqfond & large foflé. Moné- 
ies remporta d'abord un léger avantage, 
6c tua dans une embufcade quelques fol- 
dats ennemis , cju'x pour faciliter l'entrée 
d'un convoi s'etant avances téméraire- 
ment fe virent tout d'un coup enve- 
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An r. Si^.loppés. Mais lorfqu'il s'agit d'attaquer 
De j.c. 63. j a , ^ es p arr f ies avec [ eurs flèches 

apprétoient à rire aux allîégés : & les 
Adiabéniens ayant voulu monter à l'ef- 
calade , & employer les machines ufi- 
tées alors dans les fieges , furent aifé- 
ment répoulTcs : la garnifon fit une for- 
tie fur eux , les mit en fuite , & en tua 
un grand nombre. 
Traité par Quoique ce début de guerre ne fût 
lequel les pas favorable aux Parthes, & pût don- 
les Panhes ner de grandes elperances aux Romains, 
tuideruTAr Corbulon fuivit l'arrangement qu'il s'é- 
toitstait , <x il écrivit a Vologele pour 
fe plaindre des hoftilités commifes par 
lui contre les Pvomains , & pour lui 
déclarer que fi les Parthes ne levoient 
le fiege de Tigranocerte , il entreroit 
avec fon armée fur les terres de leur 
Empire. Cafpérius Centurion, charge 
de ces ordres , trouva Vologéfe près de 

,/^r:r; Nifibe d ^y- *f * miIles de T ^ 

ùtmtf nocerte , & il exécuta fi corn million 
avec beaucoup de hauteur. 

Vologéfe craignoit la guerre avec les 
Romains , & le fuccès de la première 
entreprife qu'il avoit tentée n'etoit pas 
propre à l'encourager. D'ailleurs il ne 
pouvoir a&uellement tirer aucun fer- 
vice de fa cavalerie , qui faifoit toute 
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fa force, parce que les chevaux man- An. r. 8,.; 
quoient abiblument de fubfiihnce , les 0e J c - 6 3- 
campagnes ayant été ravagées par des 
nuées de fauterelles , qui avoient ron^é 
toute la verdure. Il prit donc le ton 
de douceur &: de modération , ôc il 
répondit qu'il envoyeroit des Ambaf- 
fadeurs à l'Empereur Romain , pour 
lui demander l'Arménie , & pour con- 
clure a cette condition une paix ftable 
avec lui. En même tems il donna ordre 
à Monéfes de fe retirer de devant Tigra- 
nocerte , & lui-même il s'éloigna de 
la frontière , &c retourna dans le cœur 
de fes Etats. 

Voila ce qui parut de cette négo- 
ciation dans le public. On foupçonna 
avec fondement que par un article fé- 
cret il avoit été ftipulé que Tigrane 
i vuideroit l'Arménie. En effet il n'efl: 
j plus parlé de ce Prince dans l'Hiftoire , 
&: fes intérêts n'entrèrent pour rien 
dans les démêlés qu'eurent encore les 
Romains avec les Parthes. Bien plus 
les troupes Romaines abandonnèrent 
Tigranocerce , &c vinrent pa(Ter l'hi- 
ver avec beaucoup d'incommodités 
f dans la Capadoce. Ainii il n'eft pas 
:: polfible de douter que Corbulon n'ait 
i confenti que l'Arménie patfat au pou- 
t 
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An. r 8m» voir des Parthes moyennant la forma-* 
e ' ' 3# lité d'en demander l'inveftiture à Né- 
ron. Quelles rdifons déterminèrent ce 
Général à conclure au milieu de fes prof* 
pérités un traité alTez peu honorable 
pour les Romains , c'eft ce qu'il n'eft 
pas aifé d'éclaircir. Je n'en trouve point 
d autre dans I acit*, que celle que j ai 
déjà marquée > une réferve prudente, & 
la crainte de rifquer fa gloire pafTce dans 
une guerre nouvelle. Ce motif ne me 
fatisrait pas pleinement. Mais ce que 
Tacite n'a pas deviné , nous le cherche- 
rions inutilement après tant de fiecles. 

La date de ce traité paroît devoir fe 
rapporter à l'an de Rome 812. 
Céfennius J'ai dit queCorbulon avoir deman- 
Chargé fa dé f <I lie l ' on ?™oyàt de Rome un Gé- 
affaircs de néral chargé fpécialement des affaires 
L«ta n rïhes de ?^rm&ie. Céfennius Pétus fut 
reprennent choifi , & il arriva dans la CappadocÔ 
les armes, vers les commencemens de Tan 813. 

Conformément à fes inftru&ions il par- 
tagea avec Corbulon les forces que les 
Romains tenoient en Orient , &: prit 
pour lui trois légions , dont une avoit 
été récemment tirée de la Méfie. Cor- 
bulon en garda trois pareillement pour 
la défenfe de la Syrie. Les troupes auxi- 
liaires furent aufli divifées entre eux. 

Pour 
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Pour le refte des détails il étoit dit An r. 8i 4 . 
qu'ils fe concerteront enfemble. Mais De J ' c ' 6j# 
Corbulon n'étoit pas de cara&cre à 
fouffrir un compagnon : & Pétus , pour 
qui c etoit allez de gloire d'occuper le 
fécond rang, méprilbit & rabaiifoit les 
exploits de ce grand Capitaine. « Il n'y 
„ a point eu, difoit-il, de fang ennemi 
répandu , ni de butin pour les troupes 
„ Romaines : des prifes de villes fans 
„ effet. Moi j'impoferai aux vaincus 
„ des tributs & des loix; & au lieu de 
„ leur donner un phantôme de Roi , 
„ je foumettrai le pays au gouverne- 
„ ment direct 8c immédiat de Rome > 
„ & je le réduirai en Province. „ Il 
femble que les pouvoirs des Généraux 
Romains furent encore auffi étendus 
que du rems de la République , & 
qu'ils décidaient à leur gré du fort des 
peuples qu'ils avoient fubjugués parles 
armes. Cependant les Ambaffadeurs 
que Vologefe avoir envoyés à Rome, 
revinrent fans avoir rien obtenu : 8c les 
Parthes recommencèrent la guerre. Pé- 
nis en reçut la nouvelle avec joie, fe 
promettant d effacer les exploits de Cor- 

vulon. > Légers avan- 

II pa(Te l'Euphrate, & entre en Ar- ta*es rcm- 
ménie , fans être effrayé par des évé- par 
Tome IF. M 
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*n r. 8?4. nemens que les Romains prenoient 
Lv J * c * °* pour des préfages de malheurs. Les 
Farthes s'étoient remis en poflTeHïon 
de Tigranocerte. Pérus voulant , difoit- 
il, recouvrer cette importante place, 
& ravager le pays que Corbulon avoit 
épargné , part fubitement , & trans- 
porte fon armée au-delà du mont Tau- 
rus, fans s être fortifié un camp d hi- 
ver , fuivant l'ulage de la dilcipline 
Romaine , fans avoir tait aucun maga- 
fin. Il prit en effet quelques châteaux, 
& on eût pu dire qu'il avoit acquis 
quelque gloire &c quelque butin , s'il 
eut eltimé cette gloire ce qu'elle valoir, 
ou ménagé les provifions enlevées aux 
ennemis. Mais allant toujours en avant, 
&c parcourant une étendue de pays qu'il 
ne pouvoit garder, il fe trouva embar- 
pafle pour les fubfiftances : & fentant les 
approches de l'hiver, qui vient de fort 
bonne heure en Arménie , il retourna * 
fur fes pas. Ceft a quoi fe réduifirent 
fes exploits : & cependant comme s'il 
eut terminé la guerre , il envoya a Rome 
1 1 rive de d es dépêches triomphantes. 
fbnifMc par 11 éprouva bientôt que la guerre ne- 
■ > toit rien moins que finie. Corbulon 
r iur "è toujours attentif à alTurer la rive de 
ave* l'Euphrate, s'étoit attaché alors avec 
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un redoublement de vigilance à la bor- An r - 7 .4- 
der de redoutes aflez voilînes les unes Dc C ' 6 *' 
des autres pour fe donner La main. 11 
fit plus , & voulant forcer les Parthes 
à fe tenir fur la défenfive , & à craindre 
eux-mêmes une irruption dans leur 
pays , il entreprit de jetter un pont fur 
le fleuve. Les Parthes s'y oppoferent , 
&z leurs efeadrons voltigeant dans la 
plaine au-delà de la rivière, incommo- 
cioient par leurs flèches les travailleurs 
Romains. Corbulon fit avancer contre 
eux de gros batimens chargés de cata- 
pultes & de baliftes , dont la ponce 
excédoit celle des arcs des ennemis. 
Les ayant ainfi écartés , il acheva fon 
pont , & envoya d'abord les troupes 
auxiliaires occuper les collines qui s e- 
levoient au-delà du fleuve , &c enfuite 
il s'y tranfporta lui-meme avec fes lé- 
gions. L'appareil de l'armée Romaine 
avoir quelque chofe de fi magnifique & 
de fi terrible , que les Parthes défef- 
pérerent de réuflir du côté de la Syrie, 
& ils portèrent vers l'Arménie tout l'ef- 
fort de leurs armes. 

Pétus y ctoit fi peu fur fes gardes, Lctranhc* 
qu'une de fes légions hivernoit fort tournent 
loin de lui dans le Pont, & qu'il avoit forces con* 
âfloibli les autres par des congés accor- * re l'Armé- 

M ij nic> Fcwk 
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As r. Pi 4 . des avec une facilité indifcréte. Tout 
De î c.63 £ un CQ il a pp renc i que Vologefe eft 

Irourê P r ^ s d'arriver à la tète d'une nombreufe 
t a eu- armée. Dans le camp qu'il occupoit 
ferieat preffé a £tuellemenc,il n'avoit que la quatrième 
légion. Il manda promptement la dou- 
zième, qui fort éloignée d'être com- 
plète , groiîït moins fes troupes , qu'elle 
ne décéla fa foibleife. Néanmoins avec 
ce peu de monde il aurait pu traîner 
la guerre en longueur, & lalfer l'en- 
nemi, s'il eut eu affez cle fermeté pour 
fuivre un plan , & pour fe gouverner d'u- 
de manière uniforme,foit par fes propres 
confeils , foit par ceux des autres. Mais 
auiîî vain que timide , il confukoit de 
vieux Officiers qui favoient la guerre j 
Se enfuite de peur de paroître avoir 
eu befoin de prendre des leçons d'au- 
trui , il exécutoit tout le contraire 
de ce qui lui avoit été confeillé : &c fe 
déterminant par Limpreflîon que faifoit 
fur lui chaque circonftance , fa con- 
duite étoit pleine de variations , qui 
gâtoiënt entièrement les affaires. 

Il prit donc d'abord le parti de quit- 
ter fan camp , criant avec fierté que 
c'étoit par la bravoure &: par les armes, 
& non par les remparts & les folTés , que 
i on remportent les vidoires : & il me- 
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na fes légions en avant , comme pour li- 
vrer bataille. Mais ayant perdu un Cen- 
turion & quelque peu de foldats , qu'il 
avoit envoyés reconnoître l'armée des 
Parthes , il revint fur fes pas tout ef- 
frayé. Sa conftance fe ranima , parce 
que Vologefe ne l'avoit pas pourfuivi 
vivement. Il pofta trois mille tantallïns 
d'élite au-deflTus d'une gorge du mont 
Taurus pour arrêter le Roi des Par- 
thes au pacage : il établit dans ta plaine 
à même intention fa cavalerie Pan- 
nonienne, qui étoit excellente: il mit 
en fureté fa femme & fon fils dans la 
citadelle d'Arfamofata , où il envoya 
une cohorte pour garnifon. Ainfi fépa- 
rant fes troupes, il donna de grands 
avantages à un ennemi léger, alerte* 
capable de coups de main , propre a 
enlever des quartiers , mais qui n'auroit 
jamais pu entamer un corps d'armée 
confidérable. On eut bien de la peine 
à obtenir de lui, qu'il avertît Corbu- 
lon de la fituation où il fe trouvoit : 
& Corbulon , dont la conduite n'efl: 
pas aufli exempte de taches , que fou 
habileté étoit grande dans la guerre* 
ne fe hâta pas , laiffant au danger le tems 
de croître , afin d'augmenter aulîî Ix 
gloire qu'il acquerroit en le dilîipanr. 
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a« r 814. H forma néanmoins un détachement 
m i. o 63 ^ rro i sm iu e légionnaires ^pris en nom- 
bre égal fur fes trois légions , de huit 
cens chevaux, & d'autant de tantaflins 
alixiliaftej , & il ordonna à ces troupes 
dè fe tenir prêtes à marcher au premier 
lignai. 

\ r olcgefe fit plus de diligence que Cor- 
buîon. Quoiqu'il fçût que le chemin 
par lequel il devoit aller à Pétus , étoit 
gardé d'un côté par trois mille hommes 
d'infanterie Romaine, & de l'autre par 
la cavalerie Pannonienne , il avança 
fans crainte ; & par la grande fupério- 
rité de fes forces il diiïîpa les Panno- 
niens , il écrafa les Légienaires. Un feul 
Centurion nommé Tarquitius Crefcens 
ofa défendre une tour dont il a voit la 
gàrde a & il fit plusieurs forties avec 
iîiccès. Mais les Barbares mirent le feu 
à la tour , & le firent périr dans les 
flammes. 

La cavalerie s'étoit retirée fans avoir 
rendu de combat , & par conféquent 
fans perte. Pour ce qui eft des gens de 
pied, ceux qui étoient fans bleflures,, 
s'enfoncèrent dans les forets & dans 
les défilés des montagnes : les blelTés 
revinrent au camp , & ils y portèrent 
la terreur dont les avoit remplis leur 
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défaftre. Ils exagéroient la valeur du An ll c ^ 4. 
Roi des Parthes , le nombre prodigieux c ' 61 
6c la férocité des nations qu'il traïnoit 
à fa fuite } Se ils trouvotent difpofcs à 
les croire des auditeurs fur lefqueLs agif- 
foit une peur femblable. Le Général lui- 
même ne fe roidiifoit point contre la for- 
tune : abattu &: confterné il avoit aban- 
donné toutes les fondions de fa charge. 
Sa reflource étoit en Corbulon , à qui il 
écrivit de nouveau des lettres prelFantes 
pour le prier de venir au plutôt 3 de 
fauver les drapeaux des légions , les : 
aigles Romaines , Se les reftes déplo- 
rables d'une armée malheureufe : ajou- 
tant que pour lui, il garderoic jufqu'ai* 
dernier foupir la fidélité qu'il devoit i 
l'Empereur. 

C etoit-là que Corbulon l'attendoir. CtrWto* 
Il ne différa plus, & laiflTant en Syrie g^*^ 
une partie de fes troupes pour la dé- 
fenfe des châteaux conftruits fur la 
rive de l'Euphrate , il fe met lui- 
même en marche avec le gros de fes 
forces , pren int la route la plus com- 
mode pour les fubfiftances , par la Corn- 
magene & par la Cappadoce. Il faifoit 
marcher avec fon armée un ^rand nom- 
bie de chameaux chargés de bled , afir* 
de porter à celle de Pétus un double fe~ 

Miiij 
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M cours, contre l'ennemi & contre la di- 
fette. Sur fon chemin il rencontra plu- 
fLurs des fuyards, qui venoient cher- 
cher leur fureté fous fa protection > 
foldats, officiers, & même un premier 
.Capitaine de légion. Sans (a) vouloir 
écouter leurs excufes , il les renvoya à 
le urs drapeaux, «Allez,leur dit-il,eflayez 
de fléchir la jufte indignation de Pé- 
99 tus. Auprès de moi vous ne trouve- 
>} rez grâce, que vainqueurs des enne- 
3> mis. » En mêïne rems il parcouroit 
les rangs de fes légions, il les encou- 
rageoit , en leur rappellant leur gloire 
patfée , & leur en montrant une nou- 
velle à acquérir. « Le prix de votre ex- 
*> pédition, leur difoit-il, nefe réduira 
» pas à quelques bourgades d'Armé-. 
» nie : cîeft un camp Romain , ce font 
» deux légions qu'il s'agit de conferver 
» à la République. Si l'honneur de fau- 
u ver la vie dans le combat à un feui 
j> citoyen eft fi grand, qu'il eft récom- 
» penfé par une couronne éclatante 
» donnée de la main du Général , quel 
3) triomphe pour nous de fauver une ar- 
99 mée entière ! » Outre les motifs corn- 

M Quos divcrfas fugjc | Pacti cxpcriri monchat Se 
caulasobtemlenies redite I nifi viftoribus ioimiteak 
ail ligna & clemeruiam \ eûe. T*ç. XV. U. 
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muns à tous , le péril de leurs proches , A*. R ^ 8 ^ 4 ' 
de leurs frères , etoit pour quelques-uns Uc J * ' 6 *' 
un aiguillon propre &c perfonnel. Ainlî 
pleines d'ardeur ces vaillantes troupes 
marchoient n^it & jour fans prendre 
prefque aucun Velâche. 

C etoit une raifpn pour Vologefe de ^ter^s 
prefler d'autant plus vivement T'armce avec voiô- 
qu'il tenoit allîégée. 11 attaquoit tantôt gefe * 
te camp Romain, tantôt le fort où l'on 
avoit retiré les perfonnes que la foi- 
bleire de l'âge ou du fexe rendoit-inu- 
tiles pour le combat. 11 s'avançoit même 
plus près que les Parthes n'ont coutume 
de faire , pour efTaycr fi par cette tçr 
mérité il pourroit engager les ennemis! 
en venir aux mains Mais(tf)les Romains 
ne quittant leurs tentes qu'à regret Se 
avec peine , fe contentoient de défendre 
leurs retranchemens. Tels étoienc les 
ordres de leur Général : & plu/ieurs s'y 
conformoient très - volontiers par lâ- 
cheté , attendant Corbulon. , &c prépa- 
rés, fî le danger devenoit prelfant, i 
s'autorifer de l'exemple des Traités de 
Caudium ÔcdeNumance. Ils ledifoienc 



(a) At illi vix conru- 
berniis extradai, nec aliud 
quàm munimenta propu- 
gnabam, pars juflu ducis, 
& alu propriâ ignaviâ , 



Corbtilonein opperien - 
tes , & , fi vis ingueret , 
provifis exemplis Caudi- 
nacacNurnantinx cladis.. 
Tac, XV. m. 
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an. r. Si 4 tout haut, & ils obfervoient que les 
; 03 SamnitesnilesNumantinsn'avoientpas 
été des ennemis auflî redoutables que 
les Parthes , rivaux de la puiflance Ro- 
maine : & qu'ils pouvoient bien faire 
ce qu'avoit fait cette Antiquité fi vi- 
goureufe & tant vantée , qui , lorfque 
la fortune étoit contraire, n'avoit pas 
négligé le foin de fa fureté. 

Pétus voyant la confternation géné- 
ralement répandue parmi fes foldat^ 
le réfolut d'entrer en négociation avec 
Vologefe. Il lui écrivit donc, non pas 
encore d'un ton fuppliant , mais com- 
me ayant à fe plaindre de ce que le Roi 
des Parthes conteftoit aux Romains par 
la voie des armes leur droit fur l'Ar- 
ménie, qui depuis un très-long-tems 
leur avoit été foumife, ou à un Roi 
choifi par l'Empereur. 11 lui repréfen- 
toit , ce que la paix étoit également utile 
>i aux deux nations : & il l'avertifToit 
de ne pas envifager feulement la fi- 
liation aéhielle des chofes. Qu'avec 
» toutes les forces de fon Royaume il 
» croit venu attaquer deux légions : an 
* ii eu que les Romains avoient derrière 
» eux tout L'Univers pour reflource 
pour appui. 3> Vologefe en répon- 
dant d Péttis , ne defeendit point dans, 
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la difcullion des droits & des préten- An - r * T4; 
tentions réciproques : mais parlant 
en vainqueur, il déclara qu'il attendoit 
Pacorus & Tiridate les frères , pour 
prendre avec eux fur l'Açménie le ^arti 
qui feroit convenable à la majefte du 
nom des Arfacides, & pour décider du 
fort des Légions Romaines. 

Pétus demanda enfuite une confé- 
rence avec le Roi , qui ne jugea pa à 
propos de venir lui-même, mais en- 
voya à fa place Vafacès , le Comman- 
dant de fa cavalerie. Le Romain rap- 
pella les exploits de Lucuilus , de Pom- 
pée , &c les droits exercés fur l'Armé- 
nie par les Céfars, Vafacès foutint que 
les Romains n'avoient eu que l'ombre 
du pouvoir en Arménie, & que la réa- 
lité avoit toujours été du côté des Paï- 
thes. Après bien des difeours, la con- 
dition fut remife au lendemain , & l'A- 
diabénienMonobaze y intervint comme- 
témoin des articles qui feraient réglés». 
Il fut dit que les hoftilicés ceiTeroient ; 
que tous les foldats Romains vuide- 
roient l'Arménie : que les forts avec les 
proviiîons qui s'y trouvoient feraient 
livrés aux Parthes : après quoi Vologefe 
envoyeroit une AmbafTade à Néron» 
Les Parthes exigèrent encore que les- 
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As r. Si 4 Romains jettafTent un pont fur le fleuve 
De j. c. 6y Arfamétès , * qui baignoic leur camp* 
Pétus obéit, feignant néanmoins , pour 
couvrir fa honte , qu'il conftruifoit ce 
pont à delTeiu de s'en fervir lui-même. 
Mais l'événement le décéla : car il prit 
une route différente. 

Le Traité étoit déjà aflez honteux 
pour les Romains. La Renommée en 
grofîit encore l'ignominie , en publiant 
qu'ils avoient pallé fous le joug, & 
ajoutant toutes les circonftances d'un 
défaftre complet. 11 eft vrai que l'humi- 
liation des Romains fut grande. Les Ar- 
méniens entrèrent dans leur camp, 
avant qu'ils en fulTent fortis , & bordant 
les chemins par où l'armée fe retiroit, 
ils reconnoilïbient leurs efclaves & 
leurs bêtes de charge , & les enlevoient* 
Ils allèrent même jufqu'à dépouiller 
les Romains & les défarmer : & le fol- 
dat tremblant fouffroit tout , de peur 
d'être obligé de combattre. 



* Le texte de Tacite forte 
4tijjHr-fhnè TArTanias : 
mais e'eQ une corrcQion de 
Juftc-Lipfe y qui tftfl pas 
[tiffi farn ment fondée» Je ré- 
tabhsdênc V ancienne lcç$n. 
X'Arfamciès dtTacitc pa- 
re it être U mime 4*1 
i'Arlanus oh Arfamus , 
dm* parle Vlint> L. V.c. 



14. & il donnait le nom à 
la xilîe Arfamofata, /'<»- 
ttc fur Ces hords. Z/Arfa- 
nias efi trop éloigné , & fe 
jette dans V Enphrate beûte 
coup Âu deffùx, On peut 
eon fnlter 1* Carte de VEm- 
pire des Farthes par hf%. 
tTWnville au fécond vêU 
de cet ouvrai 
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Vologefe voulut auflî triompher An. R 
mais d une raçon plus décente. 11 le 
contenta d'ériger un trophée de fa vic- 
toire y en mettant enfemble en un mon- 
ceau les armes & les corps de ceux qui 
avoient été tués \ & il ne fe rendit pas 
le témoin de la fuite de l'armée Ro- 
maine. Cette conduite a 3 ce mç femble , 
de la modération &c de la dignité , & 
elle ne méritoit pas d'être traitée par 
Tacite d'une (a) vaine affectation , qui 
ne coutoit rien au Roi des Parthes après 
qu'il avoit fatisfait fon orgueil. 

Le bruit s'étoit répandu que le pont 
conftruit par les Romains fur l'Arfamé- 
tès n'étoit pas folide , & qu'ils avoient 
eu la perfidie de le fabriquer de manière 
que lorfqu'il feroit chargé il plieroit & 
fondroit fous le faix. Ce foupçon en- 
gagea Vologefe à pafler ce fleuve fui u» 
éléphant , & les premiers de fa Cour à 
cheval. Néanmoins ceux qui oferent 
fe fier au pont n'eurent point lieu de 
s'en repentir. La conftruftion en étoi? 
bonne , & les Romains y avoient tra- 
vaillé fidèlement. 

Tout ce qui peut déshonorer une 
armée &c un Général , fe trouva réuni 



(*) Fama modcrationîs quaercbatur , poftquam bi- 
f erbiam cxplevcrau Ta* 
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An. R. 814. dans la honteafe retraire des Romains, 
j. c. 63. Soient dans une telle abondance, 
qa' en partant ils brûlèrent leurs maga- 
hns. Au contraire Corbulon , dans des 
Mémoires que Tacite avoit fous les 
yeux y afluroit que les Parthes man- 
quoient de tout, & que n'ayant point 
de fourage à donner à leurs chevaux , ils 
étoient près d'abandonner l'entreprife. 
Il ajoutoit qu'il n étoit qu'à trois jour- 
nées de chemins : enforte qu'une pa- 
tience de trois jours mettoit Pétus en 
état de recevoir un fecours qui Tauroit 
infailliblement délivré. Si le témoignage 
de Corbulon eft fufpeâ: , parce que la 
honte de Pétus tournoit à fa gloire , air 
moins voici des circonftances données 
pour certaines par Tacite. La précipi- 
tation de l'armée Romaine en fe reti- 
rant fut telle , qu'en un jour elle fit 
plus de quarante milles , c'eft-à-dire, 
plus de treize lieues , laiflant fur les che- 
mins les blefïes qui ne pouvoient fuivre : 
& le défordre de cette retraite ne fut 
pas moins ignominieux , qu'une fuite 
lâchement prife dans le combat. 
Cor*uTon dC Corbulon.(a) avec fes troupes vint àla 
rencontre rencontre de cette déplorable armée 
celle de ré- près des bords de l'Euphrate , & il ne 

tus* *■ 

W Cuibulo cuta fuis copiis apua ripain, Euphratis ob- 



fie poi 
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int briller la fîenne d'un éclat qui A * R Sr 4- 
reprochât à l'autre fon infortune. Les De J C 
foldats, d'un air trifte, tk plaignant le. 
fort de leurs camarades , ne purent pas 
même retenit leurs larmes. A peine les 
pleurs qui couloient de leurs yeux leur 
permirent-ils de faire le falut accoutu- 
mé. Il ne s'agitfbit point d'émulation 
de vertu , ni de jaioulie de gloire, fen- 
timens qui ne conviennent qu'à des 
heureux. La feule commifération agif- 
foit fur les cœurs , Se plus vivement dans; 
les fubalternes. 

L'entretien des deux chefs fut court 
Se fec. CorbuLon fe plaignit de la peine 
qu'on lui avoit fairprendre inutilement, 
de l'occafïon qu'il manquoit de ter- 
miner la guerre par la défaite &c la fuite 
des Parthes. Pétus répondit que toutes 
chofes étoient encore dans leur entier, 
tk qu'ils pouvoient rebroufîer chemin , 
8c joignant enfemble leurs forces atta- 
quer l'Arménie , que la retraite de Vo- 
logefe avoit laiflée fans défenfe. Cette 
propofition étoit une iniigne mauvaife 



vius , non m fpecicm 
infïgnium & armorum 
praetulir , ut diverfitarem 
exprobraret. Matfti roani- 
puli, ac *icem cominili- 
tonummiferanres , ne la- 
oxymis quidem tempera* 



vere. Vix prac fletu ufar- 
patacenfelutatio Deccf- 
ferat certamen virtutis,3k 
ambitio glorise ,felicium 
hominum afît&us : foia 
miferatio valebar,& ap uà 
minores magis. T<u, 
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a*. R. 8i 4 . foi dans la bouche de Pétus, s'il eft vrai, 
Vc] C 63# comme Corbulon l'atteftoit dans fes 
Mémoires, qu'il eût juré fur les Aigles 
Romaines, en préfence des témoins 
envoyés par Vologefe, qu'aucun Ro- 
main ne mertroit le pied dans l'Armé- 
nie y jufqua £e que l'on fçût fi l'inten- 
tion de Néron étoit de ratifier eu d'in- 
firmer le Traité. Quoiqu'il en foit, 
Corbulon rejetta nettement le projet 
qui lui étoit propofé. Il dit , « qu'il 
^ n'avoit point d ordres de l'Empereur 
35 pour ce qui concernoit l'Arménie, 
» Que le feul danger des Légions l'avoit 

* en g a g^ à fortir de fa Province. Mais 

* que maintenant , dans l'incertitude 
35 de ce que feroient les Parthes , & s'ils 

* ne tenteroient point une irruption en 
33 Syrie , il fe hâteroit d'y retourner. 
33 Q'encore s'eftimeroit - il fort heu- 
33 reux , fi avec une infanterie fatiguée 
» d'une longue & pénible marche , il 
33 pouvoit prévenir des troupes de che- 
33 val , qui n'avoient que des plaines i 
53 traverser ». Pétus n'eut point d'autre 
parti à prendre , que d'aller achever fes 
quartiers d'hyver en Cappadoce, S>C 
Corbidon retourna en Syrie. 

coîbuioTat ^ ^ re Ç ut des nouvelles de Vob- 
( voiog € fç f gefe , qui le fommoit de détruire les- 
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forts conftruits par lui au-de-Li de l'Eu- Av# R ç^ 4- 
phrate y afin que ce grand fleuve rede- De J * ' 6 *' 
vînt, comme il l'avoir toujours été , la 
borne des deux Empires. Corbulon de- 
manda de fon cote à Vologefe d'éva- 
cuer l'Arménie : &c après quelques dif- 
ficultés le Roi des Parthes y confen- 
tit. Ainfi Corbulon rafa fes forts au-de- 
Li de l'Euphrate, 6c l'Arménie laillee à 
elle-même ne vit plus au milieu d'elle 
aucunes troupes étrangères. 

Pendant ce tems-là on drefïbit à Ro- Arcs de 

me des trophées, comme fi les Parthes " riom P c à 

, F . M , Rome, 

avoient ete vaincus ; on elevoit des arcs 

de triomphe au milieu du mont Capi- 
tolin. Le (a) Sénat , par une précipitation 
bien imprudente , avoit ordonné ces 
ouvrages dans le tems que la guerre 
duroit encore^ tk on eut honte alors 
de les laiirer imparfaits : on aima mieux 
braver la vérité connue , que d'avouer 
aux yeux ce que tout le monde favoit 
intérieurement. 

Les éyénemens que je viens de rap- 
porter appartiennent à l'an de Rome 
813. 

L'année fuivante au printems arrive- Ambafla- 
rent à Rome des Ambafodeurs de Vo- f 0 e g u ^ à c J£ 

, me. 

(.1) Pecreta abSenatu intègre belle», neqne tum omifla, 
«bai r.dlpefluiconfulitur , fpretâ cutifciCiitiâ. T*c. 
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An. R. 8m- lo^efe, dont les inftru&ions portoient: 
De J c 6j. ^ ^ p^ 0 * j es Parles nalléguoit 
t**. xv. , ^ s j ro ' ts cant J e f 0 i s repréfentcs 
» fur l'Arménie , puiique la querelle le 
33 trouvoic décidée par le fait , & que 1 
» les Dieux arbitres fouverains des peu- 
t> pies les plus ptoilTans avoienr rendu 
n les Par thés maîtres de ce pays , non 
n fans quelque ignominie pour les Ro- 
5 ) mains. Que Tigrane avoit foufferr un 
J3 fiege dans Tigranocerte- Que Pénis - 
35 & fes troupes auroient infailliblement 
33 péri, fi Vologefe n'eût bien voulu 
y> leur accorder la vie , & la liberté de 
33 retirer. Que ce Prince avoit aifez 
r> prouvé & fa puilïance Se fa douceur, 
33 & qu'il n'avoir plus à fouhaiter 
33 qu'une bonne paix. Que Tiridate ne 
33 refuferoit pas d'aller à Rome rece- 
3> voir la Couronne d'Arménie , s'il n'é- 
3> toit retenu fur les lieux par le Sacer* 
3> doce dont il étoit revêtu. Mais qiùl 
33 fe rendroit au camp Romain , & que 
3> là, devant les Aides &. les images de 
33 l'Empereur , en préfonce des Légions 
» il prendrait pofleiïion de ce Royau- 

ment de la Lcrfque les lettres de Vologefe eu- 

pi e : Cor- / / i a i w a i i 

Lion 4n ci> rent cte lues > comme les dépêches de 
chaîné. Pétus ne s'y rapportoient nullement , & 
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n'annoncoient aucun changement bien An - r 
racheiix , on interrogea le Centurion 
qui avoit accompagné les Ambalfadeurs 
Parthes,& on lui demanda où en étoient 
les affaires de l'Arménie. Il répondit 
qu x il n'y étoit pas refté un feul Romain. 
Alors on comprit que les Barbares fe 
moquoient de l'Empereur & de l'Em- 
pire, en demandant l'inveftiture d'un 
Royaûme dont ils s'étoient mis en pof- 
feffion par les armes. Néron délibéra 
avec les premiers de la République fur 
le choix entre une guerre difficile & une 
paix peu honorable. Tous opinèrent 
pour la guerre : & de peur de retomber 
dans le même inconvénient qu'avoir 
produit l'incapacité de Pctus, on recou- 
rut a Corbulon , qui par fon habileté 
& fa grande expérience étoit plus capa- 
ble qu'aucun autre de remédier au mal , 
& d'effacer la honte du nom Romain. 
Les Ambalfadeurs furent renvoyés fans 
réponfe favorable , mais avec des pré- 
fens néanmoins : & on leur lailfâ en- 
tendre, que fi Tiridate venoit en per- 
fonne foiliciter ce qu'il defiroit , il ne 
feroit pas rebuté. 

En même-tems que les Miniftres de 
Néron faifoient entrevoir aux Parthes 
cette ouverture de paix > ils n'en pre- 
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An.r 814 noient pas moins les mefures les plus 
E>« j. c. e j£ caces p 0ur pouffer vivement la guer- 
re. On donm à Ceftius * ladmimftra- 
tion de la Syrie , afin que Corbulon 
déchargé du foin de cette Province pit 
vaquer uniquement à la guerre , & 1 on 
fournit à l'autorité de ce Général tout 
ce que les Romains entretenoint de 
troupes en Orient , auxquelles on ajou- 
ta encore une Légion , qui lui fut ame- 
née de Pannonie par Marins Celfu$. 
On écrivit aux Rois, aux Tétrarques> 
à tous ceux qui avoient quelque com- 
mandement ou quelque emploi dans 
les Provinces voiln^s > &c même aux 
Propréteurs qui les gouvernoient , de 
recevoir & d'exécuter les ordres de 
Coçbulon : enforte que le pouvoir qui 
lui fut donné égaloit prefque celui qui 
avoit été autrefois conféré à Pompée 
pour la guerre contre Mithridate. 
pMïs rainé Dans cet intervalle Pétus arriva a 
par Néron. Rome : & Tacite dit que Néron fe con- 
tenta de lui faire eiïïiyer quelques plai- 
fanteries : ce Je [a) me hâte , lui dit-il , 

# Taiopte la correêtion { centre les Juifs ,&« mi ayant 

eue Vlg ' ins a f.ùte dans afficgc Mrn\*ltmfhtreprHf* 

le texte de Tante , qui Jé avec ptrte & ignêmînit* 

forte p*r erreur €incius (*) Ignofcere fc ftatim,nC 

tu Cintios. Celui dont il tam promptus in povo- 

s**£it ici , efl ce Ceflius ram longiorc follic i rwwli- 

qui commença ta guerre } nexgrefccra Tac. xvm$* 



\ 
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de vous pardonner : car peureux corn- An - r 
nie vous ctes , le moindre délai leroit 
capable de vous faire tomber malade.» 
Jn mot de cette n.iture feroit parmi 
ous quelque choie de plus trifte que la 
ifgrace la plus complette. Les Romains 
'croient point fi vifs fur le point d'hon- 
Leur , qu'on l'eft dans notre Nation. 

Corbulon forma fon plan avec beau- Préparatifs 
oup de fagelTe : terrible dans l'appa- 1^ 0 ^" 10 ^ 
eil, & charmé s'il pouvoit obtenir la marche, 
ri&oire par le feul effroi que fon nom 
k fes forces répandroient parmi les 
mnemis. 11 renvoya en Syrie les Lé- 
sions qui avoient été fi maltraitées 
fous Pétus , & qui afFoiblies par la perte 
ie leurs meilleurs hommes , & confèr- 
ent de leur difgrace une impreflîon 
le terreur , étoient peu propres pour 
combattre. Au lieu d'elles il prit avec 
lui deux Légions exercées de longue 
main fous fes ordres par les travaux , & 
encouragées par les fuccès. 11 y ioignit 
la cinquième Légion , qui laiffée par 
Pétus dans le Pont , n'avoit foufFerc 
aucun échec, & la quinzième qui ve- 
noit de lui arriver de Pannonie , des 
détachemens des Légions d'Illyrie & 
d'Egypte y les troupes auxiliaires d'in- 
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A„ K su Ganterie & de cavalerie qui accompa- 
Se J. c 6 y gncient ordinairement les Légions , & 
fes fecours que lui avoient récemment 
fournis tous les Rois & Princes de 
l'Orient. Avec cette formidable armée 
il fe rendit près de Mélitene, pour y 
pafler l'Euphrate. Après avoir fait la 
' revue ^le fes troupes avec les cérémo- 
nies de Religon ufitées en pareil cas, 
il leur fit une harangue dans laquelle 
il releva magnifiquement la.fortune at- 
tachée aux aufpices de l'Empire Ro- 
main, &c fes propres exploits , rejettant 
les mauvais fuccès fur l'inexpérience 
de Pétus. 11 n'avoit jamais cultive le- 
loquence : mais (a) la hauteur des fenti- 
mens Se la noble confiance en fa veita 
remplaçaient avantageufement dans ce 
guerrier l'art du difeours qui lui man- 
quoit. 11 fe mit enfuite en marche, & 
prit la route qu'avoit autrefois fuivie 
Lucullus , rouvrant les paflages que de- 
puis un fi long tems diverfes caules 
avoient fermés. 

Les Parthes furent effrayés : Se bien- 
fiSSKtfe Corbulon vit arriver des AmbaS j 
paix. ' deurs de Vologele & de 1 îndate , enar- 1 

(») Multl automate, qux viro militari pro h- 
ctmdia eraw Tac . 
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gcs de proportions de paix. Il les reçut AN - R ^4- 
fans dureté & fans dédain, & en l e s 0eJ,c ' 6 *' 
jenvoyant il les fit accompagner de 
^quelques Centurions Romains , à qui 
il donna des inftru&ions a(Tez pacifi- 
ques. Il y difoit « que la querelle n'é- 
» toit pas encore portée au point , 
j> qu'elle ne put être terminée fans etn- 
ployer les armes. Qu'il y avoir eu va- 
» néte d'événemens ; de grands avanta- 
s> ges remportés par les Romains , quel- 
» ques-uns accordés aux Parthes , puif- 
-»> fautes leçons contre l'orgueil. Que 
c'étoit à Tiridate & à Vologefe à en 
» profiter, confidérant, l'un que fes in- 
» térèts demandoient qu'en reœvant 
*> en don ce Royaume auquel il pré- 
1 3> tendoit , il lui épargnât les dévafta- 
* » tions de la guerre; l'autre, que la na- 
\ 3> tion des Parthes tirerait plus d'utilité 
» de l'alliance avec les Romains , que 
B 9 du fan^ mutuellement répandu. Il 
v » ajoutoic qu'il n'ignoroit pas quelles 
:i » femences de difcordes l'Empire des 
Parthes renfermoit dans fon fein , & 
' : - 3> combien étoient intraitables plufieurs 
^ » des peuples que Vologefe avoir à gou- 
>3 verner. Qu'au contraire l'Empereur 
» Romain joui (Toit par-tou't d'une paix 
n tranquille , &: n'avoir que cette feule 



• 
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As it.?i 4 . „ guerre à foutenir. » Corbuion forti- 
De 6î ' fia fes confeils par des hoihiités capa- 
bles d'intimider , & en entrant dans 
l'Arménie , il attaqua les Grands da 
pays qui les premiers avoient aban- 
donne les Romains , les chaflfa de leurs 
terres , rafa leurs forteretfes , porta la 
terreur dans les plaines , dans les mon- 
tagnes , parmi les foibies 3 & parmi les 
puitfans. 

Ce Général n étoit point haï des Par- 
thes comm$ un ennemi implacable : ils 
avoient même confiance en fa généro- 
fité , & ils crurent que fon confeil étoit 
m. Ainfi Vologel'e , qui n'avoit pas 
«on plus un caradfcere violent, fit un 
•as vers la paix en demandant une trêve 
pour quelques-unes de fes Satrapies. | 
Tindate propofa une entrevue. Cor- 
buion y cïonfentit. On marqua un jour 
peu éloigné : Se les Parthes ayant choifi 
le lieu ou l'année précédente ils avoient 
tenu les Légions Romaines afliégées, 
afin de renouveller le fouvenir flatteur 
de leurs fuccès , Corbuion ne l'évita pas, 
perfuadé que le conftrafte de fa fortune 
avec celle de Pétus augmenteroit fa 
gloire. Et en général il n'étoit point du 
tout fâché de ce qui tendoit à aggraver 
la honte de ce chef malheureux : comme 

a 
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il parut par la commiflion qu'il donna An - r - 8f *' 
au fils de Pétus , qui fer voit fous lui ° c J * C ' é * 
comme Tribun 3 d'aller avec quelques 
compagnies de foldats enfevelir les 
oflemens de ceux qui avoient péri 
dans cette expédition infortunée. 

Tacite nous a décrit tout le céré- dc C urbu*on 
moiiial de l'entrevue, & de l'efpeee & de Tihda- 
d'hommage qui la fuivit. Voici de tc * 
quelle manière l'entrevue fe palTa. Au 
jour marqué Corbulon envoya au 
camp de Tiridate deux otages pour 
fureté de la perfonne du Prince. Les 
deux otages furent Tibère Alexandre , 
& Viviajius Annius : le premier Juif 
apoftat , comme il a été dit ailleurs , 
neveu de Philon , ayant rang entre les 
plus illuflres Chevaliers Romains , 8c 
Faifant ( a ) dans le camp de Corbulon à 
peu-près les fondions de nos Inten- 
dans d'armée : l'autre étoit gendre de 
Corbulon , Se quoiqu'il ne fut pas 
encore en âge d'entrer au Sénat, il ne 
laitfbitpas d'exercer la charge de Com- 
mandant de la cinquième Légion. 
Corbulon & Tiridate s'avancèrent 
en fuite vers le lieu convenu , n'ame- 
nant chacun que vingt cavaliers. 
Lorfque le Roi apperçut le Général 

(4) Minifter bello datus* 

Tome IF. N 
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An. r. 814. Romain , il defcendit le premier de 
De j. c. 63. c h eva i 5 & Corbulon ne tarda pas à en 
faire autant. Tous deux à pied ils fe 
prirent la main en figne d'amitié. Cor- 
bulon commença par louer le jeune 
Prince , de ce que renonçant à des ef- 
perances pleines de dangers il choilif- 
loit le plus lûr & le meilleur parti. 
Tiridate après avoir beaucoup vanté 
fa haute naifTance , ajouta pourtant 
d'un ton modefte , qu'il iroit à Rome , 
& qu'il comptoit procurer un nou- 
veau degré de gloire à l'Empereur , en 
mettant à fes genoux un Arl acide dans 
une circonftance où les affaires des 
Parthes ri étoient point en mauvaife 
pofture. Il fut donc réglé que Tiridate 
viendroit dépofer le diadème au pied 
de la ftatue de l'Empereur, & qu'il ne 
le reprendioit que de fa main. L'en- 
trevue fe termina par un baifer qu'ils 
fe donnèrent réciproquement. 

Tiridate A v 1 • r r 1 11 

vient <\ép*- A P res quelques jours, fe fitlacere- 
fer ic diadê- monie que j'appelle de l'hommage , 
^^a a Viu d e avec . un ^s- grand éclat. D'un côté 
«le Néron. paroilTbit la cavalerie des Parthes dif- 
tribuée en efeadrons , avec les ensei- 
gnes ulitées parmi cette Nation. De 
l'autre les Légions rangées comme en 
un jour de bataille faifoient briller 
leurs aigles, & leurs drapeaux dé^ 
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ployés. Tacite ajoute même des fta- Aw - R - 
tues des Dieux, qui fembloient repré- Dc C ' é *' 
fenter un temple. Au milieu avoit étc 
drefTé un Tribunal de gazon m y fuivanc 
la coutume , fur lequel étoit placée 
une chaife curule , & fur la chaife une 
ftatue de Néron. Tiridate s'en appro- 
cha refjpe&ueufement , & après avoir 
immole des viftimes , il ôta le diadê-» 
me de fon front , & le mit au pied de 
la ftatue. Ce fpe&acle excita de grands 
mouvemens clans les efprits , fur-tout 
lorfqu on fe rappelloit l'idée encore 
récente du défaftre &c de l'humiliation 
des armées Romaines. » Quelle difFé- 
» rence , s'écrioit-on , en ce jour ! Tiri- 
j> date va dans un long voyage rendre 
» toutes les Nations témoins de fa 
aa foumillion à l'Empire des Romains , 
35 réduit à l'état de liippliant , & pref- 
» que de captif. » 

Corbulon couvert de gloire y joi- 
gnit la palitefTe , & donna un grand 
repas à Tiridate. Ce Prince , à qui les 
ufages des Romains étoient tout nou- 
veaux , demandoit raifon de tout ; 
pourquoi un Centurion venoit annon- 
cer au Général le commencement de 
chaque veille ; pourquoi la fin du repas 
ctoit marquée par le fon de la trom- 
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An, r. 814 pette; pourquoi Ton aliumoit du feu 
Ve J C - 63 fur un autel placé à la droite de la 
tente du Général : & Corbulon pro- 
fitait de l'occafion pour lui donner 3 
en fatisfaifant fa curiofité , une idée 
magnifique de tout ce qui fe prati- 
quoit chez les Romains. 

Le lendemain Tiridate demanda un 
intervalle pour aller , avant que d'en- 
treprendre un Ci grand voyage , dire 
adieu à fa mere & à fes frères : & il 
partit du camp Romain , y laiflant fa 
fille en otage , & une lettre foumife 
pour Néron. Il vit Pacorus dans le 
pays des Medes , & Vologçfe à Ec- 
batane. Le dernier avoit eu des in- 
quiétudes au fujet de la réception qui 
feroit faite à fon frère , &c il avoit écrit 
à Corbulon pour le prier de ne rien 
exiger de Tiridate qui re(Tentît la fer- 
vitude : qu'il ne quittât point fon 
épée , qu'il fût admis au Daifer par 
les Gouverneurs de Provinces > qu on 
ne le fît point attendre dans leurs an- 
tichambres , & qu'à Rome on lui ren- 
dît les mêmes honneurs qu'aux Con- 
fuls. Sur quoi Tacite fait cette réfle- 
xion. Vologéfe (a) accoutumé aux ma- 

(a ) Scilicet externe | jus imperii valet , inanit 
fuperbi c fuero non erat I cranfmmumur. Tsc XV. 
iiocitid noftri , apud quos 1 |i. 
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nieres fuperbes des Rois d'Orient, ne R- 
connoilToit poinc la façon de penfer t)cJ ' c éJ ' 
des Romains , qui maintiennent avec 
vigueur les droits eflfentiels de l'Em- 
pire , mais qui font peu d'attention à 
tm vain cérémonial. 

Pline nous apprend que Tiridate , voy^e <fc 
qui étoit Mage , voulut faire le voyage R 0 r ^ d e ate * 
de Rome par terre , parce que fa Reli- Pli-n, XXX, 
gion , dont le culte avoit les eaux pour l% 
objet , aufli bien que le feu , ne lui 
permettoit ni de cracher dans la mer y 
ni de fouiller cet élément par aucune 
ordure : & ce fcrupule gênant fait voir 
que )a raifon alléguée quelque tems 
auparavant par Vologéfe pour difpen- 
fer Tiridate d'aller à Rome , n'étoit 
pas un pur prétexte. Il lui fallut pour- 
tant palfer l'Hellefpont : mais le trajet 
eft très-court. Sa marche fut onéreufe . . 

pour les Provinces, qu'il fatigua parles 
réceptions qu'il falloit lui faire par 
tout. Il menoit avec lui fa femme , 
fes enfans , les enfans de Vologéfe , de 
Pacorus , & de Monéfes , toute fa 
niaifon , & trois mille chevaux Par- 
thés. Une nombreufe cavalerie Ro- 
maine, commandée par Annius Vivia- 
nus gendre de Corbulon , lui faifoit 
auffi cortège , & toute cette fuite , quoi- 

Niij 
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An. r. 814 que défrayée aux dépens de l'Empe- 
ï>« J. c. *3- reur 9 q U i fourniflbit à Tiridate huit 
* cens mille fefterces par jour , ne pou-^ 
voit manquer d'incommoder les habi- 
tans des lieux où elle paflbit. Il mit neuf 
mois à fon voyage , toujours à cheval > 
jufqu'à ce qu'il fut arrivé en Italie. Sa 
femme l'accompagnoit auflî à cheval , 
& couverte d'un cafque d'or 3 pont 
n'être point vue au vifage. 
Néron va à On voit que les affaires de la guerre 
y chan S te P r°fu r r œrminoient fans que Néron y mît 
un théâtre beaucoup du fien : 8c peut - être faut-» 
publie. attribuer en partie à fon averfio» 

pour tout ce qui demandoit des foins 
& une application féneufe , l'étendue 
des pouvoirs donnés à Corbulon , & 
la liberté prefque indépendante avec 
laquelle ce Général en ufoit. L'unique 
xv affaire de Néron étoient fes 'plaiiirs. 
Toujours livré à fa folle pallïon pour 
la Mufique , il ne trouvoit pas que les 
jeux Juvenaux, qui fe célébroient dans 
fon Palais ou dans fes jardins , offrif- 
fent un affez grand théâtre à une voix 
telle que la henné. Il voulut la faire 
briller dans les jeux publics. Cepen- 
dant retenu encore par quelque refte 
de pudeur , il n 'ofa pas commencer 

• Cnt mille francs. 
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par Rome à fe donner en fpedtacle An - r - 
a tout un peuple alTemblé. 11 réfolut Ui J ' C ' 6 *' 
de faire fon elïai à Naples , ville Grec- 
que, & par conféquent plus favorable 
à la gloire des Arts. Son plan étoit de 
pafferenfuite en Grèce , afin d'y gagner, 
dans les jeux Olympiques , Pythiens , 
& autres renommés de toute antiquité , 
des couronnes éclatantes , dont leluftre 
lui méritât l'admiration de fes citoyens, 
& le rendît tout-à-fait digne du théâtre 
de Rome. Ce fut fous les Confuls Le- 
canius 8c CrafTus qu'il entama Texécu- 
tion de ce noble projet. 

C. LECANIUS BASSUS. AN.R.815. 

M. Licinius Crassus Frugi. De J» c » 6 4« 

Lorfqu'il monta fur le théâtre de 
Naples , on peut juger que la foule des 
fpe£tateurs fut grande. Outre les gens 
de fa cour , & les troupes de fa g'arde , 
la curiofïté y avoit attiré non - feule- 
ment tout le peuple de la ville , mais 
les habkans des villes voifines : & les 
applaudilTemens ne furent pas épar- 
gnés. Un tremblement de terre , qui *ri 
furvint pendant qu'il chantoit , ne 20# 
l'empêcha pas d'achever fon rôle : & 
après la fin des jeux, l'édifice du théa- Tac * 
tre étant tombé > iorfque toute la mui- 

N iiij 
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Av. R,. 815 titude en étoit déjà fortie , Néron re- 
kîc j c. 64. g arc [ a cet accident ménagé , ce fem- 
bloit, fi à propos pour le moment où il 
ne devoit être iunefte a perfonne , 
comme une preuve lignalee de la fa- 
veur des Dieux ; & il leur en rendit 
grâces par des vers & des chants de 
Mufique. 

vatînius le De Naples Néron s'avança vers la 
uVun^ Adriatique, fuivant l'idée qu'il 
tde de avoit de s'embarquer à Blindes pour 

traceur». p(rer en Grece> & il s'arrêta àBéné- 

vent y parce qu'il voulut affîfter à un 
combat de gladiateurs qu'un certain 
Vatinius y devoit donner avec beau- 
coup d'appareil, (a) Cet homme, qui 
portoit un nom fignalé par L'opprobre 
des le rems de la Republique, en foute- 
noit dignement toute la honte. Élevé 
dans une boutique de cordonnier , 
mal-fait de fa perfonne , plaifant gro£ 
(Ter , il avoit été d'abord appelle à la 
Cour de Néron pour en être le jouet : 
ôc bien-tôt par les calomnies qu il in- 
venroit contre les plus gens de bien , 



(.t) Vatinius inter foc- 
difîi:na cjus aulac ( (Venta 
fuit , furrinac tabernx 
altimnns ..corpore detor- 
to , fàcctiis Icunilibus: 
prnnô in contumclias af- 



fumptus , deindè optimr 
cujufque crijvunationefô 
ufque va luit , ut gratiâ , 
pecuniâ , vi nocendi , 
et \im malis prasinincret» 
Tdc. XV. 14. 



\ 
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il acquit tant de crédit, de puiflance, Am * r - fl *- 
& de rkheiïes , que nul n^ctoit plus en c ■ 
état de nuire , & les médians même 
lui cédoient en ce point la fupério- 
rité. Ce miférable aflfcdoit de fe décla- J);* 
rer l'ennemi du Sénat , jufqu a dire 
fouvent à Néron , » je vous hais , 
"Cclar , parce que vous êtes Séna- 
» teur : » & il lui faifoit fa cour par 
cet horrible langage. 

Quand j'ai dit que Néron n'étoit Torquato» 
occupé que de fes plaifir* , c'eft par ^ 
oppofîtion aux affaires , & fans pré- donne " la 
judice des droits de fa cruauté. Pen-^^ x ^ 
dant que les jeux de Vatinius Pamu-^,'* 
foient a Bénévent , il faifoit pourfui- 
vre à Rome Torquatus Junius Sila- 
jnus comme criminel de léfe-maiefté. 
Le vrai crime de Torquatus étoit d'être 
forti d'une des plus anciennes mai- 
fons de la NoblefTe Romaine , & de 
compter Augufte pour bifayeul. Mais 
les aceufateurs apoftés par le Miniftére- 
lui reprochèrent des prodigalités Se des 
largenes , qui en le ruinant ne lui lai£ 
foient de reflburce que dans le boule- 
verfement de l'Etat. Ils ajoutèrent qu'iî 
avoit une maifon montée fur le modèle 
de celle des Empereurs , & qu'il dort- 
Hoic i fes domeftiques des titres feu*- 

N v 
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An. r. ?m blables à ceux des Officiers du Palais 
Pc j. c 6 4 £ n m ême tems les plus fidèles de fes 
affranchis furent enlevés &c charges de 
chaînes. L'accufé voyant qu'il ailoit 
être condamné, fe fit ouvrir les vei- 
nes : & Néron , fuivant fon ftyle or- 
dinaire , écrivit au Sénat > » Que tout 
» coupable qu 'étoit Torquatus , &C 
» quoiqu'il eut eu raifon de défefpé- 
» rer de fa caufe , il auroit néanmoins 
» obtenu grâce de la vie , s'il eût pris 
» confiance en la clémence de fon fou- 
» verain juge. » 
inconftan- L e projet du voyage de Grèce n'eut 

ce & légère. r j, ' , \P, , r 

t è de \\ • r rii point d exécution. INeron etoit un ef- 
«Le Néron, prit volage y qui ne fe gouvernoit que 
par caprice , & dont les penfées n'a- 
voient nulle confiftance. Ainfi tout 
d'un coup on le vit revenir à Rome % 
fins qu il parût aucun motif de ce 
changement fubit , fi ce n'eft une nou- 
velle fantaifie qui l'avoit frappé. 11 
fe propofoit de voyager dans les Pro- 
vinces de l'Orient, & fur-tout en Egy- 
pte. Il publia ce deffein par une Dé- 
claration , dans laquelle il promettoit 
que fon abfence ne feroit pas lon- 
gue 3 & que la tranquillité & le bon- 
heur de la République n'en fouffri- 
loient point. Mais s 'étant tranfporte 
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nu Capitole , & enfuite au temple de an, r. 81 j. 
Vefta, pour invoquer la protection des 0e J ' C> 64 * 
Dieux fur fon voyage > lorfqu'il fe le- f S '%'j%^ 
voit après fa prière finie , première- 
ment Ion habit s'accrocha , ce qui fut 
réputé un mauvais préfige r$c de plus 
il eut un éblouilïement , fut laifî 
d'un tremblement univerfel , foit par 
quelque indifpolition fubite &c paffa- 
gere , foit que la fainteté du lieu lui 
rappellant le fouvenir de fes crimes 
augmentât la terreur qu'il portoit fans 
ce(Te au fond de fon ame. Ce double 
accident le fit changer encore une fois 
de réfolution. Il déclara » que l'amour 
j> de la patrie l'emportoit en lui fur 
» tout autre fentiment. Qu'il avoit 
» vu la tnfte(Te répaniue fur les vifa- 
« ges des citoyens : qu'il avoit entendu 
» leurs plaintes fecreres, Comment 
» fupporteroient-ils la douleur de lui 
F? voir entreprendre un fi grand voya- 
is ge , eux qu'aliarmoit une fimple pro- 
*> menade de peu de jours , parce que 
» la v A ie de leur Prince étoit leur ref- 
» fource & leur confolation contre 
» tous les maux qui pouvoient furve- 
» nîr ? Il concluoit qu'il ne lui ctoit 
» pas permis de fe refufer aux defirs 
» du peuple Romain , qui vouloit U 

N vj 
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an. R «m v retenir , & qui avoit fur lui les mè- 
ne J. c. 6 4 ^ mes à ÏO i ts q ue les plus proches pa- 
ît rens ont fur les particuliers. » 11 pa- 
roît que Néron favoit tourner les eno- 
fes du beau côté. 

Il refta donc dans Rome : & je foup- 
pour "la" dé çonnerois aflfez volontiers , que pour fè 
«ouverte <k dédommager de fon voyage manque % 
** h ce fut alors qu'il envoya à la décou- 

o^vl 8 verte ^ es f ources ^ U Nil- Deux Cen- 
turions par fon ordre remontèrent le 
Nil à ce delTein : mais ils furent arrêtés, 
par des marais pleins d'herbages > & 
par les Cataractes» 
y xy Néron ne fe trompoit pas abfolu- 
3$. ment en fuppofanr cjue le peuple étoir 

bien aife de le voir refïder dans Rome, 
Les divertiflfemens Se les fpeétacles. 
qu'occafionnoit fa préfence , & fur>. 
tout L'inquiétude capitale fur Farticlè 
des vivres s'il s'étoignoir, étoient dè 
puillans motifs auprès de la multitude» 
Le (a) Sénat & les. premiers de la Répu- 
blique doutoienr fi fa cruauté étoit 
plus à craindre de loin ou de près : & * 
comme il arrive dans les grands maux* 
fe préfear fut jugé le pire. 

(f) Senatus & primo- nacura magnîj nmorî- 

tcs in incerto erant pro- bus , detmus êrrdtbanl 

cul an coram arrocior quod cv encrai. Toi* 
iabexetur. Dehinc »]uat 
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Néron fe piqua de répondre , mais An. r 8i> 
d'une façon digne de lui , à l'afïedtion n s e J £ b *£ 
que le peuple lui marquoit : & pour che$ outrées, 
prouver que nul féiour ne le charmoit R ^ a * qu J ! "î 

1 I * J o -1 c i citdbnnépar 

plus que celui de Rome,. il en ht le cen- Ti^eiim. 
tre de fes plaifirs. On lui préparok fes **** 
repas de diflbiutions dans les édifices DU- Tac- 
blics > dans les places , dans le champ de 
Mars , dans le Cirque , & il fe fervoit 
de toute la ville comme de fa maifon. 
Tacite nous fournit avec une forte de 
regret quelque détail fur un de ces re- 
pas , où Texcès y de la débauche la plus 
honteufe fut joint à la profufion des 
mets : & il le cite comm? un exemple 
par lequel on peut juger des autres ,. 
& conféquemment le difpenfer de 
s'occuper trop long-tems à peindre des 
©bjets fi hideux. 

Ce repas accompagne de Mufique 
& d'illuminations , hit donné à Né- 
ron par Tigellin fur un étang qui por- 
tait le nom d° Agrippa. La table > an 
fervice de laquelle on fit contribuer 
en gibier & en poiflbn les terres & 
les mers les plus reculées , fut dreflee 
dans un bateau, qui étoit tiré par d'au- 
tres barques. Ces bâtimens brilloient 
d'ornemens d'or St d'ivoire, & les ra- 
meurs- ctoieat de jeunes gens florif- 
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An. r. 815. jf ans p ar j es g races de l'âge , mais dé£- 

honores par le Vice > entre lelquels 
le degré d'infamie régloit la diltino 
tion des rangs. Que dirai-je de l'in- 
digne aflembbge de femmes de la lie 
du peuple , &c de Dames de la plus 
haute noblede , confondues & égalées 
par l'impudence de la débauche ? Né- 
ron , le plus corrompu de toute cette 
abominable troupe , ne fâchant plus 
de quelle horreur s'avifer , fe maria 
comme femme à un nommé Pytha- 
goras. Tout le cérémonial fut obfervé , 
aufpices confulté y voile mis fur la 
tète de l'Empereur , dot ftipulée & 
confignée. Pour finir ici tout ce qui 
JW. Ner regarde une matière qui allarme & 
**Vio. révolte la pudeur , j'ajouterai par an- 
ticipation , que quelques années après 
Néron joua le rôle contraire , & prit 
folcmnellement pour femme un Eunu- 
que nommé Sporus. 

foir, N# ^ ne cro y°i t P as > félon le témoi- 
i|. gn^ge de Suétone , qu'il y eût une feule 

f>cnonne charte dans le monde. Mais 
es vicieux font de mauvais juges de 
la vertu. Le chriftianifme , qui sera- 
bhfloit dans Rome , commenc oit à y 
rendre même la continence & la vir- 
ginité communes > pendant que cet 
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infenfé Empereur ne penfoit pas qu'il R ^ 8 ^» 
fût poflible de fe contenter des plai- [)c J ' k64 ' 
firs permis 

Il ne manquoit plus à Néron , que incendiede 
de devenir incendiaire. 11 voulut 1 être vesdeiapan 
en grand , ôc Brûler fa patrie , la Ca- s i,, y eut 
pitale de l'Univers, Je ne fais nulle 10 
difficulté de mettre fur fon compte 
l'incendie qui confuma cette année 
plus des deux tiers de Rome , quoi- Tac - t> XVt 
que lacite ait doute h ce tut un ac- ^ ct . x tr% 
cident fortuit, ou un effet de la noire I 6 - 
malice du Prince. Outre que Suétone Di0 ' 
& Dion chargent pofitivement Néron 
de ce crime , Tacite lui-même nous 
adminiftre des circonftances qui prou- 
vent évidemment , que fi l'on veut 
attribuer au hazard l'origine du feu > 
au moins ce furent les ordres de Néron 

3ui l'entretinrent , l'étendirent,le firent 
urer pendant plufîeurs jours , & ren- 
dirent le défaftre de Rome aufii grand 
que celui d'une ville prife d'aflaut. 

Cet Hiftorien rapporte que per- 
fonne n'ofoit porter du fecours aux 
édifices qui brûloient , parce que des 
hommes inconnus écartoicnt ceux qui 
vouloient éteindre le feu, en leur fai- 
faut de grandes menaces. 11 s'en trou- 
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a*, r. Si s- yoi t m ême qui augmentaient le feir , 

Del. C. 64. „ . 1 0 1 11 / 

& qui y jettoient des torches allumées , 
en criant qu'ils avoient des ordres. 
Tacite , il eft vrai , foupçonne que 
s'étoit peut-être l'avidité de piller im- 
punément qui faifoit agir & parler ainfi 
ces fcélérats» Mais s'ils n'eulfent pas 
été foutenus , l'intérêt étoit Ci vif, que 
bientôt la fraude auroit été décou- 
verte. Néron étoit à Antium lorf- 
que t'incendie commença , & il y refta 
jufqu a ce que les flammes menaçât- v 
fent fon palais. Alors feulement il re- 
vint à Rome : & le bruit fe répandit 
dans le tems même , que du haut d'une 
tour fort élevée il a voit confidéré avec 
fatisfadion route la ville en feu , Se 
qu enfuite prenant Ion habit de théâ- 
tre , il avoit joué une pièce dont le 
fujet étoit la prife de Troie 5 image 
tetracée au naturel dans ce que Rome 
foufFroit aduellement. 

N'ayons donc aucun doute fur la 
part qu'eut Néron à l'incendie de 
Rome. Cet exploit eft digne de tout 
le refte de fon cara&ere inhumain Se 
* barbare. Il envioir , auffi-bien que Ti- 
bère , le fort de Priam , qui avoit vu 
& famille exterminée , & fa patrie té* 
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cfuite en cendres : 6c quelqu'un ayant An# r * 

/ 1 1 • il ^ De j. C 64. 

cite devant lui ce proverbe Grec 3 que 

le rticme Tibère avoit fou-vent a la Smm 

bouche , » Qu'après ma mort la terre 

35 foit livrée en proie aux flammes , » 

il enchérit encore fur l'indignité de 

cet horrible fentiment. » Non pas 

» après ma mort , dit-il , mais de mon 

33 vivant. 33 

Le projet de brûler Rome fîattoit t*c. &Su*. 
encore la manie qu'il avoit de bâtir , 
&c fa folle vanité. Il étoit choqué du 
mauvai^ goût dans lequel étoient conf- 
truits les anciens édifices , des rues 
mal alignées > étroites , tortueufes , 
obfcures , fans deflein générai 3 fans 
fymmétrie , ouvrages * du caprice &^ r ^* f7 * 
de la précipitation des particuliers qui r , 475. 
avoient rebâti à la hâte leurs maifons 
brûlées par les Gaulois. Néron vou- 
loir faire une nouvelle Rome , & il 
avoit même l'ambition d'y donner fon 
nom 5 ôc de Tappeller Ncropolis -, ou s*et> N 4r . 
Ville de Néron. Il fe propofoit fpécia- 5 5* 
lement d'aggrandir fon Palais > & par- ,$o* ef ' 
ce que des greniers publics rrès-loli- 
dément conftruits occupoient un em- 
placement dont il croyoit avoir be- 
foin , il joignit les machines de guerre 
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a>\ R. 8is- au feu pour les abattre , comme fî c'eût 
Dcj. c. 6 4 . une f ortere flf e ennemie. 

TdÇm L'incendie commença le dix-neuf 

Juillet , jour auquel les Gaulois , qua- 
tre cens cinquante ans auparavant 
avoient mis le feu à la ville , & il dura 

$*tt. dans toute fa violence pendant fix: 
jours & fept nuits. 11 ne s'éteignit que 

TâCt faute d'alimens , ayant tout ravagé de- 
puis le grand Cirque , fitué au pied 
du mont Palatin 5 jufqu'aux extrémi- 
tés des Efquilies , où on lui oppofa 
un grand vmde en abattant un nom- 
bre prodigieux d'édifices. Ce n'eft pas 
tout encore. Le feu que Ton croyoit 
appaifé , fe ralluma de nouveau : & 
s'il fit périr moins d'hommes , parce 
que les lieux qu'il attaqua cette fécon- 
de fois étoient moins peuplés Se plus 
découverts , il confuma de plus grands 
& de plus beaux bâtimens , foit tem- 
ples des Dieux , foit portiques defti- 
nés à l'ornement de la ville & à l'agré- 
ment des habitans. Ce fut dans les 
jardîhs de Tigellin que le feu reprit 
naiflaheç , & de-là il s'étendit aux en- 
virons : circonftance bien fufpç&e , Se 
qui oarut à tout le monde marquer 
vifiblemeat la main doù partoit le dé- 
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faftre public. Une ancienne infcrip- An. r 8t{. 
tion citée par Jufte Lipfe donne lieu De J ' c ' 64 ' 
de penfer que le fecojpd embrafement Lt ^ % * d 
dura encore plus de deux jours. 

Le ravage que fouffrit Rome par 
ce double incendie, eft affreux à ima- 
giner. De quatorze quartiers , qui par- 
tageoient cette grande Ville 3 trois fu- 
rent détruits rez pied rez terre : qua- 
tre n'avoient point été endommagés : 
les fept autres ne montraient plus que 
les vertiges & les trilles débris de bâ- 
timens à demi brûlés. Tacite n'entre- 
prend point de donner un dénombre- 
ment exadt des maifons , des ifles * > 
des temples , qui périrent en cette fu- 
nefte occafion. 11 cite feulement , ou- 
tre le Palais de l'Empereur , quelques 
édifices vénérables par leur antiquité , 
& la plupart précieux à la religion Ro- 
maine , tels que le grand autel qu'E- 
vandre , difoit-on, avoit confacré à 
Hercule vivant Se préfent fur les lieux, 
le temple de Jupiter Stator, voué par 
Romulus, le pakis de Numa, le tem- 
ple de Vefta , qui renfermoit les Dieux 
Pénates du peuple Romain. Ajoutez 
1 

•On appelle ifles dans I fices contigtis , enfermés 
une ville des corps d'édi- | par quatre rues. 
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a» k 8i S les dépouilles de tous les peuples de 
De j. c 6 4 . j>um vers , les chefs-dœuvres des plus 
habiles maîtres de la Grèce en Pein- 
ture & en Sculpture , les ouvrages 
d'anciens écrivains , & les monumens 
qui confervoienr la mémoire des tems 
pafles : toutes pertes irréparables , & 
dont la beauté de la ville , rebâtie dans 
un nouveau goût, étoit un bien foi- 
bie dédommagement. 

Je n'ai point décrit l'horrible tu- 
multe qui troubla tant de malheureux, 
dont les uns perdirent la vie , les au- 
tres fe voy oient réduits à fuir 8c à errer, 
fans afyle , faits refïource , quelques- 
uns dépouillés en un inftant de tout ce 
qu'ils pofïedoienr au monde. C'eft une 
i.nage qu'il~ eft aifé de fe repréfenter. 
Néron fit parade d'attention à foula- 
ger le peuple dans c^tte calamité. Il 
recueillit les fugitifs dans le champ de 
Mars , & dans les édifices qu'Agrippa 
y avoït conftruits : il ouvrit même fes 
jardins pour les y recevoir. On leur 
bâtit par fon ordre -des cabanes qui 
pulfent leur fervir de retraites. 11 fit 
apporter d'Oftie & des villes voifines 
les meubles & les provifions dont tout 
ménage a befoin : & il diminua le prix 
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du bled, jufqu'à le faire donner à trois An * r - %x J : 
as * le boifTeau. Mais on ne lui fçut Dc J * C * 
point gré de tous les fecours qu'il pro- 
curoit contre un mal dont il étoit la 
caufe. 

Néron profita du malheur de fa patrie p a iaîs dm 
pour augmenter Tenceinte de fon pa- t*c. & 
lais , dont il recula les limites jufqu'aux Snit - Ncr -l 1 ' 
Efqûilies. C 'étoit la féconde foi$ qu'il 
le rebâtiffoit ; Se il l'appella le Palais 
d'Or y parce que l'or y brilloit de toutes 
parts au milieu des compartimens de 
nacres de perles enrichis de pierreries. 
Les falles à manger étoient lambrif- 
fées de feuilles d'ivoire , qui tournant 
fur des pivots faifoient des tableaux 
changeans. De ces lambris pleuvoient 
<les fleurs , Se ils étoient percés de 
conduits par lefquels couloient les 
parfums les plus précieux. La plus ma- 
gnifique de ces lalles étoit ronde , Se 
imitoit par un mouvement continuel 
celui de la voûte célefte. Les bains four- 
niiïbient à volonté des eaux amenées 
<le la mer y Se encore des eaux chau- 
des fulfureufes de la fontaine ** d'Al- 
bula. 



( « ) Moins de deux 
fois. Le boifleau Ro- 
main vatoic plus des 



trois quarts du nétre. 
Aujourd'hui Bssns 
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An r. 8if. La richeffe des ornemens de ce fu- 
Uc J ' c > 4 ' perbe palais n etoit pas le principal ob- 
jet de [admiration. Le luxe avoit alors 
rendu commun dans Rome tout ce 
qui dans d'autres tems auroit pu éton- 
ner en ce genre. La merveille du Pa- 
lais d'Or étoit fou étendue immenfe , 
qui enfermoit des terres labourables , 
des vignobles , des prairies , des étangs, 
des forets remplies de bêtes fauves, des 
campagnes à perte de vue. Dans le 
?lint veftibule s'élevoit un coloflfe de fix 
xxxiXè 7. vingts pieds de haut , ouvrage du Sta- 
tuaire Zénodore, qui repréfentoit Né- 
ron. Les batimens étoient ceints de 
portiques à trois rangs de colonnes , 
& d'une longueur prodigieufe. La 
grandeur démelurée de ce Palais , fît 
naître une Epigramme , que Suétone 
nous a confervée. » Rome (a) va être 
» engloutie par une feule maifon. 
*> Romains , tranfportez-vous à * V eies: 
«•pourvu néanmoins que cette mai- 
j> ion n'embralîe pas encore la ville 
» de Veies dans fon enceinte. » 



(4)Romadomusfier,Veios 
miçraie , Quiriics : 

Si non & V cios occupât 
ifta domus. 

Sttet. Ner. 39. 
• VJJuteur de VEpi- 

gramme fait allufion an 



defftin qu'avçit en autre* 
fois le peuple d'aller jVfi- 
btir à Vetos* On peut coït* 
fultcr fur ce fatt Vhtfioirî 
Romaine de M. Rollin » 
Tom. II. Lt VI ♦ II. IJI- 
& IV, 
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Cependant Néron n'en parloit qu'a- An. R. Si*. 
vec une forte de dédain : & lorfquil 
le vit achevé , il dit qu'il commençoit iu 
à être logé comme un homme. 11 avoit 
raifon , dit Pline avec une ironie plei- 
ne d'indignation. C'étoit ainfi qu'é- 
toient logés ces anciens vainqueurs 
des nations , ces iliuftres triompha- 
teurs , que l'on alloit prendre à la cha- 
rue , ou devant leur petit foyer , pour 
les mettre àtla tête des armées. Ces 
hommes admirables avoient fouvenc 
pour toute richefTe un champ , dont 
l'étendue n egaloit pas une des falles 
•du Palais de Néron. 

La réconftrudion de la ville fut Réconftmo- 
dirigée avec attention &c intelligence. ^ 4 * a 
On ne l'abandonna point à la fantaifie nouveau 
des particuliers, & on l'affujettit à un plaru 

f>lan général. Les nouvelles rues furent 
arges Se tirées au cordeau. On régla 
à une certaine mefure la hauteur qu'il T "- 
feroit permis de donner aux maifons : ^.t^f**'* 
on y pratiqua des cours , & Ton conf- 
truifit en dehors des portiques , qui 
régnoient d'un bout à l'autre de cha- 



(4) Nimitum fie habita- 
runc illi qui hoc irnp'o 
rium fecerc tantas ad 
vincendas genres trium- 
fhof^ue referendos ab 



aratro aut foco exeunre*, 
quorum agri quoque mi- 
norem modum obrinue^ 
re^quàm fellariae iftorum. 
f/i*. XXXVI. i5- 
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An. r. 8iç. q ue rll e , avec des toits plats , de deflus 
Pc j. c. <5 4 j efquc i s on fej-oit i portée de fecourir 
les maifons où le feu auroit pris. Né- 
ron éleva ces portiques à fes frais , & 
il fe chargea encore de livrer nettes & 
débarraflees aux propriétaires les pla- 
Sua, N<r, ces où ils auroient à bâtir : largefle in- 
*• téreiïee , puifqu'ii s'appropria tout ce 

qui pouvoit fe trouver de précieux 
parmi les débris , fans permettre à 
perfonne d'en approcher & de ve- 
nir y reconnoître Ion bien. Pour ac- 
célérer l'ouvrage, il propofa des rc- 
compenfes différentes , félon la diffé- 
rence des rangs & des fortunes , à tous 
ceux qui avant un certain tems qu'il 
déterminpit , auroient achevé leur 
bâtiment- Il fit voiturer du moilon en 
abondance : &: il fixa dans chaque mai- 
fon une certaine partie dans la conf- 
truttion de laquelle il n'entreroit point 
de bois , mais feulement de la pierre 
de Sabine & d'Albe , qui réfiftoit au 
feu mieux que toute autre. On ob- 
ferva une iévére police par rapport 
à la diftribution des eaux , que plusieurs 
particuliers avoient interceptées & dé- 
tournées à leur ufage. Elles furent tou- 
tes rendues au public : & afin que 
le remède fut toujours prêt contre les 

accidens 
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$ccidens imprévus du feu , on ordonna An - r - c ' 
ni r w , r De j. C. 644 

a chaque propriétaire d avoir devant la 

maiion un réiervoir qui fut exactement 

entretenu plein d'eau. Enfin chaque 

maifon fut îfolée, & 1 on ne voulut plus 

foutfrir de murs mitoyens. 

Ces divers arrangemens fondés fur 
l'utilité procurèrent en meme tems de 
la beauté &c de la grâce à la ville : 
mais plufieurs prétendoient que l'ha- 
bitation en étoit devenue moins faine , 
parce que ces rues étroites , ces mai- 
ions extrêmement hautes de l'ancienne 
Rome , la défendoient contre les ar- 
deurs <lu foleil y au lieu que dans le 
nouveau plan , de larges efpaces fans 
aucune ombre y laiiîbient pénétrer 
toute la violence de la chaleur. 

Néron avoit eu deflein de donner p ro ?erseï- 
a Rome une grandeur proportionnée faordinai- 
a celle de ion palais , & d en pro- deNéron 
longer les murailles & l'enceinte juf- ^«'*- av. 
qua Oftie, où il fe propofoit d ou- 1 ' 
vrir un canal qui amènerait la mer 
jufques dans le cœur de la ville. Il 
aimoit l'extraordinaire , le gigantef- 
que : & il étoit fervi félon fon goût 
par (a) deux Architectes d'un génie ^'^f^' 

(*) Magiftris & machina- i quibus ingenium & auda- 
coribus,Severo Cclcrc, J ciaerat, cr ; am quac na- 



Tome ir. O 
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An. r. 8ir. audacieux , Sévérus & Céler, qui fe 
I>c j. c e 4 f a jf 0 i ent une gloire de forcer la na- 
ture par Tare, ôc de fe jouer de la 
puifTauce du Prince en tentant l'im- 
poflible. Un de leurs projets étoit de 
tirer nn canal navigable depuis le lac 
Averne jufqu'à l'embouchure du Ti- 
Sutt. Ncr. bre. L'entreprife étoit folle. Car dans 
Si. & Tac. tout cet e fp ace y q U i e ft J e ce nt foixante 

milles , c'eft-à-dire , de plus de cin- 
quante-trois lieues, on ne trouve pref- 
que qu'un rivage aride & des monta- 
gnes d'un roc fort dur , fans eau , fî ce 
n'eft celle des marais Pomptins : & 
quand même avec des peines incroya- 
% bles on feroit venu à bout de vaincre 
ces difficultés , futilité en eut été mé- 
diocre. Cependant Néron commença a 
percer les collines voifines de l'Aver- 
ne : & il avoit cet ouvrage , &c les au- 
tres dont j'ai parlé, tellement à coeur > 
qu'il fit amener en Italie pour y tra- 
vailler tout ce qu'il y avoit de prifon- 
niers dans l'étendue de l'Empire , & 
voulut que les criminels mêmes, au 
lieu de fubir la peine de mort, fuffent 
condamnés à ces travaux. Tant d'ef- 
forts & de dépçnfes furent inutiles : 

tura denegaviflet per I Los Princlpis illudere. 
artem tentare , & viri- | Tac, 



\ 
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îe projet du canal, auflî bien que An - * 
celui de rénorme aggrandiffement de De J,C ' 64# 
Rome, s'en alla en tumée. L'unique ro*,XlV.fl 
effet qui en réfulta , ce fut qu'en fouil- 
lant les terres dans le canton de Cccube 
on fit perdre au vin de ce cru fa qua- 
lité , qui le mettoit au rang des meil- 
leurs vins d'Italie* 

Néron fouffroit avec peine de fe Efforts în** 
voir haï de tout le public , comme ^ ^ntc 
auteur de l'incendie. Il eût bien voulu laverdufoop- 
effacer des efprits , s'il eut été poffi- £™ c £ ê £* 
ble, un foupçon trop bien fondé : & rinccndie. 
c'écoit dans cette vue , comme ie l'ai Perfécuti011 

,. ,.j j- / 1 r i contre les 

dit , quil avoit prodigue les louiage- chrétiens, 
mens au peuple. Il y joignit les céré- T * c ' xv, 4* ; 
monies de la Religion; & pour faire 
regarder cette calamité comme un effet 
de la colère des Dieux, il mit en œu- 
vre tout ce que la fuperftition Payenne 
fournifToit d'expiations, & de moyens 
d'appaifer le courroux du Ciel. Enfin , 
comme rien ne lui réuffifToit , il s'avifa 
d'un expédiant digne de lui ,& il en- 
treprit de rejetter l'odieux du crime 
dont il étoit coupable fur des hommes 
non-feulement innocens , mais em- 
brafés de l'amour d'une do&rine 8c 
d'une vertu toute célefte. Les Chré- 
tiens s'ctoient beaucoup multiplié* 

Oij 
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A'î. R. "815 dans Rome par les travaux Apoftoli- 
Vc J - c ' 6 « ques de S. Pierre & de S. Paul. Com^ 
me toute nouveauté en matière de 
Religion eft fufpe&e, ils étoient haïs 
de ceux qui ne les connoiflbient pas. 
Néron crut donc trouver en eux des 
fujets propres à être noircis de l'impu- 
tation attroce dont il cherchoit à fe 
laver. Telle eft l'origine de la première 
perfécution que l'Eglife ait foufferte 
de la part des Empereurs Romains , & 
il lui eft glorieux d'avoir eu pour enne- 
mi un Prince qui l'étoit de toute vertu. 

Mais ce qui eft déplorable , c'eft 
que les plus beaux génies , les Ecri- 
vains les plus célèbres , ont partagé 
l'aveuglement de Néron fur un objet 
fi important , Se fe font en quelque 
manière rendu complices de fes cruau- 
tés courre les Chrétiens en les approu- 
ve Ntr 16. Vam * J e ne P ar ^ e point ici de Sué- 
tone , quoiqu'il ait compté les fuppli- 
ces que ce Prince ht fouffrir aux Chré- 
tiens parmi fes bonnes actions. J'en 
veux à Tacite, cet efprit fublime, ce 
grand politique , cet ennemi déclaré 
du vice , qui s'exprime fur le fujet 
dont il s'agit d'une façon fi calom- 
liieufe & fi brutale , qu'elle doit être 
pour nous un puiflant avertiflfement d« 
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Tendre à Dieu d'immortelles actions An - r * 81 
de grâces , pour nous avoir délivrés des Ue J ' ' * 4 ' 
ténèbres qui ont ofTufqué les idées 
d'un homme d'ailleurs fi éclairé. Voici 
fon récit : 

» Néron (a) voulut fubftituer en fa 
* place des vi&imes de l'indignation 
» publique , & il fournit , pour raifon 

de l'incendie , aux tourmens les plus 
» rigoureux, une fe&e d'hommes déjà 
j> deteftés pour leurs crimes , que le 
» vulgaire appelloit Chrétiens, L'au- 
n teur de cette fede eft un nommé 
» Chrift , cjui fous l'Empire de Tibère 
» avoit été puni du dernier fupplice 
» par Ponce Pilate Intendant de Ju- 
»dée. Et cett^ fuperftition damnable 
» réprimée pour un tems avoir repris 

de nouvelles forces , & s'étoit répan- 

due, non-feulement dans la Judée , 



(*) Abolendo rumori 
Kero fubdidit reos , & 
quaefitifliinis p*nis affe- 
cit , quos per flagitia in- 
vifos vulgus Chrift anos 
appcllabat. Av.Oor no- 
minis cjus Chriftus , cjui , 
Tiberio isnperirante , per 
procuratorem Ponritim 
Pilacum fupplicio aflec- 
tus. erac. Repre/Ta^tie in 
prsefens exitiabilis fuper- 
ftitio rurfus erumpebat, 



originem cjus mali , fed 
per urbem etiam , «ftiô 
cun£ta undique atrocia 
ant pudenda confiuunt , 
celebranturque. Igitur 
primd correpti qui fate- 
bantur , deinde indicio 
corum multirudo ingens , 
haud perinde in crimioe 
incendii, quàm odio hu- 
mani generis conviai 
funt. Et prreuntihjs ad- 
dita ludibria ut ferarum 



non modo per Judxam , J tergis conrrfti laniatu 

O iij 
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An. r. 815 3 , où le mal étoit né , mais dans la 
V* h c,6 4 . y yi jj e m - me5 q U i e ft l a fentine où fe 

33 raflemble tout ce qu'il y a de vicieux 
r> & d'infâme en quelque lieu que ce 
» puifTe être. 11 y en eut donc d'abord 
3î quelques-uns d'arrêtés , qui s'avoue- 
33 rent Chrétiens , & fur leur dénon- 
» ciation on en prit une grande mul- 
33 titude , qu'il ne fut pas fi aifé de 
33 convaincre du crime de l'incendie 
33 que d'une opiniâtreté de haine con- 
33 tre le genre humain. Dans leurs fup- 
33 plices mcmes ils furent traités avec 
y> infulte. On couvrait les uns de peaux 
33 de bêtes , pour les faire dévorer par 
99 des chiens ; on en attachoit d'autres à 
m des croix : plufieurs étoient revêtus, 
w de tuniques enduites de poix & d& 
«fouffre, Se on les fiifoit brûler en 
3> manière de flambeaux pour éclairer 
33 pendant la nuit. CesXupplices étoient 
» un fpe&acle qui s'exécutoit dans les. 
3* jardins de l'Empereur : &. pendant 

•canuen interùent ; aut p'ebi , vcl curriculo in- 
crucihns affixî . aurflam- illtcas. Unde quamquam 
mandi , atque ubi defe- adversiis fontes , & no- 
ci/Tet d tes in ufum nue- viflîma exempla meritos» 
turni luminis ucerentur miferatio oriebati:r , tan* 
Mortes Itios ei fpe&acu- quarn non utilitare pn- 
loNvoobtulerat,&Cir- j blicâ , fed in fevitiaûfc 
cenfe lud'crura edebat, 1 unius abfumer entur. 
habixu aungx pcimixtus J Tac, 
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j> ce tems il donnoit au peuple le di~ a*, r. s 15. 
» vertiiïement des courfes de chariots , De J * c 6 * 
* fe mêlant parmi la foule en habit 
» de cocher 5 ou monte fur le fiege 
» d'un char &c tenant les renés. De- 
» là nailfoit la commiferation pour des 
>> hommes , véritablement coupables 
» & dignes de toutes fortes de fuppli- 
» ces , mais qui fembloient immolés 
» au plailir inhumain d'un feul , & 
» non à l'utilité publique. » 

Il eft bien remarquable , que l'in- 
nocence des Chrétiens eft atteftée par 
Tacite , qui les charge d'injures. Il 
ne leur fait que le reproche vague 
d'être les ennemis du genre humain, 
de la corruption duquel ils fe fépa- 
roient. On peut affurer. encore qu'il 
étoit mal informé , lorfqu'il dit que 
les Chrétiens fe dénonçoient les uns 
les autres. Toute l'Hiftoire Eccléfiafti- 
que fait foi que ces généreux athlètes 
de Jelus-Chnft, toujours prêts à con- 
férer hautement le nom de leur divin 
Maître , fouffroient avec joie les plus 
horribles tourmens que put imaginer 
la ctuauté des Juges & des bourreaux , 
plutôt que de livrer leurs frères à la 

perfécution. Prefuiïon* 

Le* dépenfes que Néron eut à faire N ™X S 

Oiiij 
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8m pour les difterens ouvrages dont jai 
lc} ' c ' 64> parlé , lui fervirent de prétextes pour 
exercer les rapines les plus odieufes. 
s met, A\ r \j n J e f es g ran ds vices étoit la pro- 
3 °' digalité. 11 ne connoiflfoic point d au- 

tre ufage des richeiles & de l'argent, 
qu'une profufion infenfée. Ceux qui 
comptoient avec eux-mêmes , lui fem- 
bloienc des cara&eres bas & fordides : 
c croit au contraire un titre pour mé- 
riter fon eftime & fes éloges > que d'a- 
bufer de l'argent , & de le faire écou- 
ler comme l'eau. Il louoit fans cefe 
Caligula fon oncle > & il fe le propo- 
foit en tout pour modèle : mais par 
nul endroit ce monftre ne lui paroif- 
foit plus digne de fon admiration , que 
pour avoir en très-peu de tems dillipé 
les tréfors immenles que Tibère lui 
avoit laiflfes. 

Aulli toute occafion de largefTe , 
loute hic;on de penfer 5 avoit des 
charmes pour Néron , & il n'y gar- 
doit aucune mefure. Je ne rappellerai 
point ici le luxe prodigieux de fes re- 
pas , ni les frais immenfes des courfes 
du Cirque & des repréfentations de 
pièces de Théâtre. Mais aimant à éton- 
Dit ' ner par la lingularité de fes entrepri- 
fes , il réunit louvent en un même jour 
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Se en un même lieu des fpcétacles d'ef- *** R * 81 *• 

j-ert « a De J. C. 64. 

peces toutes différentes & même con- 
traires : & un vafte bailïn rempli d'eau, 
où l'on voyoit nager de grands poif- 
fons de mer , après avoir fervi à l'exé- 
cution d'un combat naval , étoit tout 
d'un coup mis à fec, & devenoit un 
champ de bataille pour des troupes de 
terres, ou pour des gladiateurs. Dion 
cite une occafion où le changement de 
feene fut répété jufqu'a quatre fois en 
un jour. 

Ce n'eft pas tout encore. Les jeux Snt t t ' Ktr * 
ctoient termines par des diitributioiv, 
que Néron faifoit au. peuple de tout 
çe qui peut fe donner : oifeaux rares 
dé toute efpece:, bled , étoffes , or, 
argent, pierreries, tableaux, efclaves, 
chevaux & mulets , animaux de forets 
apprivoifés , enfin des vai(Teaux , des. 
riiailons, des terres. Comme îa plupart 
de ces chofes ne pouvoient pas fe 
diftribuer en nature à une multitude, 
l'Empereur jettoit de petites boules 
inferites d'un nom qui marquoit leur 
valeur. C'étaient comme de bons bil- 
lets de lotterie , & chacun, de ceux 
qui avoit pu failir une de ces boules 
alloit recevoir fon lot. Suétone lA* SkclJ^t^ a# 
porte que Nécon donna à un joueur 
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An R. 815 de flûte 8c à un gladiateur les para- 
® e J * c 64 moines & les maifons d'illuftres Sé- 
nateurs décorés des ornemens du 
triomphe. Il aima un finge aufli fol- 
lement que Caligula avoir aimé fort 
cheval : Se en conféquence il afligna 
à ce finge des maifons à la ville, des 
terres à la campagne , &: après fa 
mont il lut fit une pompe funèbre 
avec une magnificence royale. Jamais 
il ne mit deux fois lé même habit. Il 
jouoit un jeu exceffif : il pêchoir avec 
un filet doré ,. dont les cordelettes 
étoient de pourpre. S'il voyageoit, ja* 
mais il ne mena moins, de mille voitu- 
res , dont les mules étoient ferrées 
d'argent , Se les muletiers vêtus des 
plus belles étoffes , avec une multitude 
de Mores Se de coureurs , ornés, de 
braifelets & d echarpes. 

Si Ton ajoute à ces profufions la 
fureur de bâtir 5 plus ruineufe en^- 
core que tout - le refte il fera aifé de 
concevoir comment les revenus de 
l'Empire Romain ne fuffifoient point 
Stef-.N1r.31. à Néron. AulÏÏ fe trouva-t-il tellement 
épuifé & dans une fi grande détreffe, 
que l'argent manquoit pour la paye 
des troupes & pour tes récompenfes* 
jdes vétérans. Comme, .it ne vouloir 
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point fe réformer > fon unique ref- An r - 81 
fource furent les exactions & les rapi- Ue s ' C ' 6 *' 
nés. Il . n'eft pas de baffe chicane qu'il Ses rapine* 

a j A 8c fes lacri 

ne mit en œuvre pour tirer de 1 ar- le&€5# 
gent & des communautés 8c des par- 
ticuliers. Jamais il ne donna un em- 
ploi , qu'il ne dît a celui qu'il en revê- 
toit : ^ Vous favez ce qu'il me faut » y 
& il exhortoit tous ceux qu'il mettoit 
en place à piller à outrance. « Faifons 
*> enforte , diibit-il , qu'il ne refte rien 
^ à p^rfonne *>. La nécelîité de rebâ- 3V« ^v, 
tir Rome fut pour lui un motif fpé- 45 " 
cieux d'exiger d'horribles contribu- 
tions , qui ruinèrent l'Italie , les Pro- 
vinces, les peuples alliés, &c tout ce 
qui tenoit a l'Empire. Les facrileges 
ne lui coûtèrent rien. Il commença 
pir dépouiller les temples mêmes de 
la ville , enlevant tout l'or que les 
vœux des anciens Romains y avoienr 
confacré , foit pour rendre grâces aux 
Dieux des heureux fuccès , foit pour 
implorer leur protection dans les dif- 
graces. Dans l'Afie & dans la Grèce 3 
non -feulement les dons & les offran- 
des , mais lesftatues mêmes des Dieux > 
devinrent la proie de l'avidité de l'Em- ' 
pereur , qui envoya pour ce honteux 
exploit dans les Provinces Acratus &£ 
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a R. 815. SecundusCarinasrl'un^) affranchi, & 
UcJ ' C64 'difpofé X prouver fon obciffance fer- 
vile par toutes fortes de crimes ; l'au- 
tre, homme de lettres, & inftruit dans 
les fciences des Grecs , dont il s'étoir 
contente d'orner fon efprit fuis en 
faire palfer le fruit jufqu à fon cœur. 
Fatufin. m Les temples mêmes de Jupiter Olym- 
v. & x. p* en ^ d'Apollon à Delphes ne furent 
point épargnés. De ce dernier, les Mi- 
nières de Néron enlevèrent cinq cens 
ftatues de bronze, foit d hommes, foie 
de Dieux. 

ti Joînt la Néron faifoit , comme Ton voit % 

îPimfétéi P rofellîon ouverte d'impiété , & ea 
f1ccf.2fer.36 mcme tems, par une bizarerie digne 
de remarque , quoique les exemples 
n'en foient pas rares, il étoit fupeff- 
ritieux. 11 honora fnguliérement pen- 
dant un tems la Dcçlfe Syrienne, dont 
Z m ft'*™ fr* P arI é ailleurs \ Enluite paflfant 
r 69 , d une extrémité a 1 autre , il en traita 
la ftatue avec un mépris outrageux. 
Ce ne fut que pour s'engager dans une 
nouvelle fuperftition. Un homme du 
peuple lui avoit fait préfent d'une 
petite image qui repréfentoit une jeune 



C*) Ille hbcmiscuîcun- j tenus exercitr», anîmittti 
tyt fla^irio promptus ; bonis art ibus non imbue- 
>ic Grœcâ do£ln r * ure 1 rat. Ta* 
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fille , en lui difant qu'elle lui fervi-A*. R 
roit de préfervacif contre les embûches. ° c J ' C * é4 * 
La conjuration, dont je vais incelfim- 
ment donner fhiftoire , ayant été décou- 
verte peu après , Néron conçut une vé- 
nération parfaite pour cette image : il 
en fit fa divinité fuprême , Se perfévéra 
conftamment à lui offrir trois facrifices 
par jour. 

Les progrès de Néron dans le cri- SénéqueVeat 
me déterminèrent Sénéque à fe retirer ^^"^ 
de plus en plus de la Cour , dont il ne Cour, 
lui avoit pas été permis de s'éloigner T * c * 
entièrement. 11 craignit de paraître 
autorifer par fa préfence l'odieufe con- 
duite de Ion élevé, &c il demanda un 
congé pour aller fe confiner dans une 
campagne éloignée. N'ayant pu l'ob- 
tenir , il feignit une maladie , & fous 
prétexte d'etre retenu par la goutte ^ 
il ne fortoit point de fa chambre* 
Tacite avoit entre les mains des Au- 

ifFranchi 




par Néron de l'empoifoni 
&c que ce criminel deflein ne réulîit 
point , foit parce que l'affranchi en 
avertit fon patron , foit par les pré- 
cautions que Sénéque prenoit lui- même,. 
&c par l'étonnante frugalité avec laquelle 
il vivoit, ne prenant pour nourriture 



ji6 Histoire des Empereurs. 
An. r. 8ij. q Ue des fruits, & fe défaltérant dans 

De J. C. 6 4 ,1 

l eau courante» 
j * Deux événemens de moindre im- 

Léger mou- , 

vemcnt de portance termineront cette année. Le 
gladiateurs à p rem ier eft un leeer mouvement excité 
par des gladiateurs , que ion tenoit 
dans la ville de Prenefte. Déjà [a) le 
peuple, qui craint &c délire les troubles , 
imaginoit une nouvelle guerre de Spar- 
tacus , & des- maux pareils à ceux que 
ce fameux gladiateur avoir faits à l'Ita- 
lie. La. garde qui étoit dans Prenefte 
fuffit pour arrêter le mal nailïant. 
Naufrage oc- Un naufrage eut pour caufe les or- 

ftjTdf r i ^ res tro P a ^ olus ^ e Néron. 11 avoit 
trop abfo us commandé à la flotte entretenue fur la 
4e Nuon. mer de Tofcane, de fe rendre en Cam- 
panie un certain jour marqué, fans ex- 
cepter le cas d'une nécelîité évidente & 
des périls de la mer. La flotte partit 
donc de Formies par un cjros tems , &C 
lprfqu'il s'agit de doubler le cap de 
Mifene , elle fut jettée avec tant de 
violence contre les rivages de Cumes , 
que la plupart des galères à trois rangs 
de rames y périrent, & un plus grand 
nombre encore de moindres bâamenso 
Je ne parlerai point des prodiges que 

(4) Jàirv Spartacum & 1 varum rerum cupiens pa- 
cetera mala rumonbus J vidu^ue, T*i. XV, 4 
faexue popuio , ut eil na* | 
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Tacite rapporte fur la fin de cette même *"'j R ' c 
année. J'obferverai feulement qu'il pa- 
rut au Ciel une Comète , qui fut regar- 
dée, félon la prévention de ces anciens Comete « 
tems , comme un préfage finiftre, que 
Néron ne manqua pas d'expier par le 
fang le plus illuftre de Rome. 
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Conjuration contre Néron. Noms des. 
principaux conjurés. Caractère de Pi- 
fon > qu'ils vouloient faire Empereur. 
Epicharis fait part du complot à un 
Officier de marine ; efi décélée & re- 
tenue en prifion. Projet de tuer Néron- 
dans la mai/on de campagne de Pï- 
fon , qui s'y oppofie.. Dernier arrange- 
ment auquel je fixent les conjurés. La 
conjuration ejl découverte. Courage 
d' Epicharis. Sa mort. On confeille à 
Pifion de hafiarder une tentative au* 
.près du peuple & des foldats. Il re- 
jette ce confie il y & attend tranquille- 
ment la mort. Mort de Latéranus. 
Mort de Sénéque. Pauline veut mou- 
rir avec Sénéque. Néron l'en empi- 



\ 
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che. Il nejl pas certain que Séné que 
fut innocent de la conjuration. Sa 
confiance prefomptueufe en fa vertu. 
Il a ete trop loue. Fenius Kufus efl 
enfin dtcélé. Subrius Flavius efl auffi 
découvert. Sa liberté & fa confiance 
héroïques. Mort de Sulpicius Afper. 
Mort du Conful Vejlinus j qui pour- 
tant navoit point de part à la con- 
juration. Mort de Lucain. Fin de l'af- 
faire de la conjuration. Largeffes de 
Néron aux foldats. Néron injlruit le 
Scnat & le peuple de l'affaire de la con- 
juration. Décret flatteur du Scnat. 

an. R. 81*. P. S I L I U S N E R V A. 

I>eJ C 65. M. Ve S TIN US A T T 1 C U S. 

Conjuration TWT É r o n étoic dans la onzième 
comrc Hé- année de fon règne au corn- 

Tac. ^ men cement du Confulat de Silius 
xv. 48. Nerva & de Veftinus Atticus > & il 
tf*fftf,r.3 7 jouifToit pailîblement du fruit de fes 
du. forfaits. Il (a) s'en applaudifloit même , 
comme d autant d'exploits qui rele- 
voient fa- grandeur, & il difoir qu au- 
cun de^ fes^ prédéceflfêurs n avoir fçu 
Jufquoù s'étendoit le pouvoir Impé- 



(a) Fia tus inflatofque 
tantis velui fuccefïihus 
fitgavit qucmquam l'rin- 



cipum feifle qiid fibi ly» 
CCléf, Sua. }i:r. 3j. 
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rial. Une conjuration puilTante , qui Av - R * 

r r \ / 1 • 1 Uc J. C. 65. 

le forma contre lui cette année , lui ap- 
prit ce que rifquoit un Prince avide 
de répandre le iang , fur-tout dans un 
tems où la façon commune & géné- 
rale de penfer attribuoit au meurtre 
d'un tyran le plus haut degré de gloire. 

Cet efprit règne par -tout dans le 
récit que nous a laifle Tacite de la con- 
juration dont il s'agit. On y fent à cha- 
que mot Teftime dont étoit pénétré 
Thiftorien pour l'entreprife qu'il ra- 
conte. J'aurai befoin d'adoucir &c de 
réformer plufieurs de fes exprelîîons , 
pour ne point bletfer les vraies maximes 
fur cette importante matière. 

Le plan de la conjuration étoit for- Noms c?c* 
me dès l'année précédente, & l'empref-i nin . cip ; u * 
lement avoir ete extrême pour s y en- raacrcdePi- 
rôller. Sénateurs, Chevaliers, eens r ° n ,\ (lulls 

, 1 r * • vouloient 

de guerre , des femmes mêmes avoient faire Empc- 
voulu prendre part à une entreprife reur# 
qui leur paroiUoit également belle & 
falutaire à la patrie. La haine contre 
Néron les y portoit , Se de plus l'af- 
fedion pour C. Pifon , qu'ilé préten- 
doient élever à l'Empire. 

Pifon (a) , dont le nom annonce la 
nobletfe, & qui cenoit à tout ce qu'il 

{«) It j CaJpurnio generc Qrtus , aç muitas infigiuC* 
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y avoir de grand dans Rome , s'étoitao* 
quis l'eltime & l'amitié de la multitude 
par la vertu , ou par des qualités qui 
en avoient l'apparence. Il avoir le ta- 
lent de la parole , & il en faifoit ufage 
pour défendre les caufes des citoyens : 
libéral envers fes amis , poli &c affa- 
ble même à l'égard des* inconnus 3 il 
joignoit à ces qualités le mérite de là 
figure , une grande taille , une belle 
phyfionomie* Mais il ne falloit cher- 
cher en lui ni gravité de mœurs y 
ni tempérance dans les plaifirs. Une 
douceur indulgente , V magnificence # 
le luxe ,même a voit pour lui des char- 
mes. Et le grand nombre l'en aimoit 
davantage , parce que l'habitude du vice 
étant devenue fi générale Se fi douce r 
on eût craint la fevérité alliée à la four 
veraine puiflance. 



que familial parerna no- 
bilitate complexes, claro 
apnd vulgum rumoreerat, 
per virrurcm , aut fpecies 
virtutibus fimiîes. Nam 
que facundiam tuendis 
civibu9 e.xerccbat , largi- 
tionem adversùs amicos; 
& ignotis quoque comi 
fermone & congreflu, 
Aderant etiam fortuita , 
corpus proceruin , décora 



faciès. Sed procul gravi- 
ras morurn , aut volun- 
tatum parfimonia. Leni- 
tati , a< magnificentiac, 
& aliquando luxui indul- 
gebat ldque pluribus 
prubabatur , qui in tanta 
vitiorum dulcedine fum- 
mum imperium non ref- 
trictum nec perfeverum 
rolunt. Tjc» 



Néron, L i v. XII. 35 1 

Un homme du caradfcere de Pilon An r 

a. vr De J. C 6w 

ne paroit pas propre a former une con- 
jurarion. Aulli n en fut -il pas l'auteur. 
On ignore même à qui Ton doit en 
attribuer le premier delfein. La haine 
contre Néron étoit un fentiment li 
univerfellement répandu, qu'il ne fal- 
lut point d'autre chef ni d'autre lignai 
pour réunir tout d'un coup dans le 
projet de le tuer une trcs-grande mul- 
titude de perfonnes. Subrius Flavius 
Tribun d'une cohorte Prétorienne , &C 
Sulpicius Afper Centurion , furent des 
plus ardens , fi Ton en juge par la conf- 
iant e avec laquelle , cyprès l'entreprife 
découverte & manquée , ils fouffrirent 
la mort. 

Le Pocte Lucain , & Plautius Latc- 
ramis , Conful déligné , entrèrent aulli 
dans le complot avec bien de la cha- 
leur 5c des haines très-vives. Un mo- 
tif perfonnel animoit Lucain. Infini- 
ment jaloux de la gloire de fes Poc- 
fies , il fouflfroit avec peine d'en voir 
les fuccès traverfés par Néron , qui . 
fe piquoit aulîï, comme l'on fait, de 
faire des vers. Il fut fur - tout blelTé 
de ce que l'Empereur étant un jour L Anér - •* 
venu comme pour l'entendre réciter * 
en de fes ouvrages x avoit eu la ma*- 



Histoire ites Empereur*. 
>n. r. 8j6 ^ ce j e c h erc her à le déconcerter en 
Dej. c. 65.^ ietiT2int au milieu de la féance > 
fous prétexte d aller au Sénat. Lucain 
employa d'abord pour fe venger les 
armes que les Poètes ont toujours 
fous la main : Se après avoir flatté baf- 
fement ce cruel Prince dans fa Phar- 
fale, jufqu'à dire que (a) Ci les horreurs 
des guerres civiles étoient néceflaires 
pour préparer les voies à Néron , les 
crimes & les défaftres deviennent des 
biens à ce prix , il le déchira par des 
vers injurieux ôc fatyriques. Mais cette 
vengeance ne lui fuffit pas : il voulut fe 
faire raifon , avec l'épée , des outrages 
prétendus qu'il avoit reçus : & il y périt 
T**» comme nous le verrons. Latéranus n'a- 
voit aucun fajet particulier de reflenti- 
ment contre Néron, l'intérêt public, 
l'amour de la patrie , feuls échauffaient 
fon zele. 

Deux Sénateurs, Flavius Scévinuc 
& Afranius Quintianus , démentirent 
la réputation qu'ils avoient d'une mol- 
leffe efféminée , en s'engageant des 
premiers dans une entreprife qui de- 
mandoit de l'intrépidité. Le motif qui 

UjQuôdfînon aha nven- 1 ri mur, (cèlera ipfa iu- 

curo fata Neroni 1 fafque 

Invencre viam. ... I Hac îmrcede placent 

JaixiuiliiUô Siperi,*jue- l Luc. tharf A l. l. %^ 
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faifoit agir Scévinus n'eft: point expli- r 
que par Tacite. La colère enflammoit ^ 
le courage de Quintianus , que Néron 
avoit diftamé par des vers d'autant plus 
offenfans , qu ds ne portoient rien qu$ 
de vrai. 

Tels furent les mftigateurs & les 
ch^ls de la conjuration : & par des. 
dilcours femés à propos fur les crimes 
affreux du Prince , fur le danger d'une 
ruine totale qui menaçoit l'Empire , fur 
l.i nécelïité d'apporter le remède à un fi 
grand mal , ils firent entrer dans leurs 
vues plufieurs Chevaliers Romains , 
dont les plus dignes de remarque font 
Tullius Scnécion Se Antonius Natalis. 
Scnécion vivoit dans une étroite fa- 
miliarité avec Néron , &c c'étoit pour 
lui une fîtuation bien délicate, que de 
partager fon tems & fes liaifons entre 
le Prince & ceux qui confpiroient con- 
tre lui. Natalis étoit le confident intime 
de Pifon. 

Les conjurés s'aflocierent encore 
quelques officiers des cohortes Pré- 
toriennes, outre les deux ci-deflus 
«ommes. Mais le principal appui de 
l'entreprife paroilïoit être le Préfet 
Fénius Rufus, homme d'une conduite 
Se d'une réputation fans tache , & pajc 
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An. r. 816. cette raifon même extrêmement eu 
Dej. c. 65 Jb u tte à Tigellin fon collègue, qui le 
furpaiïoit en crédit auprès de Néron 

f>ar fon goût pour la cruauté & pour 
a débauche , & qui travailloit même 
a le détruire , en l'accufant d'avoir 
entretenu un commerce adultère avec 
Agrippine , & conféquemment de la 
regretter beaucoup , & de fonger a la 
venger. Ce fut donc la crainte qui 
détermina Fénius à un coup de har- 
diefTe , duquel feul il attendoit fa fu- 
reté : & comme fa charge lui donnoit 
un grand pouvoir , & bien des moyens 
de faciliter la réulîite d'un delfein fî 
harfardeux , lorfqu'il fe fut ouvert aux 
conjurés , ils fe fentirent animés d'un 
nouveau courage , & ils commencèrent 
a délibérer férieufement fur le tems & 
le lieu qu'ils dévoient choilîr pour exé- 
cuter leur entreprife. 

La délibération n'eut pas été lon- 
gue, fi tous eulfent été auflî intrépides 
que Subrius Flavius. 11 propofoit d'at- 
taquer Néron , foit lorfqu'il chante- 
roit fur le théâtre , ou dans les courfes 
no&urnes qu'il faifoit par la ville* 
Dans (a) ce dernier cas , l'avantage de 

{a) Hîc occafio folitu- 1 tantî decoris teftis, pul- 
llinis , ibi ipfa frequentia ( cherrimum ânimum ex- 
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trouver Néron mal accompagné iuvi- Apf * R - 8l *- 
toit Subrius : dans l'autre la multitude ° £ J * C * 6 *' 
même des fpeftateurs qu'auroit une 
action qui lui paroitfbit lî belle , en- 
«flammoit cette ame élevée , & amou- 
l'eufe de la gloire. Le defir de l'impu- 
nité , toujours fatal aux entreprifes qui 
demandent de l'audace , fir rejetter fa 
propofition. 

Pendant qu'ils difFéroient ainfi , flat- Epicharîs 
tés dans certains momens de l'efpé- compioVàurî 
rance de réuflîte , ôc enfuite retenus officier de 
par la crainte, une femme nommée""^^^ 
Epicharis, qui jufques-li avoit mené tenue en pri- 
un train de vie fort peu honorable , • 
ayant été informée , l'on ne fait com- 
ment , de la conjuration , aiguillon- 
'noit par exhortations & par reproches 
tous ceux qui y avoient part. Enfin, 
ennuyée de leur lenteur , elle voulut 
agir par elle - même : & fe trouvant 
en Campanie , elle fe propofa de fon- 
der les principaux officiers de la flotte 
de Mifene , & de leur faire goûter fou 
projet. Elle sadreffa dans cette vue à 
Volufius Proculus Tribun , qui ayant 
été l'un des miniftres du meurtre d'A- 
grippine , ne jugeoit pas proportion- 



ftimulaverant , nifi impu- I magnis conatîbus femper 
oâtaciscupidorctinuiiïet, \ adverfa. Tue. XV. 5. 
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a* r f ifi née à la grandeur du crime la rccom- 
DeJ C65 penfe qu'il avoir reçue- Cet Officier, 
foit qu il connût Epichatis de longue 
main, ou que ce fût une liaifon ré- 
cente , en converfant avec elle , fe 
plaignit de l'ingratitude de Néron , 
& alla jufqu a témoigner des defirs de 
vengeance , fi l'occalion s'en préfen- 
toit. Epicharis crut avoir trouvé ce 
quelle cherchoit , & elle ne douta 
point quelle ne pût le gagner , & 
par lui un grand nombre d'autres. Et. 
ce n'étoit pas , félon fa penfée , une 
petite conquête. La flotte préfentoit 
bien des occafions d'attaquer Néron , 
parce qu'il fe plaifoit à fe promener fur 
mer autour de Mifene & de Pouz- 
zole. Elle releva donc le difcours de 
Volufius : elle fit le détail de tous les 
crimes du Prince : & elle ajouta, « que 
» le Sénat fe trouvoit poulTé à bout , 
» & que les mefures étoient prifes 
» par un grand nombre de bons ci- 
» toyens pour faire porter à Néron 
» la peine de tous les maux qu'il cau- 
» foit au genre humain. Que fi Vo- 
» lufius s afibcioit à tant de braves 
« gens, & leur proruroit le miniftere 
» de fes meilleurs foldats , il n'étoit 
» point de récompenfe qu'il ne pût 

fe 
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* fe promettre. « Elle n'en dit pas An r * * i6 » 
j v r 1 S UeJ. C. 6«. 

davantage , & iupprima les noms des 

conjurés. Cette difcrétion étoit à fa 
place. Car Volufîus ne fut pas plutôt 
forti d'avec elle, qu'il alla donner avis 
à Néron de ce qu'il venoit d'apprendre» 
Epicharis tut mandée & confrontée 
avec le délateur. Mais comme la con- 
verfation s'étoit paffee fans témoins , 
elle n'eut pas de peine à le réfuter. 
Néron voulut néanmoins qu'elle fût 
retenue en prifon , foupçonnant avec 
fondement que ce qui n'étoit pas prou- 
vé ne laiffoit pas de pouvoir être vé- 
ritable. 

Cette avanture inquiéta les conjurés: Projet de 
& craignant d'être découverts , ils ré- r , uer N ^ ron 

r , 0 , r i a c . clans la mai- 

lolurent de le hâter , & projetèrent f on de cam- 
d'exécuter leur defTein dans la mai- pagne de rj- 
fon de campagne de Pifon même oppôie" 1 * T 
auprès de Baies , où Néron venoit 
fouvent , parce que le lieu lui plaifoit; 
& il y prenoit le bain , il y mangeoit 
familièrement, fans (a) fe faire accom- 
pagner de fa garde , & en fe débar- 
raflant de l'appareil de fa grandeur. 
Pifon ne voulut point y confentîr , 
alléguant lodieufe circonftance des 

( a ) OmilTis excLbiis , & forrunz faae mole. 
Tac. XV. sa. 

Têmc P 



3j8 Histoire des Empereurs. 
An. r. 816. droits de l'hofpitalité violés, des cc- 
De j. c. 65 rcmonies religieufes de la table fouil- 
lées du fang d'un Prince criminel fans 
doute , mais dont la mort paroîtroit 
en ce cas une perfidie & une impiété. 
Il dit que cette idée l'effrayoit : & 
qu'après tout l'exécution d'un de/Tein 
formé en vue de l'utilité publique de- 
mandoit pour théâtre un lieu public , 
ou bien ce palais élevé fur les ruines 
de la ville , & orné des dépouilles de 
l'Univers. Ce n'étoit là qu'un vain 
difcours : le vrai motif qui retenoit 
Pifon , c'eft qu'il craignoit un rival en 
la perfonne de L. Silanus , que fon 
nom , l'honneur qu'il avoit d'être forti 
du fang d'Augufte, & l'excellente édu- 
cation qu'il avoit reçue de C. Caflius 
fon oncle , mettoient à portée d'afpi- 
rer à tout : & ii le meurtre de Néron 
étoit mal pris dans le public , fi les 
conjurés fe faifoient regarder comme 
violateurs des loix les plus faintes , il 
pouvoit arriver que Silanus recueillît 
le fruit de cette mort dont il feroic 
innocent , & fut élevé à l'Empire par 
ceux qui n'auroient point eu part à la 
conjuration. Plufieurs penferent que 
Pifon avoit auffi appréhendé le Con- 
ful Veftinus , qui n'étoit point du 
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complot , &c dont le génie vif & ar- A * R 

J • f 1 P tT * De J- C. 65. 

dent pouvoit ou le lailler tenter aux 1 
charmes de la liberté , ou fe porter à 
faire choix d'un autre Empereur , qui 
lui eût obligation de fa place. Pilon 
ne vouloit donc pas fournir à Veftinus 
un prétexte de le noircir , & une occa- 
fïon d'agir auprès du Sénat dans le pre- 
mier inftant où la nouvelle de la mort 
de Néron arriveroit de Baies à Rome , 
& mettrait toute la ville en combuftion. 

Enfin après tant de difficultés & Oemîerar- 

dji , r • 1 / • rangement 

hehtations les conjures convinrent au ^ c i fe fi- 

d'exécuter leur entreprit aux jeux du cnt ] cscon- 
Cirque , qui fe célébroient en riion- Jurés * 
neur de Céres le douze Avril. Ce jour 
leur parut favorable , parce que Néron, 
qui lortoit peu en public , & fe te- 
noit communément renfermé dans fon 
Palais ou dans fes jardins , venoit vo J 
lontiers aux fpe&acles du Cirque ; & 
la joie de la fête facilitoit les accès au- 
près de fa perfonne. Latéranus s'éroit 
chargé de l'ouverture de cette feene 
tragique : ce qui eft toujours le plus 
périlleux. Il devoit , fous le prétexte 
de demander quelque fecours d'argent 
pour rétablir fes affaires , s'approcher 
de Néron , fe jetter à fes genoux , & 
comme il étoit grand de taille , robufte 



3 4° Histoire des Empereurs. 
An. r. 8t6. de corps , & plein de courage , faifir 
De j. c. 65. j e moment d e l e prendre par les jambes 
& de le faire tomber à la renverfe. 
Alors les Centurions & les Tribuns de 
la garde qui avoient le mot , & les 
autres conjurés , chacun félon le dé- 
gré de fon audace , feroient accourus > 
& l'auroient percé de coups pendant 
que Latéranus le tiendroit étendu par 
terre. Scévinus fur - tout demandoit 
pour lui le premier rôle dans cette 
a&ion , il vouloit être le premier qui 
frappât le tyran : & il deftinoit à cet 
ufage un poignard qu'il avoit pris dans 
un temple , & qu'il portoit toujours 
fur lui J ( mais caché fans doute fous fa 
robe) comme confacréà un coup d'im- 
portance. Le plan étoit que Pifon at- 
tendît 1 événement dans le Temple de 
Gères , où le Préfet Fénius & les au- 
tres conjurés dévoient le venir pren- 
dre , & le mener au camp des Préto- 
riens. Pline 5 qui avoit écrit une hif- 
toire de Néron , ajoutoit , fdon le 
témoignage de Tacite , qu'Antonia 
fille de Claude s etoit biffé perfuader 
de faire revivre fes droits au Trône 
en époufant Pifon , & qu'elle avoit 
promis de l'accompagner dans ce mo- 
ment fi critique , pour lui concilier la 
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faveur des foldats & du peuple. Ta-^- R c 8 ^ 
cite trouve le fait peu vraifemblable, 
foit de la part d'Antonia, qui fur une 
efpérance bien incertaine s'expojjoit l 
un extrême péril } foit de la paît de 
Pifon , éperdument amoureux de fx 
femme , & par conféquent peu dif- 
pofé à contracter un autre mariage : 
à (a) moins qu'il ne faille dire que la 
foif des grandeurs eft un fentimenc 
fupérieur à tout autre fentimenc 

Il eft étonnant avec quelle fidélité *-a con J*- 

kr r 1 / 1 r ration vit 

lecret rut garde pendant un elpace ^ uuvcru ., 

de tems fort long entre un fi grand 
nombre de perfonnes différentes d'âge, 
de fexe , d'ordre , de de condition. Ce 
fut de la maifon de Scévinus que par- 
tit l'avis qui fauva Néron. La veille 
du jour arrêté pour l'exécution de l'en- 
treprife , Scévinus , après un long en- 
tretien avec Antonius Natalis , de re- 
tour chez lui > fit fon teftamenc Il 
tira du foureau ce poignard dont j'ai 
parlé , & fe plaignant qu'il étoit émouf- 
fé , il ordonna à Milichus , l'un de fes 
affranchis , d'en éguifer la pointe fur 
la pierre. Il fit préparer un grand re- 
pas y avec plus de foins & de frais 



(a) Nifi f] ci'pîdo dominandi cun&is affl&ibu-s 
flagraruior eft. Tic, 
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a.< n. 816. q ue d e coutume. Il donna la liberté 
iU j. c. 65. ^ ceux j e ^ es e f c j aves q n 'il aimoit le 

plus , & de l'argent aux autres. Lui- 
même il paroiffoit fombre , & vifible- 
ment occupé de quelque penfée qui 
rempliffoit tout fon efprit , quoiqu'il 
affedlât de la gaieté par des propos 
en l'air & des difcours vagues. Enfin 
il chargea ce même Milichus d'apprê- 
rer des bandages pour les pîaies , & 
tout ce qui peut être néceflaire pour 
arrêter le fang. 

Soit que cet affranchi eût été pré- 
cédemment inftruit de la conjuration y 
foit, comme il eft plus probable , qu'il 
en eut conçu le foupçon fur les circonf- 
tances fingulieres de la conduite de 
fon patron , ce qui eft certain, c'eft que 
l'efpoir des grandes^ récompenfes qu'il 
pouvoit attendre de la révélation d'un 
pareil fecret, commença alors à l'ébran- 
ler. Il confulta fa femme , qui ne ba- 
lança pas , &c qui même lui fit peur , 
s'il le lailfoit prévenir. » Vous n'êtes 
» pas le feul , lui dit-elle , qui ayez 
» vii tout ce que vous me rapportez. 
» D'autres affranchis , plufieurs efcla- 
» ves en ont été témoins comme vous. 
» Le filence que vous garderez ne fer- 
» vi(a de rien ; & les récompenfes 



[ 
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*5 feront pour celui là feul qui don- An - r - 
3> nera le premier avis. » 

Milichus , dès que le jour commença 
à paroître , courut aux jardins Servie- 
liens , où étoit actuellement Néron. 
D'abord on ne vouloit pas le laiiïer 
entrer : mais à force de crier que ce 
qu'il avoit a dire étoit de la dernière 
conféquence , il obtint des Huifliers 
qu'ils le conduifilTent à Epaphrodite 
affranchi de l'Empereur , & chargé de 
recevoir les requêtes des particuliers. 
Epaphrodite le préfenta à Néron , &C 
Milichus lui annonça une conjuration 
terrible , expofant ce qu'il avoit vu , 
ce qu'il avoit conjecturé , lui mon- 
trant le poignard deftiné à*le tuer , &c 
s'engageant à foutenir fa dépofition 
en préfence de fon patron. Aullî-tôc 
Scévinus eft enlevé & amené par des 
fbldats : & d'abord il fe défendit par- 
faitement. 11 dit » que le poignard 
j> dont on lui faifoit un crime , étoit 
yy depuis long-tems l'objet du culte de 
» fes pères y & qu'il le gardoit dans 
» fa chambre , d'où fon affranchi la- 
» voit fouftrait furtivement. Qu'il 
yy avoit plufieurs fois fait fon tefta- 
yy ment félon que les circonftances 
» fembloient le demander , & fans 

Piv 



Y 



3 44 Histoire des Empereurs. 
Av. r. s 16 » obferver la différence des jours. Que 
De j. €. *5 w pareillement il avoir dans bien d'au- 
« très occafions diftribué de l'argent , 
>3 ou accordé la liberté à des efclaves : 
33 & que fï en dernier lieu il s'étok 
>3 montré plus libéral en ce point que 
33 jamais , c'étoit parce que le mau- 
3> vais état de fes affaires & les pour- 
33 fuites de fes créanciers lui avoient 
33 fait craindre que fon teftament ne 
>3 pût pas avoir lieu. Que pour ce qui 
33 regardoit le repas de la veille , c'étoit 
33 Fobjedfcion du monde la plus fri- 
33 vole : que toujours il avoit aimé la 
33 table , & même une vie de plaifîr , 
>3 qui n'étoit pas au goût des cenfeutfs 
33 auftéres. Enfin il nia formellement 
» l'article des bandées & des remé- 
33 des contre les blerfures , & il foutint 
33 que c'étoit une invention de Mili- 
» chus , qui fentant combien tout le 
33 refte avoit peu de folidité, cherchoit 
»? à donner couleur à une aceufation 
» où il faifoit en même tems l'office 
33 de délateur Ôc de témoin. 5 > A ces ré- 
ponfes fpécieufes par elles-mêmes il 
joignit le ton d'intrépidité : il accabla 
même fon affranchi de reproches , le 
traitant d'ingrat de miférable , de 
f eclerat , le tout d'une voix fi fermç 
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& d'un air de vifage fi allure , que Ahr * R - 8l ** 
Milichus étoit déconcerté, fi fa femme ï;e Jr C# 6 * 
ne l'eût fait fouvenir que la veille Scé- 
vinus avoit été en conférence avec 
Anconius Natalis , & que tous deux 
ils étoient intimes amis de Pifon. 

Natalis fut mandé : & on les in- 
terrogea , lui & Scévinus , chacun à 
part , fur ce qui avoit fait la matière 
de leur entretien. Comme leurs ré- 
ponfes ne fe trouvèrent pas confor- 
mes , les foupçons augmentèrent : on 
les enchaîna , & on fe préparait à leur 
donner la queftion. L'appareil de la 
torture les effraya , & leur fit avouer 
la vérité. Natalis céda le premier > & 
il nomma d'abord Pifon , à qui il joi- 
gnit Sénéque , foit avec raifon , foit 
à tort. Car Tacite doute fi Natalis ea 
le nommant ne voulut pas faire fa cour 
à Néron , qui depuis long-tems haïf- 
foit mortellement Sénéque , & cher- 
choit tous les moyens de le faire pé- 
rir. L'exemple de Natalis acheva de 
vaincre Scévinus , que l'on n'avoit pas 
manqué d'en inftruire : & croyant 
tout découvert , il déclara une partie 
de ce qu'il favoit , & donna une nou- 
velle lifte des complices. Lucain,Quin- 
tianus , ôc Sénccion , nièrent pendanr 

P y 
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Am. r, Si*, long-tems. Mais enfin gagnés par TeA 
De J. c. 6$. p^ rance de rimpunité , qu'on leur pro- 
mit , ils fe réfolurent à parler : & pour 
juftiiier leur longue obftination à fe 
taire , ils accuferent des perfonnes 
qu'ils avoient toute forte de raifons 
d'épargner. Lucain nomma Atilla fa 
nvjre : & les deux autres nommèrent 
d'intimes amis. 
Courage Cependant Néron fe fouvint d'Epi- 
d Epidmris. charis , détenue dans les prifons fur 
Sa mur t. dénonciation de Volufius Proculus > 
& il ordonna qu'on lui fît fouffrir une 
rude queftion. 11 ne doutoit pas qu'une 
femme ne fuccombât aifément à la 
violence des tourmens. Il fe trompoit. 
Epicharis témoigna une fermeté à toute 
épreuve. Ni les fouets , ni les feux y 
ni toute la cruauté des bourreaux irri- 
tés de fe voir vaincus par une femme x 
ne put tirer une feule parole d'Epi- 
charis. On voulut recommencer le 
lendemain , & on la reporta au lieu de 
la queftion fur une chaife : car tous fes 
- membres étoient tellement difloqués , 
quelle ne pouvoit fe foutenir. Epi- 
charis , pour éviter de nouveaax fup- 
plices , fans dégénérer de fa confiance, 
prit le mouchoir qu'elle avoit autour 
du col 3 y fit un nœud coulant r lac- 
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tacha au dos de fa chaife , &c y paila ^'j R c 8 ^' 
la tête : enfuite de quoi fe penchant ' ' " * 
en fens contraire de tout le poids de ■ 
fon corps , elle acheva de fe délivrer 
d'un {buffle de vie qui lui reftoit. 

Elle manquent fans doute à ce qu'élis 
devoit à fon Prince , en refufant de lui 
découvrir ceux qui avoient formé le 
deffein de l'alïalliner. Mais Tacite n'eu 
jugeoit pas ainfi. Au contraire il ad- 
mire l'invincible générofïté d'une (a) 
femme affranchie , qui dans une (i 
cruelle circonitance protégeoit par un 
filence obftiné des étrangers &c pref- 
que des inconnus , pendant que des 
hommes nés libres , des Chevaliers 
Romains , des Sénateurs , par la feule^ 
crainte des tourmens , & fans en avoir 
retfenti la moindre atteinte , livraient 
à la mort &c au fupplice tout ce qu'ils 
avoient de plus cher au monde. Car 
Lucain , Quintianus , &c Sénécion , ne 
ceffoient de nommer une foule de 
complices : en-forte que Néron en étoit * 
effrayé & tremblant , quoiqu'il eût 
doublé fa garde > & pris des précau- 



(*) Clariorc exemplo 
libertina millier in canta 
neceflState alienos &pro- 
pè ignotos protegendo : 
quumingenui,&viri,& tac. XV. c 7 



équités Romani , Sena- 
torefque , inradi torraen- 
tis, carilTima fuorum vjuiC- 
que pignorum prodciuv» 



54.8 Histoire des Empereurs. 
An. r. 816, tlons extraordinaires pour fa fureté, tl 
Pc j, C6 5 . avoic rem pji toute Avilie Je foldats : 

il faifoit garder les portes ? les murs , 
la^riviere , & la mer. Dans les places > 
dans les maifons , dans les Campa- 
gnes , dans les villes voifines , on ne 
Yoyoit que pelotons de fantaflîns &c 
de cavaliers Ptétoriens , mêlés de Ger- 
mains , fur la fidélité defquels Néron 
comptoit principalement 3 parce qu'ils 
croient étrangers. 

Ces foldats amenoient de toutes 
parts des accufés chargés de chaînes. 
On les voyoit arriver par troupes &c 
a la file fans prcfque aucune interrup- 
tion : & ils demeuraient entaifés aux 
portes des jardins où étoit le Prince y 
jufqu'à ce qu'on les fît entrer pour les 
interroger. Et alors un figne de joie 
donné à quelqu'un des conjurés , un 
court entretien , une rencontre for- 
tuite , fi on les avoit vu fe trouver 
enfemble à un repas , entrer enfem- 
b!e au fpe&acle , c'étoient autant de 
aimes. Outre Néron , qui prélidoit 
iui-même à. ces. interrogatoires accom- 
pagné de fon fidèle Tigellin , Fénius 
Kufus fatiguoit aufli & preffbit vio- 
lemment les accufés , n'ayant encore 
été nommé par perfonne , & fe moii^ 
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trant cruel envers fes amis pour ca- An, r. 8iff. 
cher fon intelligence avec eux. Su- 0e J C 
brius Flavius , ce brave Tribun , qui 
avoit été un des plus zélés promoteurs 
de la coujuration , afliftoit à côté de 
Fénius Rufus à l'inftruétion du pro- 
cès. 11 lui demanda fecrétement la per- 
miflion de tirer fon épée , &c d'exé- 
cuter dans le moment même le meur- 
tre projetté. Le Préfet lui répondit par 
un ligne d'improbation, & retint l'ar- 
deur de cet Officier , qui avoit déjà 
porté la main fur la garde de fon épée. 

On voit que la conjuration n etoit Onconfcîife 
pas encore entièrement découverte , ^ aZ a^° e n rU pç 
ni hors d'état de fe faire craindre. Dès remativeao- 
le premier moment que l'avis en fat^"^^* 
donné à Néron , pendant que l'on re- foidats. 
cevoit la dépofîrion de Milichus , & 
que Scévinus navoit encore rien 
avoué , quelques amis de Pifon l'ex- 
hortèrent à aller au camp des Préto- 
riens y ou à monter fur la Tribune aux 
harangues , pour tenter les difpofitions 
des foidats & du peuple. » Si ( a ) ceux 
» qui font du fecret fe joignent à vous, 
» lui difoient-ils , ils feront fuivis de 

(a) Si conanbus ejus I mam , quac plurimùm in 

confcii aggregarentur , novis confiliis valerec* 

fecuturos etiam integros, Nihil adversiim hoc Ne- 

©agnam^ue motaereifa- l roniproYifum.Etiamki* 
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An. r 816. » bien d'autres : l'éclat feul d'un coup 
De J.c. 6 5 . >a ç x hardi vous attirera des partifans. 

35 Dans une pareille entreprife , c'eft 
35 tout que d'avoir commencé. Néron 
» n'a rien de préparé contre cette at- 
» taque : & d'ailleurs les hommes me- 
3> mes les plus courageux fe troublent 
j> dans les dangers imprévus > bien 
33 loin que ce comédien , foutenu du 
» ferrail de Tigellinus , ofe recourir 
*> aux armes. Bien des chofes qui pa- 
r> roitfent hazardeufes aux timides , 
y> réuiïiffent à l'épreuve. En vain ef- 
33 péreriez-vous qu'un fi grand nom- 
jjibre de complices vous gardât fide- 
» lité. Rien ne réfifte aux tourmens 
j> ou aux récompenfes. Vous allez voir 
» inceflTamment arriver des foldats qui 
33 vous chargeront de chaînes , qui 
» vous feront fouffrir un fupplice 
33 cruel & ignominieux. Combien vous 
*> fera-t-il plus glorieux de périr , en 
33 faifant les derniers efforts pour fau- 
» ver la République , en invoquan% 

tes ? iros fubitis terreri : fidem in tôt confeiorum 

nedum ille Scenicus, Ti- animis & corporihus fpe- 

gellinofcilicec cum pclli- rati. Cruciatu aut prx- 

eibus fuis comitante, ar- mio cunéla pervia efle. 

ma contrà cieret, Multa Venturos qui ipfum quo- 

experiendo çonfîeri , qux que vîneirent , poftremô 

fegnibus ardua videan- indigna nece afficerent. 

lui. Fruûrà fUentium & I Quamo laudabiliùs pctl- 
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yy le fecours des bons citoyens pour la An. r. 81*. 
»défenfe de la liberté ? Si les gens 0eJ * c '^ 
yy de guerre & le peuple vous aban- 
yy donnent , au moins votre mort fera 
» digne de vos ancêtres , & louée de 
yy la poftérité. » 

Pifon ne fut point touché de ces n "i5 tte ** 
exhortations li vives , & après s être attend tran- 
un peu montré en public , il s'enfer-? uillcmcnt 

L 1 1 r j 1, a j r la mon. 

ma chez lui , attendant 1 arrêt de la 

mort. Bientôt fa maifon fut invertie 
de foldats , que Néron avoit choifis 
parmi ies plus récemment enrôlés. 
Car il fe déiîoit des vieux foldats , 8c 
craignoit qu'on ne les eût gagnés. Pi- 
fon fe fit ouvrir les veines , laitfant 
un teftament rempli de honteufes adu- 
lations pour Néron. Elles étoient l'ef- 
fet de fon amour pour fa femme j qui 
ne méritoit pourtant gueres l'aflfedtion 
d'un honnête homme , ptiifqu'elle te- 
noit une conduite très-irréguliere , & 
n'avoit pour mérite que fa beauté. 
Arria Galla , c'étoit le nom de cette 
Dame , avoit été d'abord mariée à Do- 
mirius Silius ami de Pifon , qui la lui 
enleva. Domitius par fa foiblefTe y 

turum , dam ampleftitui âc plèbe» defererec , Juin 

Rempublicam , ilum au- ipfe majoribus , dum po- 

xilia libertati invocat , fteris,Gvita pracripcretur, 

dura miles potiùs deeflcr, morceui approbar et?7\i g* 
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5 5 2 Histoire des Empereurs. 
Ah r 816. Galla-par fon impudicité, couvrirent 
De J ' c 6y Pifon d'un opprobre éternel. 
L JlZs dC Plautius Latéranus Conful défigné 
fut la féconde vidtime de la vengeance 
de Néron. Il fut traité plus rigou- 
reufement que Pifon. On ne lui ac- 
corda ni le choix du genre de mort , 
ni le court intervalle nécelfaire pour 
embratfer fes enfans. Il fur traîné au 
lieu où Ton exécutoit les efclaves cri- 
minels , & la (a) il eut la tète tranchée 
de la main d'un Tribun , qui lui-mê- 
me étoit de la conjuration. Latéranus 
garda un généreux filence , fans lui 
reprocher qu'il étoit en même tems 
j4rrian. f on exécuteur &c fon complice. Il fut 
* % ' ' *' manqué d'abord , & n'ayant pas eu 
la tête abattue du premier coup , il 
la préfenta de nouveau avec la même 
intrépidité qu'auparavant. 
Mort de Sénéque ne pouvoit pas échapper à 
Scnéque. la haine de Néron. Nous avons déjà 
T^.xv.60. y û q iie ce Prince ingrat & cruel avoit, 
félon quelques-uns , tenté de faire pé- 
rir fon précepteur par le poifon. Quand 
même le fait ne feroit pas conftant y 

(s) Manu Statii Tri- T Tribuno objiciens eam- 
buni trucidatnr , plenus I dem confcientiam, Tac. 
conftantis fiientii , nec t XV, 6ç>* 
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on ne fauroit clouter que toute la pente An * r> 
du cœur de Néron ne le portât a le 
délivrer d'un cenfeur odieux. L'occa- 
fîon de la conjuration étoit trop belle 
pour la manquer. 

Sénéque n 'étoit pourtant pas con- 
vaincu d'y avoir eu part. 11 n'avoit été 
nommé que par Natalis , qui même 
ne le chargeoit pas beaucoup. Il difoit 
qu'il avoit été envoyé par Pifon à Sé- 
néque pour lui faire des plaintes de 
ce qu'ils ne fe voyoient point , & que 
Sénéque avoit répondu qu'il ne con- 
venoit aux intérêts ni de l'un*ni de 
l'autre qu'ils entretinrent commerce 
enfemble , mais que fa fureté dépen- 
doit de la vie de Pifon. Granius Silva- 
nus Tribun d'une cohorte Prétorienne 
fut chargé d'aller informer Sénéque 
de cette dépofition de Natalis , & de 
lui demander s'il reconnoiflbit qu'elle 
contînt vérité. 

Sénéque , foit par hazard , foit à 
deflein , étoit revenu ce jour-là même 
deCampanie, ôcils'ctoit arrêté dans 
une maifon de plaifmce qu'il avoit à 
quatre mille de Rome. Le Tribun y 
arriva fur le foir , & pofta des gardes 
tout autour de la maifon. Il trouva 
Sénéque à table avec fa femme Pau- 
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An. r. 8i6.1ine & deux amis , & il lui expofa les 
De j. c. 6 5 . or j res J e l'Empereur. Sénéque répon- 
dit i> que le meflage de Nacalis étoit 
a» vrai ; mais que pour lui , il s'étoit ex- 
» cufé uniquement fur fa mauvaife 
n fanté , & fur fon amour pour la tran- 

* quillité & le repos. Qu'il n'avoit point 
» de raifon de faire dépendre fa fû- 
» reté de la vie d'un particulier : 8c 
» que {a) d'ailleurs fon caractère ne le 
» portoit pas à la flatterie. Que per- 
35 fonne ne le favoit mieux que Né- 
» ron > qui avoit éprouvé de la part 

* de Sénéque plus de traits de liberté 
3> que de fervitude. » 

Le Tribun revint avec cette ré- 
ponfe , qu'il rendit à Néron en (b) pré- 
fence de Poppéa &c de Tigellin , con- 
feil intime du Prince lorfqu'il étoit 
dans fes fureurs. Néron demanda à 
Granius fi Sénéque faifoit les apprêts 
de fa mort. » Il n'a donne aucun fi- 
» gne de frayeur , répondit l'officier : 
» je n'ai rien vu de trifte ni dans fes 
» paroles , ni fur fon vifage. Retour- 



(a) Ncc fibi promptum 
inadulationcs ingenium: 
idque nulli magis igna- 
rurn quàm Neroni , qui 
fipius libertatem Sérié- 
es , quàm fervitium > ex- 



pertus eflet. Tac. 

(*) Poppaea & Tigel- 
lino coram , quod erat 
fatvienti Frincipi inti- 
mum confilicuuaa. Tas, 
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» nez donc , dit l'Empereur : & fi- An. r. 8i*. 
» gnifiez lui l'ordre de mourir. » Gra- ^J* 0, **• 
nius ne rejprit pas le même chemin ; 
& il fe détourna pour aller chez le 
Préfet du Prétoire Fénius Rufus , & 
lui demander s'il devoit obéir > & Fé- 
nius le lui confeiila. Telle (a) étoit , dit 
Tacite , la prodigieufe lâcheté qui en- 
gourdiflbit tous les courages. Car Gra- 
nius étoit auflî du nombre des con- 
jurés , & il qjultiplioit les crimes dont 
il s'étoit engagé à tirer vengeance. Il 
s'épargna néanmoins l'odieux mini- 
ftere de porter lui-même un fi trifte 
mefïage : & il fit entrer un Centu- 
rion , qui notifia à Sénéque l'ordre de 
l'Empereur. 

Sénéque fans fe troubler demanda 
fon teftament , pour y ajouter quel- 
ques legs en faveur de fes amis pré^ 
fens. Le Centurion lui en refufa la 
permilîîon. » Et (b) bien , dit Sénéque 
» en fe tournant vers fes amis , puif- 
» qu'on m'empêche de vous témoi- 
» gner ma reconnoifiance pour vos 

(s) Fa talî omnium igna Ê (J ) Conrerfus ad ami- 
viâ. Nam & Silvanus in- g cos 9 quando meritis co- 
ter conjuratos erat , au- 1 rum referre gratiam pro- 
gtbatque feelera in quo- I hibereiur , quod unum 
rum ultionero confenfe- 1 jam tamen 6c pulcherri- 
rat. Tac. I mum habeac , imagincm 
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An. r 8i6, » fervices , je vous laille le feul bien 
De j. c. 6 5 . j5 q U - me re ^ e ^ ma j s j e ^i lls p r écieux , 

» l'exemple de ma vie. Confervez-en 
33 le fouvenir , & acquérez - vous la 
» gloire d'une confiante & fidèle ami- 
» tié. 55 Comme il les voyoit verfer 
des larmes , il tâcha de les rappeller 
aux fentimens de fermeté , foit par 
des repréfentations do* ices, foit même 
par des reproches. » Où font , leur 
» difoit-il , les maximes* de la fa^efTe 
r> que vous avez étudiées ? Quand 
33 donc ferez-vous ufage des réflexions 
5> par lefquelles vous avez travaillé à 
33 vous munir contre les coups du fort ? 
33 Ignoriez-vous la cruauté de Néron ? 
35 Après avoir tué fa mere & fon frère , 
33 il ne lui reftoit plus que d'ajouter la 
33 mort violente de celui qui a inftruit 
33 & élevé fon enfance. 33 
Pauline veut Enfui te il embralïa fa femme > & il 
SéXVNé C s > tten %» «» Fu en lui difant ce der- 
ron ren em- n ier adieu. 11 faimoit beaucoup. C'eft 
pêche. d e q UO i nous avons [ a p reuve J ans 

une de fes lettres. 33 La (a) coniîdération 

meae Aix\ , quae mihj va- 
Ictudinem meam com- 
mentât Namquum feiam 
IpirJtum i 11 ius in raeo 
verti; inVïpjt), ut illi con- 
lulam,, mihi confulere. 



vitîe \ux relinquere tefta- 
Uir :cujus(i memores ef- 
fent hoharum artium , 
famam ram , conftantis 
amicitic l'aturo*. Tac 
(a) Hoc cjio Paulin* 
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» de ma chère Pauline , dit- il, me rend An. r. 816. 
w ma fanté précieufe. Comme je fais DeJC 
» que fa vie dépend de la mienne, pour 
» la conferver je me conferve moi- 
» même : Se pendant que l'âge m'a rendu 
» plus ferme par rapport à bien des ob- 
» jets , je perds ce bienfait de la vieil- 
lefte. Car je penfe que tout vieux 
» que je fuis , je porte en moi-même 
» une jeune époufe, que je dois ména- 
» ger. Comme donc je ne puis obtenir 
» d'elle , qu'elle mette plus de fermeté 
33 dans fon amour pour moi , elle ob- 
» tient de moi que je mette plus d'atten- 
33 tions & de foins dans l'amour que je 
»> fuis obligé d'avoir pour moi-même. » 

Il étoit naturel que la tendreife de 
Sénéque fe réveillât dans ces derniers 
momens : mais elle étoit mêlée de 
confiance. Il pria (a) Se conjura Pauline 
de modérer fa douleur. 33 Ne pafïez 
33 pas vos jours , lui dit-il , dans une 
33 affli&ion éternelle. Occupez - vous 
» fans ceife de la vie vertueufe que 
33 j'ai toujours menée. C'eft une con- 



Ec quum me fjrtiorem 
feneâus ad muka reddi- 
derit , hoc beneficium 
aciatis amitto. Vcnit 
enim mihi in mentem , 
in hoc fene & adolefctn- 
tem elfe cui parcitur. Ica- 



que , quor.iam ego ab illa 
non imp?tro ut me for- 
tiùs ami t . imperrat illa 
à me, wc me diligentiùs 
amem S en. ep. 104. 

(<*)Rogat. o/atque tem- 
peraxet dolori , ne xter- 
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As R. S16 „ folation bien digne d'une belle ame, 
DcJ. c. 65. ^ ^ j^.^ adoucir en vous le re- 

» grec de la perte d un époux. » Pau- 
line répondit qu'elle étoit réfolue de 
mourir avec lui , & elle demanda à 
l'officier qui étoit préfent de l'aider 
à exécuter ce defTein. Sénéque étoit 
enthoulîafte fur l'article de la mort vo- 
lontaire : d'ailleurs il craignoit de laif- 
fer une perfonne fi chère expofée après 
fa mort à mille traitemens rigoureux. 
Il confentic donc au defir de Pauline. 
» Je (a) vous avois montré , lui dit-il , 
» ce qui pouvoit adoucir pour vous 
» les amertumes de la vie. Vous pré- 
» férez la gloire de la mort : je ne vous 
•j envierai point l'honneur de donner 
» un Ci bel exemple. Nous mourons 
» peut-être avec même confiance : 
» mais la gloire eft plus nette & plus 
» pleine de votre côté. » Ainfî ils fe 
firent en même tems ouvrir les veines 
des bras. 

Comme Sénéque étoit vieux , & 
même afFoibli par l'auftérité du régime 



num fufciperet , fed in 
contemplationc vifac pcr 
virtutem aôac, défiler ium 
mariti folitiis honeftis 
toleraret. Tac. 

(* ) Vitx delînimenta 
raonftravcram tibi , at tu 



mortis dccus mavis mon 
invidebo excmplo. Sit 
hujus tam fonis exitûs 
conftantia pênes utrof- 
que parclaritudinis plus 
in tuo fine. Tac. 
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qu'il fuivoit pour fa nourriture» le An< r - 81 * 

? 1 ' 01 De J.C. 65 

lang couloir avec peine Se lentement : 
ce qui l'obligea de fe faire ouvrir en- 
core les veines des jambes Se des jar- 
rets. Les douleurs furent longues Se 
violentes : Se ne voulant pas en ren- 
dre témoin fa femme , ni être tour- 
menté lui-même p^rla vue de ce qu'elle 
fouflfroit , il lui conf^lla de pafler dans 
une autre chambre. Son éloquence ne 
l'abandonna pas dans cette tttrêmitc 
cruelle : & ayant mandé des fecrétai- 
res , iljeur didta des difeours que nous 
ferions très-curieux d'avoir Se de lire 
aujourd'hui. Mais Tacite les a fuppri- 
més , parce que de fon tems ils cou- 
roient entre les mains de tout le mon- 
de : & par cette diferétion il nous en 
a privés. 

Néron fut informé du parti que 
prenoit Pauline ; & comme il n'avoir 
aucune raifon de la haïr, Se que d'ail- 
leurs il fentoit combien la mort de 
cette Dame rendroit fa cruauté odieu- 
fe , il donna fes ordres pour la rap- 
peller â la vie , s'il en étoit encore 
tems. Eu conféquenceles foldats exhor- 
tèrent les affranchis Se les efclaves de 
Pauline à fecourir leur maîtrelTe. On 
lui banda les bras, on arrêta le fang , 



560 Histoire des EmpêretjRS, 
An. r. 816. Se elle le fouffrit , foit qu'eile fur dans 
De J c. 65. im état de défaillance où elle ne fe con- 
noifïbit plus > foit volontairement. Car 
comme (a) la malignité eft grande par* 
mi les hommes , bien des gens pen- 
ferent qu'elle avoit affecté la gloire de 
mourir avec fon mari , tant qu'elle 
avoit crû la colera de Néron impla- 
cable : mais qu'inimité du contraire , 
elle s etoit laifle vaincre aflez aifément 
par l'amOur naturel de la vie. Il eft pour- 
tant vrai que , pendant un petit nom- 
bre d'années qu'elle vécut encore , fa 
conduite foutint ce grand trait de gé- 
nérolité. Elle (b) conferva toujours chè- 
rement la mémoire de fon mari , por- 
tant dans la pâleur extrême de fon 
vifage la preuve parlante de fon affec- 
tion pour lui , & de l'abondance du 
fang qu'elle avoit perdu. 

Sénéque tourmenté par des douleurs 
qui ne hnifloient point , & pretré 

Tac. P ar les ^°^ ats .> c l u i ^voient hâte > de- 
manda à Statius Annéus , fon mé- 
decin & fon ami , le poifon , dont 
par une précaution finguliere il avoit 
fait provifion depuis long - tems. Le 

(*) Vccftvulgusadde- 1 membris in eum rallo- 
teriorapromptu.iv Tac. I rem albentibus , ut often- 

(l>) Lautiabili in mari- | tui effet multum vitalis 
tum memona , & orc ac I fpiritus egeftum Tse. 

poifon 
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poifon étoit de la ciguë, que Sénéque An « r * ,6 « 

r • r ce 1 De J. C. 6u 

prit , mais lans aucun effet , parce que 
lbn corps déjà refroidi & les vaiifeaux 
affaifles arrêtèrent le pa(Tage & l'a&i- 
vité de la liqueur. Il le lit enfuite por- 
ter dans un bain d'eau tiède , pour ai- 
der , foit l'écoulement du fang , foit 
l'adtion du poifon. En y encrant , il 
prit de l'eau , & en arrofa les efcla- 
ves qui étoient autour de lui : & fai- 
fant allufion à l'ufage de terminer les 
repas par des libations en l'honneur 
de Jupiter Sauveur : « Faifons , dit-il , 
3> nos libations à Jupiter Libérateur ». 
Enfin on le tranfporta dans une étuve 
feche , dont la vapeur l'étouffa. Il fur 
inhumé fans aucune pompe. Il l'avoit 
ordonné ainfî par un codicile fait dans 
le tems de fa plusJiaute fortune. 

On a dit que Subrius Flavius , ce iin'eftpts 
Tribun d'une cohorte Prétorienne cerla ™ 
qui joue un h grand rôle d.ins toute innocent de 
la conjuration , ayant tenu un con- ,a coHjura- 
feil fécret avec plufieurs Centurions , noa * 
avoit réfolu , du confentement de 
Sénéque , qu'après que Ton fe ferait 
fervi du nom de Pifon pour par- 
venir à tuer Néron, on tueroit Pifon 
lui-même, &c que l'on donnerait l'Em- 
pire à Sénéque , comme à un fage fans 

Tome IF. Q 
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]An. r. 816. aucun reproche, & qui ne devroic 
Uej. c 6 5 f on Ovation qu'a la vertu. On ajou- 
toit même un mot trés-vif de Subrius 
à ce fujet. « Que [a) gagnerions- nous 
» à nous défaire d'un joueur de flûte , 
» pour avoir un A&eur de tragédies ? » 
Car Pifon montoit auflî fur le théa- 
rre , 8c jouoit dafrs le tragique. 

Tacite donne cela pour un bruit 
qu'il n'alïure pas. Mais le retour de 
Scnéque dans le voifinage de Rome , 
au jour précis où la conjuration de- 
voir s'exécuter , fortifie les foupçons. 
Si donc Scnéque n'a pas été convaincu 
d'avoir trempé dans la conjuration , 
au moins il n'en eft pas juftifié : & il 
eft pollîble que fa mort tant vantée ait 
été un fupplice juftement mérité. 
Sa confïan- Une autre tache de cette mort , c'eft 
tucufcwT fâ ^ confiance préfomptueufe avec la- 
venu, quelle il propofe à fa femme & à fes 
amis fa vie pour exemple , quoiqu'elle 
ait des endroits, comme j'ai eu foin de 
le remarquer , qui ont befoin d'indul- 
gence , & d'autres abfolument inex- 
cufables. 

iuététroj C'efl: donc bien à tort que Lipfe & 

Joué» j» i i « A . * 

d auttes admirateurs de la morale Stoï- 

(s) Non referre (iedecori fi citharœdus amoveretur , 
a tragœdjs iuccederet. T*c 
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que ont loué Sénéque fans reftridtion R * 8l *' 
& fans mefure. Ceux qui l'ont fup- De Ji C 6 ** 
pofé Chrétien , &c lié par un commerce 
de lettres avec S. Paul, ont été en- 
core plus aveugles. Quel Chrétien, 
qu'un homme qui (a) mettoit fon fage 
au-delîus de Dieu, par la raifon que 
Dieu tire fa perfection de fa nature, 
ôc que le fage ne doit la fienne qu'à 
fon choix libre & volontaire ! 

Jufques - là aucun des Officiers de HtafiîiMN 
guerre enrôlés dans la conjuration ^céïé enfr " 
n'avoit été décéié. Mais enfin l'indi- r^.xv.66. 
gne procédé de Fénius Rufus , qui fe 
montroit des plus ardens à Tourmen- 
ter fes complices , mit à bout leur pa- 
tience : & comme il interrogeoit & 
preflbit Scévinus avec menaces , celui- 
ci d'un ton ironique lui répondit : 
» Perfonne n'eft mieux inftruit que 
#> vous de ce que vous demandez. Par- 

lez , & témoignez votre reconnoif- 
u fance à un (i bon Prince ». {b) A ceg 
mots Fénius fe déconcerte , pâlit , ne 
fauroit parler , te n'ofe demeurer dans 



(a) Eft aliquid quo fa- 
pîens antegcdat Deum. 
Ille naturac benefîcio non 
timet : fuo fapiens. Sen* 

On tnnvtra flujîturs 



piffages de Se nique qui 
renferment 1* même im- 
piété, recueillis par M. Du- 
guet , Je fus Crucifié , T. II» 
c. g. p âu6. 
(b) Non vox adversùm ea 
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Ah. r. 8ié. i e îilence. Une voix tremblante & en- 
De j. c. é 5 . îrec0U p^ e 5 j es f ons inarticulés décou- 
vrent l'a frayeur : & Cervarius Procu- 
lus Chevalier Romain , avec quel- 
ques autres prifonniers , s'étant acharné 
lur lui pour le convaincre, l'Empe- 
reur donna ordre à un foldat très-vi- 
goureux nommé Calïïus , qui étoit pré- 
lent, de fe faifir du Préfet, & de le 
mettre dans les chaînes. 
Sufcrîus Fia- Les mêmes dénonciateurs accufe- 
Sécouve«! 1 rent eft faite le Tribun Subrius Fla- 
6a liberté & vius , qui d'abord prit le parti de nier , 
'HmSST' fe défendant fur la différence du carac- 
tère & de profeffion , & difant qu'Offi- 
cier de guerre comme il étoit , on ne de- 
voit pas le foupçonner de s'être afïbcié 
avec des hommes qui n'avoient jamais 
manié les armes , avec des lâches & des' 
efféminés. Mais lorfqu'il fe vit preffé y 
il fe fit un honneur d'avouer hautement 
le fait : & comme Néron lui deman- 
doit ce qui avoit pu le porter à ou- 
blier le ferment militaire par lequel 
il s'étoit lié à fon Empereur, il répon- 
dit : « Tu (a) m'as forcé de te haïr. Aucun 
» Officier , aucun foldat ne t'a été plus 

Fei 'O , r.on filentiura-fed 
verba tua pracpeclicns , & 
pavoris manifejtus. Tac. 
ijt) Qitrani U : nie qui/- 



quant tihifidelior frit dnm 
amari mrrtttfti. OJijfe ck- 
pi pof L nam farritida mj- 
trisxùr vxçris 3 *urifa 9 hif- 
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*y attaché , tant que tu as mérité d'être An * Rr ^ ! 
33 aime. Mon afte&ion s'eft changée Dc J * C " 6s * 
33 en haine , depuis que tu es devenu 
33 parricide de ta mère & de ta femme , 
33 cocher, comédien & incendiaire ». 
Rien dans toute l'affaire de la con- 
juration ne bleifa plus violemment , 
que ess paroles , les oreilles de Néron , 
qui étoit habitué à commettre toutes 
fortes de crimes , mais non à fe les en- 
tendre reprocher. 

Subrius fouffrit la mort avec une 
confiance parfaite. Veianus Niger > 
Tribun , qui fut chargé de l'exécution , 
ayant fait creufer dans le champ voi- 
fin une fofle , qui devoit fervir de fé- 
puluture à Subrius , celui-ci s'en mo- 
qua , la trouvant trop peu profonde 
& trop étroite , & il dit aux foldats : 
33 Quoi ! vous ne favez pas encore 
33 vottre métier ? » Niger lui recom- 
mandant de tenir la tête ferme : « Plaife 
33 aux Dieux , répondit Subrius , que 
33 tu aies la main aufli ferme pour ffap- 
33 per ! 33 En effet , Niger tout trem- 
blant, eut bien de la peine à lui cou- 
per la tête en deux coups : & il s'en 

trio & inccndUrius txjli- lit, qui ut faciendis fciU- 

tifli. . . Nihil în illa con- ribus , f romptus , ira au- 

juratione gravius auribus diendi quac fjecret info* 

Neronis accidi/Te confti- lens erar. Tac 

Qiij 
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An . r. 8ifi. vanca auprès de Néron comme dun 
Dej.c. 6 5 aftç ^ cmaut é 5 aifant qu'il avoit 

donné la mort à Subrius en un coup 
Se demi. 

Mort de Sui- Sulpicius Afper Centurion fuivit 1 e- 
ficiusAfier X emple de courage que lui avoit donne 
Subrius. Lorfque Néron lui demanda 
pourquoi il avoit confpiré contre la vie 
de fon Empereur , il répondit en ua 
mot : ce C'eft par amour pour vous- 
» même : il ne reftoit plus d'autre 
» moyen d'arrêter le cours de vos cri- 
» mes. w Cet Officier, & les autres qui 
croient dans le même cas , marchèrent 
tous au fupplice avec une pareille conf- 
inée. 11 n'en fut pas de même de Fé- 
nius Rufus, qui inféra fes lamentations 
jufques dans fon teftamertr. 
Mort du Néron attendoit Se fouhaitoit que 
Confnivefti l'on impliquât dans l'affaire le Conful 
mi^qui [pour- y e fti nus qtt 'it re aardoir comme un 

nnr n avoit ^ 0 

point de part homme violent Se comme fon ennemi 
à ia conjura per fonnel. 11 (a) avoit eu autrefois d'é- 
troues liailons avec lui , & c etoit u 
précifément la. fource de leur ifiimi- 



Neronis odium ad- 
veriis Veftinnmex intima 
fodalitate cœperat, dam 
hic ignaviam Principis 
penitus cognitam dei'pi- 
tit 1 ille lereiiam amici 



metuir > facpcafperis face - 
ciis illufus , qux» ubi mul- 
tum ex vero traxere 
acrem fui memoriam re* 
lin^uunt. Xjc% XV, 6$, 
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lié : parce que Veftinus ayant connu de An r - 
près toute la lâcheté du caradtere de Né- Dc J ' * é 5# 
ron , en avoit conçu un trcs-grand mé- 
pris y & Néron de fon côté redoutoii 
la fierté d'un ami , qui l'avôit atta- 
que fouvent par des railleries piquan- 
tes : genre d'often-fe qui ne fe par- 
donne point , lorfque la plaifanterie 
eft fondée fur la vérité. De plus Vef- 
tinus avoit épouié récemment Statilia 
Meiralma > quoiqu'il fçût fort bien 
que le Prince étoit un de ceux qui 
emreteaoienc commerce avec cette 
D.mie. Par ces motifs Néron defiroit 
d'avoir pnfe fur Veftinus. Mais les 
conjurés ne lui avoient point fait part 
de leur daifein , quelques - uns parce 
qu'ils écoient brouillés avec lui depuis 
long - tems y d'autres en plus grand 
nombre > parce qu'ils fe cféfioient de 
fon efprit intraitable , avec lequel il 
n'étoit pas pollible de s'accorder. Ainfi 
fans qu'il y eût ni charge contre lui , 
ni aceufateur , Néron , qui ne pour- 
voit procéder par voie de jugement , 
y fuppléa par la pui(Tance militaire : 
& traitant de citadelle la maifon que 
Veftinus occupoit , parce qu'elle do- 
minoit fur la place , reignant de crain- 
dre fes légions defclaves, tous jeunes, 

Qiv 
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An. r. fr*. bien faits , & de même âge, il envoya 
Gérélanus Tnbun à l a t ète dune co- 
horte , avec ordre de prévenir les mau- 
vais deflèins du Conful. 

Veftinus avoit fait ce jour-là toutes 
les fondions de fa charge , & il don- 
noit un grand repas , foit qu'il ne crai- 
gnît rien , foit qu'il voulût cacher fes 
craintes. Toijt d'un coup les foldats 
arrivent a & lui difent que le Tribun 
le demande. 11 fe levé fans différer, 
&: tous les apprets de fa mort fe font 
avec une extrême diligence. 11 s'en- 
ferme dans une chambre, le Chirur- 
gien s'y trouve , on lui ouvre les vei- 
nes , encore plein de vie il eft porte 
dans le bain , on le plonge dans l'eau 
tiède : tout cela fans qu'il lui échapât 
une feule parole , par laquelle il té- 
moignât plaindre fon fort. Pendant ce 
rems , ceux qui étoient a table avec lui 
demeurèrent environnés de foldats : 
jufquïi ce que Néron , qui fe figura leur 
frayeur, tk qui s'en divertit , donna 
enfin , quand la nuit étoit bien avaii-* 
cée , l'ordre pour les renvoyer , en 
difant qu'ils avoient [a) payé a(Tez cher 
l'honneur de fouper avec le Conful. 
Monde Lu- La mort de Lucain fuivit celle de 

(*) Salis fupplicii luifle pro epulis conûilatibus, Tac* 
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Veftinus. Lorfqu'il avoit déjà perdu An. R. S16. 
une grande quantité de fang, fentajit 0e J^r-ifr 
fes pieds & fes mains fe refroidir peu , 
à peu , & les extrémités du* corps pres- 
que déjà mortes , pendant que les par- 
ties voifines du cœur confervoient en- 
core leur chaleur naturelle , il fe rap- 
pella une defcription qu'il ayoit faite - 
dans fa Pharfale d'une mort à peu près 
femblable, & il en récita les vers, que 
Jufte Lipfe juge avec raifon être ceux 
dont je vais donner la traduction : « Ce 
» n'eft (a) point une feule bleflure , donc 
» le fang forte avec lenteur ; il tombe 
» de toutes les veines ouvertes & rom- 
» pues. L'extrémité du tronc a déjà li-» 
>» vré à la mort les membres dédi- 
ai tués delà chaleur vitale. Mais à l'en- 
droit où le poulmon & le cœur ont 
» établi leur ctemeure , où le principe 
* de la vie réfide comme dans fou 
* centre, les Deftins éprouvent une 
w longue réliftance \ Se ce n'eft qu'a- " 
w près avoir lurté long-tems que ht 
» mort achevé pleinement fa conquête.^ 

(*)... Nec , ficut vulnere 

fanguis 
Emicuit lentus : ruptis ca- 

âit undique venis. 
, . . . Pars ultima rrunci 
Tradidit in letum vacuos 



vitalibus arcus. 



At tumidus quâ pulmo ja* 
1 cet, quâ vifeera fervent*. 
Haeferunt ibi fata diu : 

lu&ataque multùm. 
Hac cum parte , viri v?'x~ 
omnia membra tulerunr. 
Lm. Pkarf.llLo^ 

Qv 
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An . r .si6, Telles furent les dernières paroles da 
p e i c 65. Lucain , qui jufqu-à la fin , comme 

Dans un codicile il marqua à fon pere 
Annéus Mella , frère de Sénéque , quel- 
ques corre&ions à faire dans fes Poè- 
te*, 11 n'avoit pas trente ans lorsqu'il 
mourut. Sa Pharfale eft fans doute 
l'ouvrage d'un homme de beaucoup 
d'efprit : mais c'eft une hiftoire , &C 
non pas un pocme. Le ftyle même n'a 
d'autre mérite que la vigueur , & Ton 
n'y trouve point du tout les grâces de 
la Pociie. Quintilien (a) croit devoir 
mettre plutôt Lucain au rang des Ora- 
teurs que parmi les Poètes. Ajoutons 
qu'il n eft Orateur que par l'énergie Se 
l'audace de fes penfées & de fes ex- 
prellions , & que la fimphcité , le na- 
turel & la douceur lui manquent ab- 
folument. 

La mort des autres conîurés n'a of- 
fert à Tacite aucune circonstance di- 
gne de mémere. il remarque feule- 
ir.^nt que Scévmus, Qu nt mus & Sé- 
nécion .m. urur nt avec plus de cou— 
t»ge , que nç promcrtoit une 1 vie pnfTée 
dans la mollefle & dans Ils plaifirs.. 



f m ) L ij' ■ i v]uu.m poem alunir 
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Le mépris de la mort étoit une difpofi- Am * r> 8l< * 
tion toute commune chez les Komains J 
de ce tems-là : & le Tribun Granius Sil- 
vanus , quoique abfous , fe perça de fon 
cpée- 

Pendant (a) que la ville étoit remplie Fin de NË 
de funérailles , le Capitole regorgeoit faire de . la 
de vidtimes. Les pcres 3 les frères , les conjuraU ° a ' 
parens , les amis de ceux qui venoient 
de périr , rendoient grâces aux Dieux , 
ornoient leurs maifons de feftons & 
de branches de laurier , alloient fe jet- 
rer aux genoux du Prince, ôc lui bai- 
fer la main. Néron étoit fi aveuglé par 
la flatterie , qu'il prit à la lettre ces 
démonftrations de joie : & difpofé par 
là à ufer de quelque douceur , il fit 
grâce pleine & entière à Antonius 
Natalis & à Cervarius Proculus , en 
confidération de la facilité & de la 
promptitude avec lefquelles ils avoienr 
avoué ce qui les regardoit , & donné 
des lumières fur leurs complices. Mi- 
lichus , premier dénonciateur de la 
Conjuration, fut enrichi des bienfaits- 



(a) Complcri intérim 
urbs fmeribus, Capito- 
lium vi&Lnis. Aliusfilio, 
fîraire alias , aut pfopin- 
guo , aut amice > imer- 



feftis, agere grates dei$,> 
ornare laureâ domum,- 
gtnua ipfius advolvi,dex- 
tram ofculis fatigarç. 
T*c, XV. 71. 



37^ Histoire des Empereurs* 
An r s.a. d u Prince, & prit le furnom de Soter * 
° c J< c ' ' 5 qui en Grec lignifie Sauveur. 

Ceux des accufés qui étoient reftes 
fufpe&s. fans être convaincus , & con- 
rre lefquels Néron n'avoit point de 
haine particulière , ne furent pas trai- 
tés à la rigueur. Plufieurs Tribuns des 
cohortes Prétoriennes en furent quit- 
tes pour la perte de leurs places. No- 
vius Prifcus ami de Sénéque fut en- 
voyé en exil, & fa femme Antonia 
Flaccilla l'y fuivit. Glicius Gallus dé- 
noncé par Quintianus eut le même 
fort & la même confolation. Sa femme 
Egnatia Maximilla l'accompagna en 
exil , &c tant qu'on la laifTa jouir des 
biens qu'elle polfëdoit en propre , elle 
les partagea avec lui. Ils lui furent ôtés 
dans la fuite , & elle partagea la mi- 
fere de fon époux. Cadicia veuve de 
Scévinus , & Céfonius Maximus lié 
d'amitié avec Sénéque , n'apprirent 
qu'ils étoient accufés que par la peine 
qui fut prononcée contre eux. On les 
bannit de l'Italie. Céfonius avoir mon- 
tré un généreux attachement pour Sé- 
néque dans fes difgraces , & peut-être 
dans fon exil en Corfe. Il trouva à fon 
tom un ami fidèle en la perfonne d!Q- 
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vide, que nous ne connoiiTons point a n. r. 
d'ailleurs , mais que Martial a comblé Dc *' C ' 6s ' 
d'éloges à ce fujet. •< Néron [a) con- 
» damna votre ami , dit Martial à 
3s Ovide : mais vous osâtes condam- 
» ner Néron , & fuivre la fortune d'un 
» exilé. Vous l'accompagnâtes dans fon 
» état de difgracc, après avoir refufé 
» de vous attacher à fa Cour lorfqu'ii 
» jouifloit du brillant emploi de Pro- 
y> confuL >t 

Rufius Crifpinus fur anfîî envoyé 
en exil fous prétexte de la conjuration^ 
Il avait été autrefois le mari de Pop- 
péa : c'en étoit aflTez pour être haï de 
Néron. 

Tout ce qui fe diftinguoit hii étoir 
fufpe6t. Deux hommes célèbres par 
les Lettres , Verginius Flaccus & Mu- 
fonius Rufus , lïin Rhéteur , l'autre 
Philofophe , eurent l'exil pour récom- 
penfe du foin qu'ils prenoient de for- 
mer & d'inftruire la jeuneife. Tacite 
articule encore plufîeurs autres exilés , 
dont nous ne connoilTons que les noms, 
Àtilla mere de Lucain , fans être ni 



(a) Hune Nerodamnavit, 
fed tu damnare Xere- 
ncm 

Au fus es, &profi'gi,non 
ma. fata r fcquK 



itquota per Scyllac ma- 
gnus cornes exfulis ifti,. 

Qui modô noteras con- 
fulis efle cornet. 

Mort. VU. 44» 
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An. R. Sifi déchargée de l'accufation, ni condam- 
ne j.c. ^s- n ée , tut lailfée dans l'oubli. Suétone 
allure que les enrans de ceux qui 
avoient été mis à mort furent chattes 
de la ville, &c plufîeurs emprifonnés, 
ou réduits à mourir par la faim. 
Large/Tes de Après que l'affaire de la conjuration 
fotdatsf UX ^ ut entièrement terminée, Néron at- 
7w.xv.71. tentif à fe concilier Taffeètion des fol- 
dats Prétoriens , leur fit une haran- 
gue, fans doute pour fe louer de leur 
* Deux cens fidélité , & il leur diftribua deux mille * 
*i»v.anu f e ft er ces par tête. 11 y ajouta une gra- 
tification perpétuelle, & voulut qua 
l'avenir ils reçurent leur bled de la 
libéralité de l'Empereur, au lieu qu'au- 
paravant ils s'en fournilToient eux- 
mêmes , & le payoient le prix du mar- 
ché. 

Néron inf- \\ convoqua enfuite le Sénat , com- 
& ic peuple me s 11 eut eu a lui taire part de queK 
de j'affaire que victoire remportée lut les enne- 
iauon!° n,U mis ^ e ^ a République. Il commença 
p r dbixn r I s ornemens du triom- 
phe \ Patron as Turpilianus perfon- 
nxqe oonfulaije , à Cocceius Nerva 
Prêteur défigne, qui fans doute eft le 
ni* me Nerva que nous verrons reener 
après Oomitien , & à Tigelhn Préfet du. 
Eréccke. Ces de ta deniers furent en- 
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core honorés chacun de deux ftatues, An. R. 
l'une dans la place publique, l'autre Dc ,,c ' * 5, 
dans le Palais Impérial. Nymphidius , 
dont nous aurons lieu de parler dans 
la fuite, & qui paroît avoir été alors 
donné pour Collègue à Tigellin en 
la place de Fénius Rufus , reçut les 
ornemens du Confulat. 

Néron après s'être félicité dans le 
Sénat de la découverte de la conju- 
ration , adreffa une ordonnance au 
Peuple fur le même fujet * & rendit 
publics les procès - verbaux des inter- 
rogatoires qu'avoient fubi les accufés. 
C'étoit une précaution qu'il prenoit 
contre la malignité des bruits popu- 
laires, qui lui imputoient d'avoir fait 
périr des innocens fous un faux pré- 
texte. Mais le fait de la conjuration 
eft indubitable. 11 fut conftaté dans 
le tems même : Se l'aveu de ceux qui 
revinrent d'exil après la mort de Né- 
ron en porte la certitude jufqu'au der- 
nier degré d'évidence. 

Pendant que tout le monde dans le 
Sénat s'épuifoit en flatteries envers 
Néron , & que les plus affligés té- 
«loignoient le plus de joie , Junius 
©allie , frère de Sénéque, & par cette 
raifon ueniL/iaiit pour lui- même, fut' 



m 
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Ak, r. 816 attaqué par Saliénus Clémens , qui le 
Dcj..c,6 5 t ra itoit d'ennemi public & de parri- 
cide. Mais les Sénateurs fe réunirent 
pour impofer fïlence à cet indigne per- 
fecuteur f qui vouloit abufer des maux 
publics pour fatisfaire fes vengeances 
particulières , & rouvrir une plaie que 
la bonté Se la clémence du Prince, 
difoit - on, venoit de fermer pour tou- 
jours. 

Décret flat- Le décret du Sénat qui intervint 
Mor du Se- fur la propofîtion de Néronr , ordonna 
des offrandes & des aétions de grâces 
aux Dieux 5 & fur-tout au Soleil , qui 
avoit un ancien temple près du Cir- 
que , où le crime devoit fe commet- 
tre ; enforte qu'il paroilïbit vifible- 
ment que c etoit la protection de ce 
Dieu qui avoit éclairé les fecrets té- 
nébreux de la conjuration. Il fut en- 
core ordonné qu'au jour des jeux du 
Cirque confacré à Cérès , qui étoit le 
jour pris par les conjurés , ou aug- 
menteroit le nombre des courfes de 
chariots ; que le mois d'Avril , où la 
conjuration avoit été découverte, fe- 
roit appelle mois de Néron ; que l'on 
bâtiroit un temple au Salut , dans l'en- 
droit où Scévinus avoit pris fon poi- 
gnard. Néron lui - même confacra. cet 
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poignard darts le Capitole avec cette An. r. 8i*. 
înfcription : A Jupiter Vengeur. 0 ^' 0,65 ' 
Anicius Cérialis Conful défigné , pro- 
pofa de conftruire inceflamment aux 
dépens du public un temple au Dieu 
Ncrow. Ces deux derniers traits furent 
après l'événement regardés comme 
des préfages de la ruine de Néron. Le 
premier , jparce que celui qui com- 
mença à ébranler la fortune de ce 
Prince , fe nommoit Julius Vindex. 
Or , vtndex en Latin fignifie vengeur. 
L'avis de Cérialis fut interprété dans 
le même fens , parce que l'ufage étoit 
de ne décerner les honneurs divins aux 
Empereurs qu'après leur mort. 

§. il /: ;' ; --^ f - 

Néron devient plus cruel & plus débordé 
que jamais. Illufîon d'un prétendu 
tréfor j dont Néron e/l la dupe. Néron 
monte fur le théâtre publiquement. Ses 
puérilités en ce genre. Ses rigueurs ty- 
ranniques par rapport aux fpeelateurs. 
Mort de Poppéa. Exil de CaJJius. 
Mort de Silanus. Statue érigée à Si- 
lanus fous Trajan. Mort de Vêtus 3 
de fa belle-mere ^ & de fa fille. Tem- 
pêtes & maladies épidémiques. Incen<- 
die de Lyon*. Libéralités de Néron. An* 



Sommaire. 

tifiius. Sojianus accufe Anteius& Ofi 
torius j qui font forcés de fe donner la 
mort. Réflexions fur tant de morts fan* 
glantes. Autres victimes' de la cruauté 
de Néron. Kufius Crifpinus pere & 
fis. Mella frère de Senéque & pere 
de Lucain. Anicius Cérialis. G Pé- 
tronius j que plufieurs ont pris pour le 
trop fameux Pétrone. Mort de Nu- 
micius Thermus. Condamnation & 
mort de Soranus j & de Thrafea. 
Deux apophthegmes de Thraféa. 
Confiance de Paconius condamné à 
l'exil. Exil de Cornutus. Arrivée de 
Tiridate à Rome. Cérémonie de fon 
couronnement par Néron. Fêtes ma- 
gnifiques à cette occafion. Pajfion de 
Néron pour la Magie > dont fes ten- 
tatives inutiles le defabufent. Projets, 
de guerres qui paffent par Vefprit de 
Néron. Il envoyé Vefpaficn faire la 
guerre aux Juifs. Il va en Grèce pour 
gagner des couronnes théâtrales. Mort 
d'Antonia fille de Claude. Néron épou- 
fe Statilia Mejjalina. Il parcourt tous 
les jeux de la Grèce _> & en remporte- 
1 S 00. couronnes. Sa baffe jaloufie por- 
tée jufqu'à la cruauté. Il déclare la 
Grèce libre , & la ravage par fes 
cruautés & fes rapines. Il ne vifuç 
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ni Athènes ni Lacédemone. Sa colère 
contre Apollon. Embouchure de l'o- 
racle de Delphes fermée. Il entreprend 
de percer l IJlhme de Péloponnefe. Il 
abandonne l'entreprife j effrayé par les 
nouvelles qu'il reçoit de Rome. Cruau- 
tés exercées par Néron ou fous fes or- 
dres j pendant fon fejour en Grèce. 
Mort de Corbulon j & de plujîeurs au- 
tres. Haine de Néron contre le Sénat. 
Haine des Romains contre lui j ca- 
chée fous des démonjlrations d'attache- 
ment. Conjuration de Vinicius décou- 
verte. Entrées triomphantes de Néron 
à Naplesj à Antium j à Albe y & à 
Rome. Sa paffion effrénée pour les 
fpeclacles s'augmente par les récom- 
penfes qu'il y avoit acquifes. 

LÀ conjuration avoit ai^ri les Coup- An. R. 8!6. 
çons ombrageux de Néron , & les Dc ^ ^ ^' 
flots de fang îlluftre verfés à cette occa- v j em p i us 
lion avoient fortifié en lui l'habitude de cruel & P Iu * 

Ii o r il rr i débordé que 

a cruauté. Sa rolle paillon pour la mu- ; ama j,, 

fique & pour lesxourfes de chariots s'ac- 
crut dans la même proportion. Voyant 
que rien ne lui réfiftoit , que tout ce 
qu'il faifoit étoit applaudi , que chaque 
nouveau crime qu'il commettait , cha- 
que nouvelleindignitédonr il fefouilloit^ 
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An. r. 816. l u i attiroit de nouveaux éloges y il fecoua 
9e h C. 6 5 . toute p UC l eur . il f e donna publiquement 
enfpe&acle, & la célébrité des jeux les 
plus folemnels , eut feul de quoi fatis- 
faire fon goût décidé pour l'infamie. 
Telle eft l'idée que l'on doit fe for- 
mer d'avance de tout ce qui nous rcfte 
à raconter du règne de Néron jufqu'à 
la révolution qui en délivra le genre 
humain : cruautés d'une part , indécen- 
ces excelïîves de l'autre. Les faits d'un 
genre différent feront en petit nom- 
bre , & porteront même toujours l'em- 
preinte de quelque vice. Ainfi dans l'a- 
venture que je vais rapporter d'abord > 
on reconnoîtra fa légèreté inconfidé- 
rée , &: fon avidité pour l'argent , qui 
Je rendirent la dupe d'un vifionaire, 
&c la fable de l'Univers, 
iilufion d'un Céfellius Balftis , Carthaginois d'o- 
prérendutré- r iaine, &c , félon Suétone, Chevalier 

for, dont Né- ? * f > 

fontftiadu Komain y lur un longe quil avoit eu 
P e T ^ ^ vient à Rome , & ayant diftribué de 
xvif'i. Wn l'argent parmi les Officiers du Prince 
Shcu Ner p 0Ur obtenir une audience , il lui ex- 
* 1 ' pofe «c qu'il a découvert dans un coin 

3? de fa terre une caverne d'une pro- 
» fondeur immenfe , où étoit enfouie 
» une quantité prodigieufe d'or , non 
» pas en monnoie > mais en lingots* 
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» Que ce tréfor caché depuis une Ion- An. r. Si*. 
» gue fuite de liecles , avoit été réfervé De J * C é$ ' 
i> pour augmenter la félicité de fon 
» règne : & que Ton ne pouvoit pas 
» douter que ce ne fut Didon fonda- 
» trice de Carthage qui eût enterré cet 
* or > foit pour empêcher qu'un peu- 
*> pie naiiTant n'abusât de ces grandes 
11 richeffes , foit de peur que le defir 
jj de s'en emparer n'engageât les Rois 
33 Numides , qui d'ailleurs la haïf- 
v> foient , à lui déclarer la guerre. » 
Néron , fans s'inftruire du cara&ere 
de celui qui Lui parloit , fans exami- 
ner le fait , fans envoyer fur les lieux 
d.s hommes fûrs qui lui en readiflent 
un fidèle compte , reçoit avidement 
l'efpérance d'une fi riche proie , en 
grollît lui-même l'idée & le bruit par 
fes difcours , & fait partir fous les or- 
dres de Céfellius une efcadre de plu- 
fieurs galères avec une chiourme d élite 
pour plus grande diligence. 

Cjtte nouvelle fit l'entretien de 
tdfcte la ville. La crédulité du peuple 
s'en rep-âfTbit : les gens fages en par- 
loient di/erfament : les Orateurs §c 
les Poètes la prirent pour fondement 
de leurs Batteries. Ils difoient dans 
leurs pièces d éloquence & de pocfie, 



3 Si Histoire des Eikpereurs. 
An. r 816. „ que (a) la terre ne fe contentoit plus 
vc j. c 6 5 . ^ de donner f es f ru its, ni de produire 
m dans fon fein des mines où le métal 
* fût confondu avec des matières 
» étrangères } mais qu'elle enrichilTbit 
» le monde par une fécondité d'une 
i> efpece toute nouvelle , & que les 
j> Dieux donnoient aux Princes l'or tout 
préparé , tout épuré : » &c autres traits 
pareils , où brilloit lefprit , dit Tacite > 
* & encore plus une fervile adulation 
qui abufoit fans crainte & fans honte 
de la facilité qu avoit Néron à fe biffer 
duper. 

Cependant à l'appas de cette fri- 
vole efpérance la prodigalité croilToit , 
Se Néron dillipoit fes riclieffes actuel- 
les, comme affuré d'une nouvelle ref- 
fource qui fuffiroit à la dépenfe de 
pltilieurs années , il aflîgnoit même 
des dons & des largelTes fur ce tréfor : 
enforte que l'attente d'une opulence 



(a) Non tAfitum folitAs 
'S » nec metallis oonfu- 
fum aurum gigni : fed no- 
va tthertate provcmre ter- 
ras ♦ Ù* obvias opes déferre 
Das: quaeque a lia fummA 
facundia , nec minore 
.adulatione fer vilitcr fîn- 
jebant, fecuri de facili- 
rate credentis. 



Glifcebar intérim lu- 
xuria fpe inani : conlume* 
banturque veteres opes, 
quafi oblaris quas per 
multos annos prodigeret. 
Quin & inde jam largie- 
batur : & divitiarum ex- 
fpe&atio inter caulas pau- 
pcriaiis public* erit» 
Tac. 
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chimérique devenoit une des caufes de Am - r# * l6% 
1 ' J |»r De j.c 65% 

la pauvreté de 1 Etat. 

Céfellius , accompagné non - feule- 
ment de foldats , mais d'une multi- 
tude de payfans , que Ton faifoit tra- 
vailler par corvées, fouilla dans toute 
l'étendue de fon champ & dans les 
campagnes voifines , fans rien trou- 
ver , & avoua enfin fon illufîon. Sur- 
pris & confus , parce que fes fonges f 
difoit-il, ne l'avoient jamais trompé, 
pour fe dérober à la honte d'une fi 
folle entreprife , & à la crainte d'en 
être puni , il fe donna la mort à lui- 
même. D'autres difoient qu'il avoit 
été arrêté & mis dans les chaînes, & 
qu'il racheta fa liberté par la perte de 
fes biens. 

Déjà approchoit le tems de célébrer Néron mon- 
pour la féconde fois les jeux inftitués ce - furl 1 c 1 théa " 
cinq ans auparavant par iNeron, oc liment. Ses 
fe préparoit à monter enfin fur un théa- [ u c éT ^ 8 ^ 
tre public au milieu de Rome , & à "gueurs iy- 
y faire les rôles de chanteur ôc de co- rannique» 
médien. Le Sénat pour prévenir cette fp^u* 
honte vouloit lui décerner le prix du teurs. 
chant; ôc fentant même combien une T ' e Xvl '+ 
telle couronne étoit indigne d'un Em- 
pereur , il y joignoit le prix d'éloquen- 
ce. Néron s'y oppofa , difant «< qu'il 
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Am, r. &i 6, „ n'étoit point queftion de faveur ni 
DeJC - 6 5„d ordre du Sénat. Qu'il prétendoit 
» entrer en lice à armes égales avec fes 
» concurrens , & ne devoir la cou- 
n ronne qu a 1 équité & à la religion 
» de fes juges. » 

Il commença par déclamer fur la 
fcene une pièce de vers de fa compo- 
fition. Après quoi la populace deman- 
dant avec de grandes inftances {a) qu'il 
rendît publics tous fes talens , ( ce fu- 
rent les termes dont on fe fervit ) il fe 
difpofa à chanter 8c à jouer du luth. 
Suet. Mr. Après avoir donné fon nom pour être 
infcrit fur le rôle avec celui des au- 
tres Muficiens , il parut à fon rang 
fur le théâtre , obéiuant à toutes les 
loix des combats de mulique avec au- 
tant de fcrupule , qu il violoit avec 
audace toutes celles de la juftice &c de 
l'humanité. Il s'alfujettit à ne point 
s'afleoir , quelque las qu'il fût y à fe 
fervir , pour efluyer la fueur , non d'un 
mouchoir , mais de la manche de fon 
habit , ou d'un pan de fa robe } i 
s'abftenir de cracher &: de fe moucher. 
Enfin , fléchifTant le genou > & faifant 
un gefte de refped & de vénération 
pour l'aflemblée, il attendoit les fuf- 

(*) Vc omnia ftudia fua pubiicaret. Tac. 

frages 
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firages des juges avec une crainte & An * 

& . • / j 5 nr j De J. C * 

une inquiétude que 1 acite prend pour Sur Ht 
une pure comédie , mais que Suétone 23. & 14. 
nous donne lieu de regarder prefque 
comme linceres. Car Néron traitoic 
ces bagatelles très - férieufement. Il 
épioit les concurrens comme s'ils euf- 
fent été fes égaux : il leur tendoit des 
pièges , il les décrioit fecrécement ; s'il 
les rencontroit hors du combat , il leur 
difoit des injures , ou au contraire il 
tâchoit de gagner ceux qui excelloient 
dans leur art , & de les engager par 
largelfes à fe laifTer vaincre. 11 difoit 
aux juges , avant qu'ils allalfent aux 
voix : » J'ai fait tout ce que ;e devois 
» faire : mais l'événement eft dans la 
m main de la Fortune, Des hommes 
» fages 8c éclairés comme vous, Mef- 
» fîeurs , doivent mettre à l'écart tout 
>» ce qui eft caprice du fort. » S'ils 
l'exhortoient à avoir bon courage , il 
fe retirait plus content. Ceux qui rou- 
giflant pour lui , gaidoient le fîlence , 
lui devenoient fufpeéts de prévention 
& de malignité. 11 fe confîdéroit com- 
me tellement fournis à toutes les loix 
du théâtre , qu'un jour dans une tra- 
gédie où il jouoit un perfonnage , fon 
bâton on r on feeptre lui étant échappe 
Tome lf % R 
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An. r 81*. J e l a main, il le ramaifa prompte*- 
De j. c. 6,. i> / / 1 1 k 

ment , craignant d avoir ete apperçu , 

& d'être pour cette faute rejette du 
concours : & il ne fe raflura que par 
les proteftations que lui fit avec fer- 
ment l'aâeur qui l'accompagnoit , que 
les acclamations & les applaudilîe- 
mens avoient empêché qu'aucun ne 
vît ce qui lui ëtoit arrivé. C'eft ainfi 
que Suétone décrit la conduite de Né- 
ron dans tous les jeux où il difputa le 
prix. 

Tac. xvi. 4. Ce fpe&acle étoit tout nouveau 
pour Rome dans l'occafion dont parle 
Tacite : & il obferve que [a) le peuple 
de la ville même , accoutumé à s'inté- 
refler pour les hiftrions , applaudiflbit 
à l'Empereur avec des geftes concer- 
tés ôc des modulations comportées fé- 
lon les régies de la Mufique. Ils paroif- 
foient joyeux , & peut-être 1 etoient- 
ils, par infenfibilité pour le déshon- 
neur public. Mais les fpeftateurs ve- 
nus de différentes villes d'Italie , où 



(«) Et pleks quidem ur- 
bis > hiftrionnm quoque 
gcftus juvare folita per- 
fonabat certis modis 
plaûfuque compofito.Cre- 
deres laecari : ac fortaflè 
l»tabanmr, per ia«uriam 



public! flagitii. Sed qui 
remeti è mwnicipiis , fe- 
verâque ad hue & antiqux 
moris retinente Italiâ , 
quique per longinqua* 
provincias Iafciriae inex- 
pert i officio kgatiowuw 



0 
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fe confervoient encore les fentimens An - R 
de décence & de févérifé antique , & 0c J C 6s ' 
ceux que des députations ou leurs af- 
faires particulières avoient amenés des 
provinces éloignées , où Ton ne con- 
noifloit point la licence introduire dan* 
Rome , ne pouvoient fupporter Tin- 
digne bafTefle de ce qu'ils voyoient. 
Il falloit pourtant qu'ils battirent des- 
mains comme les autres : mais ils le 
faifoient Ci mal-adroitement y qu'ils 
troubloient ceux qui fuiraient la me- 
fure , 8c fouvent s J attiroient des coups 
de la part des foldats , qui , difpofé* 
d'efpace en efpace , avoient ordre d'en- 
tretenir la continuité des applaudif- 
femens , fans foufFrir aucun intervalle 
d'un fdence froid , ou d'un cri foibld 
& inégal. 

La foule fut Ci grande , qu'il y eut 
des Chevaliers Romains écrafés dan$ 
des paffages étroits. Bien des perfon- 
nés fe gênant pour demeurer en place 
pendant vingt-quatre heures de fuite » 



aut prWatà utîlitate ad- 
venerant, na*fi€ adfpec- 
tum illum tolerare , ne- 
que labori inhonefto fuf- 
ficere : quum manibus 
nefciis fatifeerent, tur- 
barent gnaros , ac fepè à 



militîhus verberarentut r 
qui per cuneos ftabant ^ 
ne quod remporis mo- 
naentum impati clamo- 
re j aut filetitio legnî 
prxteriret Tac. 
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An r Pi 6 en éprouvèrent des accidens fâcheux, 

Vc J * C ' 65 ôc gagnèrent des maladies. Car Néroa 
fi docile aux loix du fpe&acle , étoir 
tyran par rapport aux fpedtateurs. Il 
n'étoit permis , ni de s'abfenter , ni 
de fortir pour quelque raifon que ce 
pût être. Des infpedteurs publics , & 
un plus grand nombre encore d'e£- 
pions fecrets , obfervoient les vifages , 
la contenance , l'air tnfte ou gai des 
alïîftans \ & ils en tenoienc regître. Sur 
leur délation des gens du peuple fu- 
rent punis de mort , d'illuftres per- 
fonnages reflTentirent tôt ou tard les 
effets de la haine du Prince. On rap- 
porte que Vefpafien , alors ancien 
Confulaire , s'écant aiïoupi , fut répri- 
mandé durement par un affranchi de 
Néron , nommé Phébus , & n'évita une 
perre certaine que par fes humbles 
prières , & par celles des plus gens de 
bien , qui le réunirent à lui pour en- 
gager l affranchi à ne le pas décéler. 

Su<t,K<r.%i. Suétone rapporte que dans des occa- 
fion pareilles il y eut des fpe&ateurs 
qui ne pouvant plus foutenir l'ennui 
& ia fatigue , fe firent emporter com- 
me morts , & que des femmes accou- 
Mort de cherent au fpe&aele. 

£ r x a vi,6. 11 n eft P as befoin de dire que Ne- 
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ron obtint les prix qu'il difputa. Après An> r - * ]6t 
les jeux , Poppea qui etoit grofle , 
mourut d'un coup de pied que fon 
mari lui donna dans un emportement 
de colère- Quelques écrivains préten- 
doient qu'il l'avoit e?!\poifonnée. Mais 
Tacite juge que la haine feule leur a 
didté cette accufation contre Néron , 
qui conftammenr aimait fa femme , 
& defiroit d'avoir des héritiers. Le 
corps de Poppéa ne fut point brûlé 
félon la pratique des Romains. Néron 
le fit embaumer à la manière des Orien- 
taux , & porter dans le tombeau des 
Jules. Du'reftele cérémonial fut fuivi: 
obféques célébrées par tous les ordres 
de lEtat , éloge funèbre que l'Empe- 
reur prononça lui-même , louant (à) en 
elle la beauté , l'honneur d'avoir été 
la mere d'un enfant mife au nombre 
des Dieux, & les autres dons de la 
fortune qui lui tenoient lieu de ver- 
tus. Néron toujours prodigue confuma p/ xr ,.xn if, 
dans la pompe de ces funérailles plus 
de parfums, que l'Arabie n'en produit 
en une année. 

Le moindre des vices de Poppé* 

(s) Laurfa îtque îpfe I parens fuiflet , aliacjne 
apndRoftra formam ejas, J forrunae mimera pro vir- 
& qued divinat iafantis 1 tblibus. Tse: 

Riij 
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An. r. Si 6. avo ; t £ Z( l j e j uxe & j a mo le(Te , quelle 
Pc j. c. 6y ce p en( l ant f x loin 9 q Ue les mu- 

les de fes voitures avoient des fangles 
dorées , &c qu on tiroit tous les jours 
le lait de cinq cens âneflls pour lui 
en faire un bain qui entretînt la fraî- 
cheur ôc la blancheur de fa peau. On 
ajoute que n'ayant pas été contente 
un jour de l'état où elle fe voyoit daqs 
le miroir , elle fouhaita de mourir 
avant que la vicillefle lui fît perdre fes 
grâces. Son vœu fut accompli plus 
exactement fans doute qu'elle ne l'eût 
voulu. 

Exil de Car- O n afFe&oit dans le public beau- 
fins. Mortik coup de douleur de la mort de Pop- 
réa : au fond on étoit charmé de voir 
l'Etat délivré dîme femme impudique 
èz cruelle. Néron , comme s'il fe fût 

{)ropofé de fournir un jufte fujet aux 
armes des Romains , annonça dans 
ce tems-là même à C. Caflius , ce Ju- 
rifconfulte fi dofte & fi vertueux , un 
•Jemcfuis détartre prochain, en lui faifant dé- 

conforma ~ ~ A V/T r , 

Piifegeétah renie d alnfter aux funérailles de l'im- 
SanT \ts°ù P ératrice - L - Silanus , fon élevé , & 
milles , er neveu * de fa femme , lui fut aflocié 
appeirantaii dans fa difgrace, & peut-être en étoit- 
onde de Si 11 la première caufe. Car c eft ce même 
Silanus fur qui bien des gens, comme 
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il a été remarqué dans le rccit de la an. r. Si6. 
conjuration , avoient les yeux, le re- Dc C ' 651 
gardant comme digne de l'Empire* 
Néron en étoit inftruit : & ce motif 
lui fuffit pour perdre deux illuftres Sé- 
nateurs , qui n'avoient d'autre crime , 
fi ce n'eft que l'un. poiTédoit de gran- 
des richefifjs héréditaires , & fe faifoit 
beaucoup eftimer par la gravité de fes 
mœurs \ l'autre encore jeune, joignoit 
à une haute naiffance une conduite 
vertueufe & modefte. 

L'Empereur envoya donc au Sénat 
un mémoite contre Caflîus & Sila- 
nus , reprochant à Caflîus d'avoir gardé 
avec refpedfc & vénération parmi les 
images de fes ancêtres celle de C. Caf- 
lîus meurtrier de Céfar , décorée d'une 
* infcription féditieufe. « Ce font-là , 
y> ajoutoit le mémoire , des femences 
3> de guerre civile , &: un commence- 
39 ment de révolte contre la maifon 
a> des Céfars. Et en même tems qu'il 



m • Tacite rapporte cette 

infcription : Duci par- 
ti u M : Au Chef de parti. 
Mais Chef de parti dans 
notre langage eft une qua- 
lification odieufe : au lieu 
yic Dux partium en Latin 
porte une idée honorable: 



fans quoi Néron n'en au- 
roirpas fait un crime au 
jurifconfulte Caflîus. J'au- 
rois pu traduire au déletw 
Jeur de la liberté. Mais 
cette verfion, en rendant 
l'idée acceflbire, fe feroit 
trop éloiçnéedela lettre. 

R iiij 
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R. fiifi. „ renouvelle le fouvenir toujours dan- 

Dc j. c. 6 5 )? g^ reux <f un nom ennemi , il s'afïb- 
>3 cie d'une autre p:r: L. Silanus , jeune 
» homme d'une naiflance iiluftre , 
35 mais d'un cara&ere hautain Se tur- 
» bulent , qui déjà tranche de l'Em- 
» pereur , &• , à l'imitation de fon on- 
» de Torquatus , donne à fes affran- 
55 chis des titres d'emplois femblables 
5> à ceux des officiers de la maifon lm- 
)î périale. » 

Le reproche qui regardoit Silanus 
ctoit auiïï faux que frivole. Car ce 
jeune Sénateur , averti par le malheur 
de Torquatus , vivoit dans une grande 
circonfpedion , & fe donnoit de garde 
fur-tout de ce qui avoit fervi de pré- 
texte à la ruine de fon oncle. Cepeiir- 
dant le procès fut inftruit en régie : 
tovtw.fst & 5 à la honte de la Philofophie , pa- 

tit\J}lJi ïut parmi les témoins Heliodore Phi- 
lofophe Stoïcien , maître de Silanus , 
qui fut aflez fcélérat pour depofer con- 
Tac - tre fon difciple innocent. D'autres dé- 
lateurs l'accuferent d'incefte avec fa 
tante Lépida , femme de Cailîus 5 Se 
de facriiices occultes & magiques. On 
lui donna pour complices Vulcatius 
Tertullmus Se Cornélius Marcellus Sé- 
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nateurs , 8c Calpurnius Fabatus Che- A * R Sl6 > 
valier Romain , dont Pline le jeune^* c * 5 * 
époufa dans la fuite la petite-fille. 

Ces trois derniers accufés évitèrent 
la condamnation du Sénat par un ap- 
pel à l'Empereur : & Néron occupe 
de crimes de plus grande importance , 
oublia des noms qui le touchoienc 
peu. Callius & Silanus furent con- 
damnés par le Sénat à l'exil : le juge- 
ment de Lépida fut envoyé à l'Em- 
pereur : & il n'eft point dit ce qu'elle 
devint. Caflîus fut tranfporté dan* 
l'irte de Sardaigne , qu'un air mal faiu 
faifoit fouvent afligner par préférence 
pour féjour aux exilés , & on fe re- 
pofa de fa mort prochaine fur fon âge 
avancé. Il furvécut cependant a Né- v C mp«n. dk 
ron, & fut rappellé dans la fuite par 0r -;» r "- 
Vefpafien , ou plutôt par Galba. 

Pour ce qui eft de Silanus , fous t*?,. 
prétexte de l'envoyer dans l'ifle de 
Naxe , on le mena à Oftie : & en- 
fuite on lui donna pour prifon la ville 
de Bari. Là il fupportoit avec cou- 
rage l'indignité de fon fort , lorfqu'ar- 
riva un Centurion chargé de le tuer. 
Comme cet officier lui confeilloit de 
fe faire ouvrir les veines , Silanus ré- 
pondit qu'il écoir bien réfolu de mou- 

R Y 
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Aw R 816 rir , mais qu'il ne prétendent pas lui 
ix J. c. 6 s | all |- er i»h onneur de paroître rendre 
ferviçe à celui qu'il venoit atfafliner» 
Quoiqu'il fût fans armes , le Centu- 
rion le yoyant plein de vigueur , Se 
plutôt irrité que tremblant , craignit 
de l'attaquer, & ordonna à fes foldats 
de fe jetter fur lui. Silanus fe mit fur 
la défenfive , & autant qu'il pouvoic 
n'ayant d'autres armes que fes mains 
& fes bras y il paroît les coups & en 
donnoit , jufqu'à ce qu'il tomba mort 
de bleflures reçues par devant , com- 
me dans un combat. 
Statue cri- Lipfe conje&ure avec beaucoup de 
gée à siianus vraifemblance que ce dernier des Sila- 

fous Trajan nu$ e fl. ce [ nl £ TittHftlS CapitO , 

ami fidèle , fit ériger long-tems après 
l7 r une itatiic dans la puce publique , 
avec la permiflîon de Trajan. Pline 
le jeune, de qui nous tenons ce fait, 
l'accompagne de réflexions qui méri- 
tent d'être inférées ici. » C'eft , (a) dit- 
v il , une belle a£fcion , & bien di- 
>» gne de louange , que de fe fervir 
de fa faveur auprès du Princa pour 
* honorer la mémoire de fes amis r 



(•) Pulcrum & magnj I tunrrçut gratiâ valca* , 
lande dignum, arep'citiâ I aliorum honoribus expe- 
•rûicipisinhoçuti^uan- j riri.EiiQmajnàCapkQaj 
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99 &c d'employer fon crédit à augmen- An. r. 8i*, 
» ter Téciat du nom des autres , & De ,f c, **> 
99 non le fien. Telle eft la maxime 
» confiante de Capiton* Il fe fait un 
» devoir &c une loi de refpedter les 

hommes illuftres , & il n'eft pas 
99 croyable avec quelle vénération , 
» avec quelle ardeur de zele , il ho- 
r> nore chez lui , puifqu'il ne le peut 
» ailleurs , les images des Brutus y des 
99 Caflius , des Catons. Il célèbre aufli 
» par de très-beaux vers la gloire des 

grands perfonnages qui ont brillé 
j> dans tous les tems. Celui qui chérit 
yy fi cordialement la vertu dans les au- 
99 très , apurement la potiede lui-même 
99 en un haut degré. Silanus a reçu un 
99 honneur qui lui étoit du , & Capi- 
j> piton s'eft immortalifé avec lui. Car 
99 il neft pas plus glorieux d'avoir fa 
« ftatue dans la place publique du peu- 
v pie Romain , que d'y en drefler une 
9» à fon ami. 

înufu claros viros colère. [ a blinda re; qui aliénas fie 
Mirum eft quâ religione , amat Redditus tft L Sila- 
quo ftudio, imagines Bru- no debitug honor , cujuf 
tor m , Caiïiorum, Cato- i iinmor<alitati capito pro» 
num,domi, ubi potfft,ba ' fpexit pari ter & fuae. N«- 
fceat. Idem clariflirm eu- eueenim magis décorum 
jufque vitam egregiis iar- & infigne eft, ftatuam ia 
minibus exornat Sciasip- foropopuliRuroani habc- 
iuin plurimis virtutibus | re , quàm ponerc. flku 

R v) 
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Am. R. 816. Le carnage de toute une illuftre mai* 
De J; r f d 6 J'fon fuit dans Tacite la mort de Sila- 
vétus , de fa nus. L. Antiftius Vêtus , Sextia fa belle 

&!!c S* mer * » & Antiftia * fa fille ? mou 5 11- 
Tac. «VL rent tous à la fois , pour fatisfaire l în- 
^.^^.jufte haine du Prince, à qui leur vie 
dansVtJtt fembloit reprocher le meurtee de Ru- 
deT*t4te?oi bellius Plautus , gendre de Vêtus. Les 
l anUvuXW. aceufateurs furent deux fcélérats , dont 
». » cette y nn affranchi de Vêtus , ayant volé 
fSt$r fon patron, chercha en laccufant à 
tia .• ër e \fl f e garantir du fupplice. L'autre étoit 
i™*™ un certain Claudius Démianus , que 
^:Ç V u ion Vctus étant Proconful d'Afie avoit fait 
ftre A Wfl rj: me ttre en prifon pour fes crimes, & 
tius* que Néron délivra de les chaînes eu 
récompenfe de l'aceufation qu'il in- 
tentoit contre fon juge, , 

L 'aceufé étoit très odieux à Néron , 
qui peut-être nignoroit pas lavis fé- 
cret qu'avoit fait donner Vêtus à fon 
gendre de fe mettre en défenfe , & 
de difputer fa vie , jufqu'à exciter, s'il 
le pouvoit , une guerre civile. L'accu- 
£uio%fut donc reçue , & Vctus voyant 
qu'on le mettoit de niveau avec fon 
a/Franchi > fe retira dans des terres qu'il 
avoir près de Formies , où bientôt il 
fut afllegé par des foldats répandus fe- 
t'vixmeni: tout: autour de la nnifon*. 
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Avec (a) lui étoit fa tille , en qui le dan- 
ger préfent aigrilïbit encore la douleur 0 
amere, dont elle porcoit continuelle- 
ment le trait dans le cœur depuis le mo- 
ment où fon mari Plautus avoit été 
égorgé fous fes yeux. Après l'avoir em- 
bralie tout fanglant , elle gardoit les 
linges 8c les habits teints de fon fang 
toujours en proie aux larmes, 8c ne pre- 
nant qu'autant de nourriture qu'il en 
falloit pour s'empêcher de mourir. 
Alors , fur les exhortations de fon pere, 
elle alla à Naples , où étoit Néron : 8c 
comme elle ne pouvoit obtenir audien- 
ce, elle l'attendoit au partage lorfqu'il 
fortoit en public , 8c le preflfoit d'écouter 
un innocent dans fes défenfes , & de ne 
point livrer à un malheureux affranchi 
un homme qui avoit eu l'honneur 
d'être fon collègue dans le Confulat. 
Elle lui répéta plufieurs fois une de- 
mande fi jufte , tantôt d'un ton hum- 
ble & fournis , tantôt avec une audace 
qui fe.mbloir au-deflus de fon fexe- 



R Si*. 



( « ) Adcrat fîlia fuper 
fogruens penculum lon- 
go dolore atrox > ex que 
percu/Tores Plauti marici 
fiii viderat : cruentarrque 
ccrviccm cjus amplexa , 



fervabat fanguincm , & 
veftes rcfperfas 3 \idua 
implexa lu&u continue, 
nec ul lis alimentis , niG 
quz ûiortem arcerenw 
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An. R. 816 Néron demeura inexorable : ni les 
Dcj. c 6 5 ♦prières ne le fléchirent, ni la crainte 
de fe rendre odieux ne l'ébranla. An- 
tiftia retourna donc à fon pere avec 
la trifte nouvelle qu'il n'y avoit rien 
à efpérer , & qu'il falloit fubir la loi 
de la néceflîté. En même tems Vêtus 
apprit qu'on inftruifoit fon procès dans 
le Sénat , & qu'il ne devoit s'atten- 
dre qu'à une rigoureufe condamna- 
tion. 11 fe trouva des prudens , qui 
lui confeillerent de faire un teftament 
par lequel il laiflat à Néron une grande 
partie de fes biens 3 pour confer- 
ver le refte à fes péris- fils. Mais il 
refufa de déshonorer par une lâcheté 
fervile les derniers momens d'une vie 
où avoient toujours brillé des traits 
de liberté. Il diftribua à fes efclaves 
ce qu'il avoit d'argent comptant , & 
leur permit de partager entre eux & 
d'emporter les meubles de fa maifon , 
ne réfervant que trois lits , pour lui, 
pour fa belle mere , & pour fa fille. 

Ils fe préparèrent donc à mourir en- 
femble , & fe firent ouvrir les veines 
dans la même chambre : après quoi 
on les porta en diligence au bain y 
où ils entrèrent avec les précautions 
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convenables pour la modeftie , & là An 
fe {a) regardant mutuellement avec une Uc 
douleur teiadre , chacun d'eux àppelloit 
& hatoit pat fes vœux la fin d'une vie 
qu'ils fentoient défaillir , afin d avoir 
la confolation de laiffer encore vivan- 
tes , quoique pour un efpace de quel- 
ques raomens y des perfonnes fi chè- 
res. La mort fuivit entre eux Tordre 
de l âge : Sextia mourut la première , 
enfuite Vêtus , & enfin fa fille. On ne 
laitfa pas de pourfuivre contre eux l'ac- 
cufation dans le Sénat , &c il intervint 
un jugement par lequel ils furent con- 
damnés au dernier fupplice. Néron y 
fit oppofition , leur laiflaat la liberté 
d'une mort volontaire. C'eft ainfi qu'il 
joignoit l'infuite à la cruauté. 

P. Gallus Chevalier Romain , qui 
avoit été ami intime de Fénius Ru- 
fus , & lié jufqu a un certain point 
avec Vêtus , fut envoyé en exil. Les 
deux accufateurs de Vêtus , pour prix 
de leurs fervices y reçurent une place 
de diftin&ion au théâtre. On avoit 
déjà donné au mois d'Avril le nom 
de Néron : il fut dit que les deux 



(d) Pater fi) iam , a via 
neptem a illa utro^qnc 
intuens , & certarim 
precarue* Ubcnti ani- 



mât celercm exitum , 
ut relinquerent fuos fu- 
pcriUtes mouture*. 
Tac, 
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n. R 81 6. m ois fuivans porteroient les noms y 
eJ Ci 65 l'un de Claude , l'autre de Germa- 
nicus. Cornélius Orfirus , qui avoir 
ouvert cet avis , infifta particulière- 
ment fur la nécelTité d'abolir le nom 
de Juin , nom devenu exécrable par 
les crimes des deux Junius ( Torqua- 
tus & Silanus ) qui venoient récem- 
ment d'être punis de mort. 
Tempêtes , Une (a) année déjà funefte par tant 

& maladies -, v , 1 j * -J: „i 1„ 

épidémi- de cruautés, le devint encoLe par la 
colère des Dieux , dit Tacite , qui en- 
voyèrent des tempêtes & des mala- 
dies épidémiques. La Campanie fut 
ravagée par un ouragan , qui renverfa 
les maifons, déracina les arbres, ar- 
racha les bleds , & fit fentir fa vio- 
lence jufques dans le voifinage de 
Rome. La pefte défoloit la ville , fans 
que Ton put découvrir quelle caufe 
avoit amené ce fléau. Les effets en fu- 
rent terribles. Les maifons étoient 
remplies de corps morts , & les che- 
mins de convois. Ni âge , ni fexe n'é- 
toit épargné. Les efclaves & les ci- 
toyens du bas peuple périflbient en très- 
peu de ten>s au milieu des cris & des 
pleurs de leurs femmes & de leurs en- 



( s ) Tôt facinorifeus fardum annum etiam dii 
wuapeftatibn» & morbis infigniverc. T<k. 
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fans, qui fouvent par les foins qu'ils An - R 8i<*. 

• j 1 j 1 °c J. c. os- 

avoient des malades gagnoient leur 

maladie y & étoient brûlés fur un même 
bûcher. Quoiqu'il mourût un grand 
nombre de Sénateurs & de Cheva- 
liers , on les plaignoit moins : on les 
trouvoit même heureux de ce qu'en 
payant le tribut a la nature ils préve- 
noient la cruauté du Prince. 

Cette même année on fit des levées 
de foldats dans la Gaule Narbonnoi- 
fe , dans l'A fie , & dans l'Afrique , 
pour recruter les légions dlllyrie > x 
dont on congedioit ceux que l'âge & 
les maladies mettoient hors d'état de 
fervir. 

Parmi tant de crimes de Néron, incendie <îc 
nous avons pourtant une bonne adtion ^VaeNé- 
de lui à citer. La ville de Lyon , qui ron. 
croit devenue une des plus floriflantes 5 xjf^xvV. 
Colonies Romaines , quoique fa fon- ij. 
dation n'eût gueres que cent ans de 
datt3 , ^voit été quelque tems aupa- 
ravant cowfumée prefque toute en- 
tière en une feule nuit par un horri- 
ble incendie. Néron fit aux habitans 
de cette ville infortunée , pour les ai- 
der a réparer leurs pertes , une grati- 
fication de quatre millions de fefter- 
ces. ( cinq cens mille livres ) Les Lyon- 
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nois méritoient d'autant mieux cette 
libéralité , qu'ils avoient offert une 
pareille fomme pour le fervice de la 
République dans un befoin prelfant > 
qui n'eft pas autrement caraétérifé par 
Tacite. 

L'année fuivante eut pour Confuls 
C. Saétonius , vraifemblable/nent fils 
de Suctonius Paulinus , dont nous 
avons rapporté les exploits dans la 
ThiUfir Gran< ^ e Bretagne ; & Telefînus , que 
ypoil'n. i Philoftrate met au nombre des dilci- 
ïv. c 4* pics d'Apollonius de Tyanes. 

An. R. 817. C. S U ET ON I US PàULINUS. 
De J- C. 66. g~* nr 

J C. Tel le si nus. 

Antiftius 

Sofianus exi- ces Confuls un exilé fe fit un 

utarfc of mérite auprès de Néron en lui don- 
torius , qui n ant moyen de perdre deux hommes 
îcfc donner ^ ^ étoient à charge. Antiftius So- 
ia mort. fianus avoit été banni ^omme je l'ai 
c ' xvî - rapporté , pour des vers fatyriquei & 
diffamatoires > qu'il avoit fait contre 
l'Empereur. Lorfqu'il vit combien les 
délateurs étoient en crédit % Se avec 
quelle facilité Néron fe portoit à ver- 
ter le fang , comme il étoit d'un ca- 
radere intriguant & inquiet , il «'in- 
finua dans la confidence d'un certain 
Pamménes 3 fon compagnon de for- 



■4 
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tune , & confiné dans la même ifle que 
lui , Aftrologue renomme , à qui fon 
art donnoit des liaifons fecrétes avec 
des perfonnes diftinguées. Pamménes 
recevoir bien des lettres, bien des mef- 
fages , qui donnoienc des foupçons à 
Solîanus \ & ce traître ne fut pas long- 
rems fans découvrir que P. Anteius 
faifoit à l'Aftrologue uns penfion an- 
nuelle. Anteius autrefois protégé par 
Agrippine , ctoit dès-là odieux à Né- 
ron , & d'ailleurs il poflfédoit de gran- 
des richefles , puiffante amorce pour 
l'avidité du Prince. Sofianus , inftruit 
de tout cela , intercepta des lettres 
d' Anteius, & il déroba a Pamménes des 
papiers qui concernoient le même An- 
teius & Oftorius Scapula , & qui con- 
tenoient lexpofition de leur thème 
natal , & des prédirions de ce qui 
devoit leur arriver à l'un & à l'autre. 
Oftorius étoit en droit d'attendre quel- 
que reconnoiflance de la part de So- 
nanus , à qui dans fon affaire il avoit 
gardé le fécret. Mais un pareil motif 
a peu de pouvoir fur une ame de la 
trempe de celle de Sofianus , qui armé 
des pièces dont je viens de faire men- 
tion écrit en Cour , 6c demande la per- 
million de venir à Rome pour rêvé* 
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An r. S17. 1er des myftéres qui intérelïbient \z 
De j. c. 66 fl irec £ & [ a v i e ^ e l'Empereur. Aufli- 

tôt on lui envoyé des vaifleaux légers > 
qui l'amènent en diligence. 

Dès que Ton fçut dans le Public de 

?[uoi il s'agilïbit , Anteius & Oftorius 
urent regardés comme deux hommes 
perdus fans reflburce y &c déjà con- 
A , damnés plutôt que fîmplement accufés: 

enforte que perfonne ne vouloit figner 
comme témoin le teftament d'Anteius, 
fi Tigellin n'eût levé la difficulté, mais 
en avertiflfant le teftateur de ne point 
traîner. L'avis fut fuivi : Anteius mis 
ordre promptement à fes affaires , prit 
en fuite du poifon , & impatient de ce 
que la mort ne venoit pas aflTez tôt , 
Sua. Ker ^ ^ e ^ c ouvrir les veines. Il favoit que 
57. Néron en pareil cas ne fouffroit point 

de délai ; & que Ci ceux dont il avoir 
ordonné la mort ne s'exécutoient pas 
au plutôt eux-mêmes , il leur envoyoit 
fes Chirurgiens pour les traiter. C'étoit 
fon terme. 

T4C. Oftorius étoit actuellement fur les 

confins de la Ligurie , & Ton fe hâta 
d'y envoyer un Centurion avec des 
foldats pour le tuer, Néron le crai- 
gnoit , comme un homme de guerre , 
qui s etoit acquis une grande réputa- 



I 
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tion dans le métier des armes , & qui An R ^7- 

a / • / r r ^ 1 Uc 3. C. 66. 

même avoit mente lous ion pere,Com- 
mandant de l'armée Romaine dans 
la Grande Bretagne , l'honneur d'une 
couronne civique. D'ailleurs il étoit 
grand & robufte de fa perfonne , en- 
forte que Néron , que les crimes &c la 
conjuration récemment découverte 
rendoient timide , appréhendoit qu'il 
ne tentât quelque mouvement. Si Of- 
torius en avoit la volonté , il n'en eut 
pas le tems. 11 fut furpris par le Cen- 
turion , qui ayant pofté des gardes à 
toutes les avenues de fa maifon , vint 
lui notifier les ordres de l'Empereur. 
Oftorius tourna contre lui-même la 
bravoure qu'il avoit tant de fois fi- 
gnalée contre l'ennemi : &c comme il 
forroit peu de fang par les ouvertu- 
res faites à fes veines , il ordonna ci 
un efciave de lui tenir ferme un poi- 
gnard à la hauteur de la gorge , & 
prenant la main de cet efclave , il fe 
perça & s'enferra lui-même. 

Tant de morts fanglantes , & dont Réflexion 
les circonftances font a peu près fem- ^om^fan- 
blables , forment un fond d'Hiftoire giarucs. 
bien trifte &c bien fatiguant. Je ne 
dirai pourtant pas avec Tacite , que 
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Ah. R. 8.7 la (a) baffeife ferrile de ceux qui fe laïf- 
r>c j. C. 6é. foient fi ^hement égorger doit met- 
tre le comble à l'ennui du Ledeur. 
Nous avons d'autres principes , qui 
fans excufer Terrible cruauté de 
Néron y rendraient digne d éloges la 
patience des vi&imes , fi elle avoit 
eu pour motif la fcumiflïon aux or- 
dres de la Providence. Une telle per- 
fection ne fe trouve point chez les 
Payens , ils n'en avoient pas même 
Tidée : tous portoient dans le cœur le 
defir de la révolte , fi elle eût été pof- 
fible. Néron fit fi bien , qu'enfin il y 
amena les chofes. Mais auparavant il 
abatit encore bien des têtes illuftres. 
Aimes vie- Dans lefpace de peu de jours quatre 
tîmes de la perfonnages de nom perdirent fa vie 
Néroof € coup fur coup , Rufius Crifpinus , 
Rufius Crîf- Annéus Mella , Anicius Cérialis , & 
*& PCfe C Pétronius. Crifpinus avoit été , 
comme je l'ai dit , mari de Poppéa , 
& Préfet du Prétoire fous Claude , 
Relégué en Sardaigne fous le prétexte 
d'avoir eu part à la conjuration , il y 
reçut l'arrêt de fa mort , & fe tua lui- 
sît. K*r. même. On peut croire que c'eft alors; 
35. que Néron fit noyer le fils de Crif- 

pinus & de Poppéa > jeune enfant , 

(4) Paticntia fervilis . , . , tan\ fegniccr percuntf f. 
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qui lui étoit devenu fulped , parce R- 817. 
qu'il jouoit volontiers avec fes cama- 0e J * c * 660 
racles à faire des Capitaines de des Gé- 
néraux d'armée. 

Annéus Mella étoit frère de Séné- Meiîa frère 
que , & il n'avoit point voulu deman- ^ e 
der les charges par un raffinement Lucaio. 
d'ambition , pour devenir égal en cré- Taç ' 
dit &: en conlidération aux Confulai- 
res fans fortir du rang de fimple Che- 
valier Romain. De plus il regardoit 
les emplois de finances , dont la di- 
gnité de Sénateur l'auroit exclus, com- 
me une voie plus propre à amaiTer des 
richeflTes. Lucain fon fils augmenta 
beaucoup la fplendeur de fon nom , 
& fut l'occafion de fa mort. Car ce 
pere avide ne voulant rien laifTer per- 
dre de la fuccelîion de fon fils , 8c fai- 
fant des recherches exactes de tout ce 
qui pouvoit lui être dû , s'attira un 
aceufateur , qui avoit été ami intime 
de Lucain , & peut-être fon débiteur 
Il fe nommoit Fabius Romanus : & 
fe voyant prefTé par Mella , il le dé- 
féra comme complice de la conjura- 
tion ; & il allégua en preuve de pré- 
tendues lettres de Lucain , dont il avoit 
imité l'écriture. Néron qui convoi- 
toit les grandes richefTes de Mella 9 
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An. r.8i 7 . lui envoya ces lettres. Mella comprit 
De j. c. 66. c& e fignifioit ce Metfage du Prin- 
ce, ik il le fit ouvrir les veines , après 
avoir drefTé un codicille , par lequel , 
dans la vue de conferver les biens à 
fes héritiers , il laiflbit des fommes 
conlidérables à Tigellin , & à fon gen- 
dre Coffutianus Capito. 
Anîcius Cé- On fit un horrible ufage de ce co- 
tiaiis, dicille. On y ajouta deux lignes, dans 
lefquelles le teftateur étoit fuppofé fe 
plaindre de fon fort , difant qu'il mou- 
roit innocent , pendant que Rufius 
Crifpinus & Anicius Cérialis vivoient, 
quoiqu'ennemis du Prince. Ce trait de 
malignité ne pouvoit pas nuire à Crif- 
pinus , qui ctoit mort } mais il devint 
funefte à Cérialis , qui fut obligé de 
fe tuer lui-même. On eut moins de 
pitié de fon malheur , dit Tacite , par- 
ce qu'on fe fouvenoit qu'il avoit révé- 
lé à Caligula la conjuration de Lé- 
pidus. 

c. Pétro- C. Pétronius fut un homme fîngu- 

lûus , M ue li er J ans f a yie & J ans ç mQTU £ ■ 
plufieurs ont . j / • w • . \ 

pris pour le curien décide , mais avec elprit Se de- 
dmcu« licateffe , il fçut donner au vice le co- 
trunc * loris le plus féduifant , & le plus ca- 
pable de plaire à ceux qui fe piquent 
de goût, fansfe piquer de refpett pour 

la 
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la venta. Il (a) deftinoit le jour au fom- Am. r. *ty. 
meu , la nuit aux occupations de la, 
vie 8c aux plailîrs. Les autres s'avan- 
cent par le travail 8c l'activité ; lui , 
il fe lit un nom par la molleflTe. Ce 
n'étoit point un diflipateur phrcncti- 
que : il évitoit la groiîîere débauche : 
l'élégance regnoit dans fon luxe : &c l'air 
de nonchalance que portoient 8c fes 
adions & fes difcours , y répandoit les 
grâces d'une apparente fiinplicité. Il 
fit néanmoins preuve de vigueur &c de 
capacité pour les affaires dans le Gou- 
vernement de Bithynie , & dans l'admi- 
niftration du Confulat. Revenu enfuite 
au plaifir , ou par inclination , ou par 
politique , il fut de toutes les parties de 
Néron , qui le prit pour fon maître dans 
l'art d'un luxe délicat , ne trouvant 
rien d'agréable ni d'élégant que ce qui 
avoit plu au goût exquis de Pétronius. 



(a) 11U Aies per fomnum, 
nos officiis & oble&a- 
mentisvicx tranfigebatur: 
utque alios indultria , i ta 
hune ignavia ad famam 
protulerat; habeba turque 
non ganeo & profligator, 
ut plerique fua haurien- 
tium : fed erudûo luxu. 
Ac didla fadtaque ejus 
vjuanro foluturia , 5c 
^uamdam fui negligen- 



tiam praeferentia , tanto 
gratiiis id fpecicm fimpli- 
ciEatisaccipiebantur Pro- 
conful tamen Bithyniac » 
inox conful , vigentemlc 
aeparem negouis often- 
dit : mox revolutus ad 
vicia , feu vitiorum oicen- 
tationem , inter paucos 
familiarium Neroni af- 
fumptus eft 3 clegantiac 
arbiter , dum nihil amz* 



Tome IV. s 
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An. r. fci?. Xigellin en fut jaloux, & craignit 
Dcj. c. 66. un r « va | ^ i' e ff a ç 0 î t dans la fcience 

des voluptés. Il mit donc en jeu la paf- 
fion favorite du Prince , c'eft-à-dire , 
la cruauté ; & il rendit Pétronius fuf- 
peét à Néron , comme ayant été ami 
de Scévinus. Un efclave fut gagné pour 
entamer la. délation : nulle liberté à 
l'aceufé de fe défendre : fes gens pour 
la plupart arrêtés & mis en phfon. Pé- 
tronius gardé lui-même à vue , ne put 
fupporter l'incertitude entre la crainte 
& Tefpérance , & il réfolut d'y met- 
tre fin par la mort. Mais la manière 
donc il exécuta ce deflein eft , je penfe , 
unique. Il ne brufqua rien. Il s'y prit 
à diverfes fois , & par intervalles , fe 
faifant ouvrir les veines , & après quel- 
que tems arrêter le fang; recommen- 
çant enfuite la même opération , avec 
autant de tranquillité que s'il fe fut agi 
d'une faignée de précaution. Pen- 
dant ce tems il s'entretenoit avec fes 
amis , non pas de chofes férieufes , ni 
de maximes philofophiques. On lui 
reckoit de jolis vers , des pièces ba- 
dines, propres à l'amufer. 11 donna de 

ttum ac molle affluentià I advcrsîis acmulum , & 

p rai ,nifiquodci Pctro I feientiâ voluptatuin po- * 

niuîapp obaviflet Un de I tiorem. Tac. 

invidia Tigcllini, quafi I 
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l'argent à quelques-uns de fes efcla- A * 
ves , il en fie châtier d'autres : il fe pro- De 
mena, il fe mit au lit pour dormir. En- 
forte que fa mort, quoique violente, 
«ut toutes les apparences d'une mort 
naturelle. Dans ion teftament il n'imita 
point la baflefle de ceux qui dans le 
même cas que lui flattoient Néron, 
Tigellin , & tous les importans de 
Cour , par des éloges , par des legs 
faits en leur faveur. Tout au contraire 
il compofa une fatyre où étoient dé- 
peintes les débauches du Prince &c de 
les courtifans fous des noms emprun- 
tés , & il l'envoya cachetée à Néron , 
en prenant la précaution de rompre 
l'anneau qui lui avoit fervi de cacher, 
de peur qu'on n'en abufât pour tendre 
des pièges à quelque innocent. 

Plufieurs ont crû que cet écrit efl: 
celui dont il nous refte des fragmens 
fous ce titre : 7\ Pccronii Arbitri Sa- 
tyricôn. La chofe n'eft pas fins diffi- 
culté , & ne vaut pas la peine d'être 
examinée. Peu importe de favoir de 
quelle main eft forti un ouvrage ob- 
icêne , qui ne peut infpirer d'autre fen- 
timent à un Chrérien , que le regret 
de ce qu'il n'eft pas perdu tout entier. 
LaifTons admirer cet ouvrage à Saint- 
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An. r. 817 Evremond , qui fe déclare en même 
De j. c. 66. tems le Pan égyrifte de la vie &c de la 
mort de C. Pétronius 5 qu'il en regarde 
comme l'Auteur. Pour nous , il ne 
nous eft permis que d'envelopper le 
tout dans une condamnation générale. 
L'ouvrage eft pernicieux pour les 
mœurs : la vie de Pétronius doit faire 
horreur même à un honnête Payen , 
Se fa mort ne peut mériter les louan- 
ges que de ceux qui fe confondent 
avec les bêtes, & dont l'efpérance eft 
dans l'anéantiffement. 
txiidcSiiia. L'écrit de Pétronius caufa la dif- 
grace d'une Dame qui avoit été fort 
liée avec lui. Silia, # femme d'un Sé- 
nateur , & affbciée aux débauches de 
Néron , fut foupçonnée d'avoir révélé 
à Pétronius bien des détails énoncés 
dans fa fatyre, &: on l'envoya en exil. 
Mort de Nu- Numicius Thermus ancien Préteur , 
mus. USThCr dont un affranchi avoit ofé attaquer 
Tigellin par des aceufations , qui ne 
font pas autrement expliquées , fut 
livré a la vengeance de ce favori. L'af- 
franchi paya fa hardielTe par les fup- 
Condamna-pHces de la queftion > & fon patron in- 

tion & mort 1 1 

de Batéa So -nocent par la mort, 

ranas,&de Tacite ayant enfuite à raconter la 

1 T4Ï%„„.' comlamnîltio n & la mort de BaréaSo- 
xvi. ai. 
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ranus , &c de Pétus Thraféa , (a) ne fait j R ç. 8 JJ" 
point difficulté de dire que Néron, 
en leur cftant la vie, voulut exterminer 
la vertu même. Il les haïïïoit depuis 
long-tems , quoiqu'il ne pût s'empêcher 
de Tes eltimer. C'eft ce qu'il avoit té- ?iut. Polit. 
rnoigné peu auparavant à l'égard de 
Thraféa en particulier. Car l'enten- 
dant accufer d'injuftice par un plai- 
deur à qui il avoit fait perdre fon pro- 
cès : « Je voudi'ois , dit l'Empereur , 
» que Thraféa me fût autant affeétion- 
w né, qu'il eft un excellent juge. » 

Néron fe perfuadoit donc qu'il étoit Tac. 
haï de Thtafeà , parce qu'il fentoit 
qu'un homme de bien ne pouvoit pas 
l'aimer \ 8c il avoit contre lui plufieurs 
griefs , qui tous font honneur à celui 
dont ils cauferent la perte. Thraféa 
étoit forti du Sénat , après la lecfture 
de la lettre apologétique de Néron 
contre la mémoire d'Agrippine. Aux 
jeux Juvénaux , il s'étoit montré un 
froid approbateur : ce qui avoit d'au- 
tant plus offenfé Néron, que le même 
Thraféa , dans des jeux qui fe célé- 
braient à Padoue fa patrie , & que l'on 

(a) Trucidatis tôt in /■ vit , inuvft'âis Barea So- 
fu*nibus viris, ad cxtrc-: j rano & Thralea Facto. 
iDum Nero virtutem i^- I Tac, 
fara exicindere concupi- | 

S iij 
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A: *. k. S17. clifoit établis par Ancénor fondateur 
j. c. é6, ^ ceKe vi jj c ^ avQ . t m ^ ur | e 

tre comme a&eur dans une Tragé- 
die. De plus , lorfqu'Antiftius Sona- 
nus étoit accufé pour des vers fatyri- 
ques contre l'Empereur , Thraféa s'é- 
toit oppofé à. l'avis de la mort , & avoit 
ouvert un fentiment plus doux , qui pré- 
valut. Enfin, le jour que Ton décernoit 
les honneurs divins à Poppéa, il s'étoic 
abfenté du Sénat , & il n'afiifta pas mê- 
me à la pompe funèbre. 

Tous ces fujets de plaintes étoient 
très-préfens à l'efprit de Néron : & 
• quand même il eût été capable de les 
oublier , CofTutianus Capito lui en 
auroit rafraîchi le fouvenir , ennemi 
déclaré de la vertu , 8c d'ailleurs ani- 
me par un motif de vengeance , & 
ne pouvant pardonner à Thraféa d'à* 
voir appuyé contre lui les députés 
des Ciliciens , qui l'avoient fait con- 
damner comme concuflionnaire. Ce 
calomniateur ajoutoit encore de nou- 
veaux chefs aaceufation , tous fon- 
dés fur le parti qu'avoit pris Thraféa 
depuis un tems confidérable de ne 
plus fe montrer au Sénat. Il enveni- 
inoit cette conduite en faifant remar- 
quer à Néron : « Qu'au premier jour 
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» Je Tannée Thraféa évitoit de prêter An. r. £17. 

» le ferment folemnel par lequel tous De 3 * ' 6 

33 les Sénateurs s'engageoient à obier- 

» ver les ordonnances desCéfars. Qu'il 

» ne prenoit point de pan aux vœux 

» qui fe faifoient le trois Janvier pour 

33 la prof^éritc du Prince , quoiqu'il 

» fut revêtu d'un facerdoce qui exi- 

*> geoit fon miniftere dans cette céré- 

j> monie. Que jamais il n'avoit offert 

33 de facrifice , ni pour la confervation 

» de l'Empereur , ni pour fa voix di - 

33 vine. Qu'autrefois fe piquant d'une 

» aflîduité infatigable , & accoutumé 

a? à s'intérelfer avec chaleur dans les 

33 plus petites affaires qui s'agitoient 

33 dans le Sénat , depuis trois ans , il 

33 n'y avoit pas 1 paru une feule fois: 

*f & que tout récemment , pendant 

33 qu'aucun membre de la Compagnie 

35 ne fe croyoit difpenfé d'y venir té- 

33 moigner fon zele pour le Prince 

3# en contribuant à réprimer les atten- 

33 tats de Silanus & de Vêtus , Thra- 

>3 féa avoit mieux aimé s'occuper des 

>3 affaires privées de fes cliens. C'eft- 

33 U , ajoutoit Capito , fe déclarer chef 

33 de parti j & pour fufciter une guerre 

33 civile , il ne lui manque qu'un plus 

>3 grand nombre de partifans. De mW 
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t^Lc^ll " me ( l u au rems P a ^ ^ a v *^ e 5 tou " 
' « jours avide de difcordes , fe parta- 

geoit enae Céfar & Caton , aujour- 

5> d'hui elle a les yeux fur vous , Né- 

55 ron , & fur Thraféa. Et il a des fec- 

55 tateurs , ou plutôt des fatellites , 

55 qui n'imitent pas encore fon indo- 

» cile Se républicaine façon d'opiner 

55 dans le Sénat 5 mais qui tâchent 

55 d'exprimer fes manières , fon air de 

>* vifage, affeéfcant un extérieur de ri- 

55 gorifme afin de vous reprocher votre 

55 goût pour les plailirs. Lui feul, il 

55 n'eft feniible ni à la confervation 

55 de votre perfonne facrée , ni à vos 

55 fuccès dans les beaux Arts. Si toutes 

55 vos profpcrités lui font indiffère!*- 

5> tes , au moins fa haine ne devroit- 

» elle pas être fatisfaite par les perces 

5* douloureufcs qui vous ont affligé 

5» dans votre famille ? Comment ho- 

5* noreroit - il Poppéa comme Déetfe, 

55 lui qui paroît même douter de la 

55 divinité des fondateurs de la Mo- 

05 narchie , puifqu'il craint de jurer 

>5 lobfervation des ordonnances de 

55 Céfar & cTAugufte ? Il méprife le 

55 culte religieux de lEtat , il en abroge 

55 les loix. Dans les Provinces , dans 

55 les armées , on lit plus carieufement 
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» les aétes journaux de ce qui fe parte à An * r * 8 '7« 
j) Rome , pour lavoir ce que n a point 
» fait Thraféa. Ou rangeons -nous à ce 
5> parti i s'il eft le meilleur : ou ne fouf- 
»? frons pas que les efprits avides de 
53 nouveautés ayenc un chef tout prêt 
» à les ratïembler fous fes drapeaux. 
3> Cette fecfce a produit les Tubérons 
» &c les Favonius , noms odieux & fuf- 
j> pefts même à l'ancienne Républi- 
«que. Pour détruire la Monarchie, 
5> ils portent les intérêts de la liberté : 
» s'il réulîifTent , ils attaqueront la li- 

berté elle-même. C'eft en vain que 
» vous avez écarté Caflîus , fi vous 
» laiflez s'accréditer les émules des 
n Brutus. Après tout , je ne vous de- 
» mande point d'écrire au Sénat contre 
» Thraféa. Je porterai l'affaire à la Com- 
5> pagnie : laiffez la décider. » 

La colère de Capito étoit , comme 
Ton voit , affez échauffée. Néron l'al- 
luma encore davantage par fes exhor- 
tations , & il lui donna un digne ad- 
joint en la perfonne d'Eprius Marcel- 
lus. 

Déjà Baréa Soranus étoit aceufé. 
Au fortir du Proconfulat d'Afie , un 
Chevalier Romain nommé Oftorius 
Sabinus l'avoit attaqué , lui reprochant 

S v 
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Ak. r. 8i 7 r am itié de Plautus &c une attention 
Uc J C ' 66 " inarquée à le concilier 1 affedion des 
peuples dans fon Gouvernement par 
une conduite juftement fufpede de 
vues ambitieufes. Cette conduite pré- 
tendue criminelle confîftoit pourtant 
à s'être acquitté avec zele de toutes 
hs fondions de fon miniftere , à avoir 
rendu la juftice avec une parfaite in- 
tégrité , à s'être prêté aux delirs légi- 
times des peuples. 11 avoit fait débou- 
cher le port d'Ephéfe , il avoit laifle 
impunie la réfîftance de la ville de Per- 
game aux violences de l'affranchi Acra- 
tus , qui avoit été envoyé par Néron 
en Alie pour en enlever les tableaux 
êc les ftatues. C'étoient-là des crimes 
auprès de Néron. Et il choilît pour met- 
tre en train cette odieufe perfécution 
contre deux hommes qui étoient la 
gloire & rornement du Sénat Romain , 
Je tems précifément où Tiridate ap- 
prochoit de Rome , & venoit y rece- 
voir folemnellement la couronne d'Ar- 
ménie : foit qu'il fe proposât d'obfcur- 
cir & d'étouffer un objet par l'autre, 
&: de faire diverfion à l'indignation 
qu'exciteroit fa cruauté , par l'éclat des 
fêtes qu'occafionneroit l'arrivée du 
frère du Roi des Parthes ) foit qu'un 
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motif de vanité barbare le portât à faire p*'^^ 
oftentation de fa grandeur , à laquelle 
il immoleroit fous les yeux d'an Prince 
étranger de Ci grandes vidtimes. Tiri- 
date étoit venu joindre Néron à Na- 
ples y d où ils fe rendirent enfemble à 
Rome. Pendant c^ue le devoir d'une 
part , & la curiofite de l'autre , faiibient 
fortir toute la ville au-devant d'eux f 
Thraféa reçu défenfe de paroître de- 
vant l'Empereur. 

Il ne fe déconcerta point, & il écri- 
vit cà l'Empereur pour le prier de lui 
communiquer les accufations dont on 
le chargeoit , apurant qu'il fe juftifie- 
roit pleinement , s'il pouvoit parvenir 
à être entendu dans fes défenfes. Né- 
ron (a) reçut avidement cette lettre , 
s'imaginanc que Thraféa intimidé avoir 
enfin adouci fon ftyle. C'eût été un 
triomphe pour lui , s'il eut forcé ce 
grand homme à fe déshonorer par des 
baflefles. La lefture de la lettre le dé- 
fabufa. Il fut lui - même intimidé du 
ton ferme que Thraféa y prenoit : & 



{a) Eos codicilos Ncro 
pr«peranter accepit , fpe 
exterritumThrafeam fcri- 
pfifle per t\ux claritudi- 
ncm PrincipisextoUeret , 
fu a nique famaai dchoncf- 



taret. Quod ubi contri 
cvenit , vultumqur & ("pi- 
ri tus & libcrtatem infon- 
tis ulcrocxtimuit , voo&ti 
Paîres juflic. Tac. 



Svj 
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An. R.817 il craignit encore plus une audience, 
De j. c. 66 Q £ cet 1 n u ft re aC cuié lui parlerait avec 
toute la confiance qu'infpirent l'in- 
nocence & la vertu. N ofant donc s'y 
expofer , il renvoya l'affaire au Sénat > 
dont il indiqua pour ce fujet une af- 
femblée. 

Thraféa délibéra avec fes amis , s'il 
comparoîtroit pour fe défendre , ou 
s'il dédaignerait une tentative inutile 
& fans fruit. Les avis fe trouvèrent 
partagés. Ceux qui lui confeilloient 
d aller au Sénat , difoient : « Qu'ils n'a- 
» voient point d'inquiétude fur la fer- 
» meté avec laquelle il foutiendroit le 
u choc : qu'ils ne craignoient point 
» qu'il lui échappât aucune parole qui 
» n'augmentât fa gloire. Qu'il n'ap- 
» partenoit qu'aux lâches & aux timi- 
a> des d'enfevelir leurs derniers mo- 
» mens dans le fecret &c dans l'obfcu- 
» rité. (a) Montrez aux yeux du peuple y 
5j ajouraient -ils , un fage intrépide,. 
y» courant au-devant de la mort : que 
» le Sénat entende de votre bouche 
» des difcours au-deffus de l'huma- 
*>nité 3 & qui femblent partir d'un 

^ W Avlfpiceret» po^ulu.s 1 i.manas. PoJlc ipfo rri- 

ViFum naorti ohvinm : r.cul» etiam rterorem 

audire fenatus vocesqtia/i prrmoveri Sin srudclitar i 

«x aliquo ûuaaine ûipra. in/UUret »diftin&ai ceiit 
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» oracle. Une telle merveille eft ca- £"'j R ç 8 ^ 
» pable d'ébranler Néron lui - même. c ' • 6 * 
» S'il perllfte dans fa cruauté , au moins 
3> la poftérité faura diftinguer une mort 
» généreufe d'avec la lâcheté de ceux 
» qui périment dans le filence. » 

Ces raifons ne parurent pas détermi- 
nantes à pluileurs autres , qui fans dou- 
ter de la conftance de Thraféa à toute 
épreuve , vouloient néanmoins qu'il 
«'épargnât les infultes , les affronts , & 
peut - être même les voies de fait & les 
coups auxquels pourraient fe porter 
fes ennemis. « Et (a) quand les mé- 
99 chans 5 difoient-ils , ont commencé 
» par audace, les bons mêmes fuivent 
» quelquefois par crainte. Ah ! fau- 
5î vez au Sénat, à qui vous avez tou- 
j> jours fait tant d'honneur , la honte 
» d'une pareille indignité. Qu'il de- 
» meure incertain quel j^*** l es Séna- 
» teurs auroient pris , s ils eufïent vu 
3? Thraféa accufé. Efpérer que la bar- 
» barie de Néron fe lailTe fléchir , c'eft 
» fe repaître d'une chimère, 11 eft bien 

apud pofteros meinorîam quem pero navifl>r , fnfa- 
fconefti exitûs ab ignaviâ miam unti flagitii • & rc- 
per filentiuinpereunuum. linqneret incerrum *)uid 
T4C. XVI. iv. ) viio Thn r ea rco decrc» 

(a) Etiam bonos mcru turi Pâtre* fiicrù** 
fe^ui.DetraherecSenatui, j| T*c. 
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An. r. 817 yy plus à craindre que votre généro- 
Dc j. c. é6. ^ fité ne i* of f en f ej & qu 'il n J en prenne 

i3 occafion de févir contre votre fem- 
33 me , contre votre famille , contre tout 
33 ce qui vous touche. Confervez vo- 
>3 tre renommée fans tache & fans flé- 
33 triflure , & que les fages dont vous 
33 avez fuivi les maximes & les exem- 
j> pies dans la conduite de votre vie , 
33 trouvent auflî la gloire de leur mort 
* retracée dans la vôtre. 33 

A ce petit confeil étoit préfente Aru- 
lénus Rufticus , jeune homme plein 
de feu & avide de fe fîgnaler : & com- 
me il étoit actuellement Tribun du 
peuple , il offrit de s'oppofer par le 
droit de fa charge au jugement du Sé- 
nat. Thrafca modéra fon ardeur. « Ne 
„ tentez point , lui dit-il , une reflburce 

vaine , qui ne me feroit d'aucune 
„ utilité , & qui vous deviendrait fu- 
„ nefte. Mon tems eft fini , & il ne 
„ m'efl: plus permis de m'écarter des 
„ principes que J'ai fuivis pendant 
y, tant d'années. Pour vous , vous en- 
„ trez dans la carrière de la Magiftra- 
„ ture , & vous êtes encore le maître de 
yy choifir fur quelle ligne vous devez 
>5 marcher. Délibérez beaucoup avec 
» vous-même , avant que de vous fir 
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,3 xer à un plan de conduite politique An - r 
3, dans le tems malheureux ou vous 
3, vivez. ,, Rufticus défera à cette re- 
montrance , en tant quelle regardoit fon 
deflein d'oppofîtion.^Par rapport à ce 
qui l'intéreffoit perfonnellement, nous 
le verrons dans la fuite 5 peu effrayé 
des conféquences , prendre Thraféa 
pour modèle , & trouver , comme lui , 
la mort fous l'empire d'un autre Né- 
ron, c'eft- à-dire, de Domitien. Thra- 
féa voyant fes amis d'ayis différent fur 
le point fur lequel il les confultoit , 
dit qu'il fe décideroit lui-même : &c 
le parti qu'il prit , fut de ne point aller 
au Sénat. 

Le lendemain deux cohortes Préto- 
riennes occupèrent le temple de Vé- 
nus bâti ^>ar Céfar. L'entrée du Sénat 
étoit aflîegée par un peloton de gar- 
des en habit de paix , mais qui ne ca- 
choient pas beaucoup les épées qu'ils 
portoient fous leurs robes. On avoir 
pofté des troupes à toutes les avenues. 
C'eft au milieu de cet appareil effrayant 
que les Sénateurs entrèrent dans la 
falle deftinée à leurs afTemblées. Le 
Quefteur du Prince 3 dont les fonctions 
peuvent être comparées à celles des 
Sécretaires d'Etat parmi nous , lut un 
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An. R R17. Mémoire par lequel l'Empereur, fans 
DO. c. nomme r perfonne , fe plaignoit en 
général de ce que les Sénateurs ne fai- 
foient point leur fervice avec aflez 
dexa&itude , & donnoient aux Che- 
valiers Romains un exemple de relâ- 
chement qui devenoit contagieux. Et 
pour défigner Thraiea d'une manière 
plus exprelfe , il ajoutoit que l'abus 
alloit fi loin , que des Sénateurs qui 
avoient été élevés au Coniulat & qui 
po(Tédoi£nt des facerdoces , préféroient 
au devoir de leur place le loin d'cmbel- 
lir leurs jardins. 

Cétoit-U un trait dont il armoit 
ceux qui de concert avec lui dévoient 
fe porter pour accufateurs. Ils le fai- 
firent , & ColTatianus ayant com- 
mencé, Eprius Mircellus infifta avec 
encore plus de véhémence, joignant 
a Thraféa Helvidius Prifcus fon gen- 
dre , Paconius Agrippinus fils de Pa- 
conius mis à mort par Tibère , 8c Cur- 
tius Montanus , jeune homme qui fe 
diftinguoit par fon mérite Se pat fes ta- 
lens. Elevant donc fa voix , Marcellus 
crioit comme un furieux : ce Qu il s'agif- 
» foit ici du falut public. Que la fierté 
y> rebelle des inférieurs failoit violence 
» à la dôuceur naturelle du Prince. Oui, 
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m difoit-il , le Sénat eft trop indulgent , An * 

33 de fe lailïer impunément braver par Dc 3 ' ' 6 

35 Thraféa , qui forme un parti , par 

33 Helvidius Pïifcus , compagnon des 

33 fureurs de fon beau-pere y par Paco- 

j5 nius Àgrippinus , qui a hérité de fon 

33 pere la haine contre les Empereurs , 

33 par Curtius Montanus , auteur de 

33 pocfies déteftables. 33 

Marcellus fe contenta de nommer 
les trois derniers , mais il s'acharna 
fur Thraféa ce Que (a) penfer, difoit-. 
33 il 9 d'un ConfuLiire qui s abfente du 
» Sénat , d'un Prêtre qui ne paroîc 
33 point à la cérémonie des vœux , d'un 
33 citoyen qui évite de prêter le fer- 
v mem de fidélité ? Violant toutes les 
» pratiques civiles &c religieufes de nos 
35 ancêtres , Thraféa ne fe déclare-t-il 
33 pas ouvertement traître 5c ennemi ? 
33 Autrefois il fe faifoit une gloire des 
» fonctions de Sénateur : c'étoit pour 
33 lui une joie de protéger les détrac- 
» teurs du Prince. Qu'il reprenne fes 
» anciens erremens : qu'il vienne , qu'il 
» nous marque ce qu'il prétend chan- 
ta) Reqtii ère fc in Senatu jorum , proditorcm pa- 
confularem, in votis fa- larri Si koftem Thraféa in- 
cerdotem , in jurejurande duifTec. Denique ag( le Se-» 
civem : nifi contra infti- natorcni«& l'rincipis ob- 
ima & czremonias ma- trcclatores procegere fe~ 
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An. r. Si 7 . „ g er réformer. Nous fouffrirons 
» plus aiiement une cenlure détaillée 
j> fur chaque article , qu'un fîlence qui 
» embrafle tour dans une condamna- 
>j tion univerfelle. Qu'y a-t-il qui lui 
» déplaife dans la fituation préfente 
» des chofes ? Eft - ce la paix établie 
» dans tout l'Univers ? Sont - ce les 
» victoires que nous remportons fans 
n que nos armées fouffrent aucune 

* perte ? 11 s'afflige du bonheur de 
» l'Etat : les places publiques 5 les théa- 
» très , les temples lui font horreur 
» comme d'affreufes folitudes : il nous 
» menace de s'exiler. Ne fatisfaites 
» pas , Meflieurs , un travers d'ambi- 
» tion fi étrange. Puifqu'il ne recon- 
» noît plus ici ni Sénat , ni Magiftrats , 
» ni République , il faut qu'il s'arra- 
tî che par la mort à une ville d'avec 

* laquelle il s'eft depuis long-tems fé- 
» paré par la haine , & dont il ne peut 
» plus même aujourd'hui fupporter la 
» Tue. » 

A ce (a) difcours forcené , que Mar- 
, cellus animoif par des geftes mena- 
çans , par un ton de voix emporté , 

licus, venirec, ccnfcret \ quam nanc filemium per- 



quid corrigi aut mutari 
vellet. Faciliùs perlatu- 
ros fingwla increpantem, 



ferrent omnia damnan- 
tis Tac. 
(*) Quum pcr hxc atque 
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par le feu de la colère qui ctinceloit ^ R ^ 8 ^* 
dans fes yeux & fur fon vifage , le 
Sénat demeura confterné. Ce n'éroit 
|>as feulement cette triftefTe morne , 
a laquelle les accufations réitérées 
avoient habitué la Compagnie. Une 
violente terreur faififToit les efprits à 
la vue des foldats en armes qui en- 
rironnoient Faflemblée : & le refpeéb 
pour la vert» de Thraféa , dont on fe 
repréfentoit l'image vénérable , por- 
toit la douleur à fon comble. On s'at- 
tendrifïbit auffi fur ceux que la ma- 
lignité lui donnoit pour compagnons 
d'infortune ; fur Helvidius Prifcus , 
qui feroit la vi&ime d'une alliance in- 
nocente ; fur Paconius , à qui Ton ne 
reprochoit que le malheur de fon pere , 
auflî peu coupable qûe lui , & con- 
damné injuftement i mort par Tibère ; 
fur Curtius Montanus , dont la jeunefTe 
vertueufe ne s'étoit fignalée que par un 
ufage légitime du talent de la PocYïe. 
Cependant , pour furcroit de mi- 



talia Marcellus, ut erat 
torvus & minax, voce, 
yulfti, oculis ardefcerer; 
non illa nota , & celcbri- 
tate periculurum fueta 
jam Scnatûs maeititia , 



(cè novus&aîtiorpavor, 
manus & tela militum 
cernentibus : fimul ipfïus 
Thrafeac vcnerafcilis fpc«» 
cies obverfabauir. 
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'An. r. 817 f ere> vient fe préfenter Oftorius Sabi- 
De j. c. 66. ^ accu f a tcur de Soranus. Les crimes 
qu'il lui reprochoit croient , comme 
je l'ai dit , fes liaifons d'amitié avec 
Rubellius Plautus , & une conduite 
fufpeéte dans ladminiftration de la Pro- 
vince d'Afie , trop de complaifanc* 
pour les peuples , & plus d'attention 
au foin de fa gloire , qu'au bien du fer- 
vice. A ces anciennes accufations il en* 
joignoit une nouvelle , &c toute uécenre , 
qui impliquoit la fille dans le danger 
au pere. 11 accufoit Servilie (c'étoit le 
nom de cette jeune perfonnej d'avoir 
donné de l'argent à des magiciens : & 
il difoit vrai. Servilie allarmée du péril 
que couroit fon pere , Se confultanc 
plus fa tendreflfe qu'une prudence qui 
nétoit pas de fon âge , avoit interroge 
des magiciens > mais uniquement fur 
le fort de fa famille , Se pour favoir par 
eux fî Néron fe lailferoit fléchir 5 fi lç 

{>rocès criminel qui s'inftruifoit devant 
e Sénat courre Soranus n'auroit point 
de fuites fâcheufes. 

Servilie (a) fut mandée au Sénat : & 
l'on vit paroître devant le tribunal 



(j) AccitaeftinSenatunv I tribunal Confultun gran-, 
fteterunt4ue diverfi ance | dis a:vo parens, centra fi- 
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des Confuls , d'une part , un pere avancé y"'*'^^ 
en âge , &c de l'autre , fa fille au-delfous 
de vingt ans , qui vcnoit d'éprouver 
une cruelle difgrace par l'exil de fou 
mari Annius Pollio , foupçonné d'a- 
voir eu part à la conjuration. Réduite 
en quelque façon à l'état de veuve, 
& déjà livrée aux larmes par l'éloigné- 
ment de fon époux , elle n'ofoit mê- 
me regarder fon pere , dont elle fem- 
bloit avoir aggravé les dangers. L'ac- 
cufateur lui ayant demartdé fi elle 
n'avoit pas vendu fes parures de ma- 
riage & fon collier de perles , pour 
faire l'argent néceffaires aux facrifices 
magiques , elle fe profterna en terre, 
& y demeura long - tems noyée de 
, pleurs, & ne pouvant parler. Enfin, 
elle fe releva, & embraffant les autels 
des Divinités que l'on honorait dans 
le lieu où fe tenoit l'afTemblée : " Je 
„ n'ai , dit-elle , invoqué aucun Die* 
„ dont le culte foit impie, je n'ai pra- 
tiqué aucune cérémonie qui tende a 
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lia intra vicefinum xtatis 
annum, nuper marito An- 
nio Pollione in exfilium 
pulfo vidua defolacaque, 
ac ne patrera quidem in- 
tuens, cujus oneraffe pcri- 



tus dotales, an detraclum 
cervici manile venum de- 
di/Tec , quo pecuniam fa- 
ciendis magicis facris 
contraheret,primiimftra- 
ta humi , longoque fleru & 
^ulavidebatur.Tuminter- filentio , poil, alraria & 
i©ganteaccu£acore,ancul- aram compila , HnlUs f 



4$o Histoiri des Empereurs. 
An. r. 8i 7 . yy une fin criminelle, & dans ces prie- 
Dcj. c. 66. ^ malheureufes que Ton me repro- 
che , je n'ai demandé autre chofe , 
• 11 ncp*. 5j f in on que vous * , Céfar , vous , illuf- 
^LTfntlrl » tres Sénateurs , vous me confervafliez 
fint. mms „ un pere fi digne de ma tendreffe. J'ai 
dé?* » donné mes pierreries & tous mes au- 
Tércntins „ très ornemens , comme j'aurois donné 

Tibère, im* demandés. Je ne connoilïois point ces 
quUbfens. gens-là. C'eft à eux à répondre du nom 

L Empereur 0 ,-i o i n >«i 

étoiteenfétiu- „ qu ils portent , & de 1 art qu ils exer- 
i 0UTS fréfidcr v cent. Pour moi, je n'ai employé le 
su Sen a t ^ nom du Prince , qu'au rang des Di- 
vinités. Après tout , mon infortuné 
„ pere ne fait rien de ce que j'ai fait : ôc Ci 
„ c'eft iw crime, je fuis feule coupable.» 

Pendant qu'elle parloit encore , So-» 
ranus élevé fa voix , &c fait remarquer 
que fa fille n'eft point venue avec 
„ lui dans la Province d'Afie ; qu'elle 
étoit trop jeune pour avoir pu con- 



înquit , impios Deos , »«/- 
las devotisnes^nec aliudin- 
fc lie ibus precibns invocavi , 
quant ttt hune optimum p a- 
tremtu >Cafar , & vos, Pa- 
tres , fervaretis incolumem 
Sic gemmas, & veflcj,& dt 
gnitatis infirma dedi , ejuo 
modo Jî Janguinem & vi- 
tam pope feiffent . Viderint 
tfii anU hoc mihi ignoti » 



(juo nomine fint, <]t<as artes 
exerceant Mihi tiul.'aPtîn- 
cipis mentio % niji inter nw 
mina y fuit. Ncfcit tamen 
ntiferrtntus paiir : ér Jî 
'rimen tfl , fila deliqui. 

i oquentis adhuc verba 
•\cipit Soranus, procla- 
triatque , non illam in Fr#* 
vinciam fecum proftSatè , 
kûq ïlauto p<r étiatem nofti 
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„ noître Plautus ; qu'elle n'a point été An - 
„ mêlée dans les foupçons jettes fur fon 
mari : que tout fon crime eft un ex- 
„ ces de piété filiale. Séparez fa caufe 
„ de la mienne, difoit-il, & ordonnez 
de mon fort ce qu'il vous plaira. ,. 
En même tems il couroit embrafler fa 
fille , qui s'avançoit aulïi vers lui. Les 
Litteurs fe mirent entre deux, & les 
arrêtèrent. 

On écouta enfuite les témoins : en- 
tre lefquels P. Egnatius Celer excita 
l'indignation publique. C'étoit (a) un 
prétendu Philofophe , client de Sora- 
nus , & qui s'étant laifle gagner par 
argent , appuyoit de la gravité Stoï- 
que le faux témoignage qu'il portoit 
contre fon patron : hypocrite raffiné , 
qui s'étant exercé à faire paroître dans 
tout fon extérieur l'image de la vertu , 
cachoit fous ces beaux dehors un cœur 
perfide, & livré à l'ambition & à ia- 



potnifje , not criminihuS 
ma, ni connexam. Himia 
tsntum pietatis ream fepa- 
rarcnt : atquc ipfe quant' 
cumquâ fortem fuhiret. Si- 
mul in amplexus occur- 
rentis filiac ruebat , nifi 
interjecli li<£lorcs utrif- 
que obfticiflent. Tst. 
(a) Cliens hic Sorani , & 



tune eroptus adopprimen- 
dum amicum , au&orita- 
tem Stoicae fe&ac praeferc- 
ba t,habitu & orc ad expri- 
mendam ioiaginem honc- 
fti execci tu$,ceterum ani- 
mo perfidiofusScfubdolus, 
avaritiam&libidinem oc- 
cultans. Quz poftquant 
pecuniârcclufafunt,dedic 



45 1 Histoire des Empereurs.* 
An. R. 817. mour de l'argent. Son indigne conduite 
De J, c. 66 j ans i' occa f lon d ont il s'agit le démaf- 

qua , ôc devint une leçon qui doit ap- 
prendre aux hommes , dit Tacite , à 
fe défier non - feulement des fcélérats 
déclarés qui font métier de fraude , & 
i qui fe fouillent de toutes fortes d'ac- 

tions honteufes , mais aufli de ceux 
qui avec de belles apparences trom- 
pent d'autant plus fûrement , que l'on 
eft moins en garde avec eux. L'ancien 
Scholiafte de Juvenal ajoute encore 
un nouveau degré de noirceur à la per- 
fidie d'Egnatius , en difant que c'etoit 
lui qui avoit adrefTé Servilie aux Ma- 
giciens , & qu'il fe rendit enfuite dé- 
lateur du crime qu'il lui avoit confeiilé. 

Un autre témoin dans la même af- 
faire fit un perfonnage bien différent. 
Caflius Afclépiodotus , l'un des pre- 
miers de soute la Bithynie pour le rang 
& pour les rickefles , montra à Sora- 
nus accufé le même attachement , qu'il 
lui avoit témoigné dans fa fortune Ro- 
nflante, & ayant ainfi déplu au Prince, 
il fut exilé : tant (a) les Dieux, dit Ta- 

cxemplum praccavendi , amicîtiac fallaces. T*c. 
«juomodo fraudibus invo- (*) i£quitate Deûm erga 
lutos , aut flagitiis coin- bona malaque docinneR- 
maculatos , fie fpecie bo- ta. Tac, 
uaruiii anium falfos & 

cite , 
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cite , font indifférens aux bons Se aux An. t*. Pj 7 . 

mauvais exemples , au vice Se à la De J * c 66# 

vertu. Cette réflexion Epicurienne 

eft d'autant plus déplacée , que dans 

le fait dont il s'agit la Providence prit 

foin de le juftiner , même aux yeux 

des hommes. Dion aflure qu'Afclé- Dw. Mer. 

piodotus fut rappelle d'exil fous Galba : 

& nous rapporterons , d'après Tacite T,u Ui P' 
1 a 1 \ j - o \ IV. io. é- 

lui-même , la condamnation & la pu- 40 . 

nition d'Egnatius. 

Thraféa , Soranus , & Serviiie , fu- T * c - x vi- 
rent condamnés à mort , avec pouvoir AnHm î5 ' 
de choifir la voie qui leur convien- 
droit pour fortir de la vie. Helvidius 
Se Paconius furent bannis de l'Italie. 
L'Empereur accorda la grâce de Mon- 
tanus aux prières de fon pere , à con- 
dition qu'il demeureroit exclus de tout 
emploi public. Les aceufateurs avoient 
trop bien fervi Néron pour n'être pas 
récompenfés. CofTutianus 8c Marcel- 
lus reçurent chacun cinq * millions de • Six cent 
fefterces : on en donna douze *f cens 
mille à Oftorius , avec les ornemensde t 
la Quefture. mill < 1 

Thraféa avoit pafTé la journée dans 
fes jardins en grande compagnie de 
perfonnes illuftres de l'un & de l'au- 
tre fexe , converfant principalement 

Tome IK > T 
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434 Histoire des Empereurs. 
An. r. «17 avec Démétrius Philofophe Cynique , 
De J. c, 66 Scnéque parle avec éloge en mille 
endroits. Leur entretien rouloit 3 au- 
tant que l'on en pouvoit juger par le 
féneux de leur maintien , & par quel- 
ques paroles qu'ils prononçoient d'un 
ton plus haut que le refte , fur la na- 
ture de l'ame , & fur fa féparation d'a- 
vec le corps : lorfqu'arriva Domitius 
Cécilianus l'un des intimes amis de 
Thraféa > lui apportant la nouvelle de 
ce que le Sénat avoit ordonné. Tous 
ceux qui étoient préfens fondirent en 
larmes , 8c ils fe répandoient en plain- I 
tes ameres. Thraféa les exhorta à fe 
retirer promptement , & à ne pas mê- 
ler leur fortune avec celle d'un hom- 
me condamné. Sa temme vouloit imi- 
ter l'exemple de la fameufe Arria , dont 
elle étoit tille , & mourir avec lui. Il 
la détourna de ce defTein , & il obtint 
d'elle par fes prières qu'elle fe confer- 
vat Jpour leur tille , & ne la privât pas 
de r unique reffburce qui lui reftoit , 
dans le tems que la mort alloit lui en- 
lever fon pere , & l'exil fon mari. 

Apres avoir donné ordre à toutes 
chofes , il quitta le jardin, & s'avança 
fous une gallerie , où il vit yenir à 
lui le Queftcur du Conful , qui ccoic 
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envoyé pour lui notifier fon jugement , Ahr R 
oc être tcmoin de 1 exécution, llira- 
féa l'aborda d'un air qui annonçoit 
prefque la joie , parce qu'il favoic 
qu'Helvidius fon gendre étoit Ample- 
ment exilé : & ayant reçu la copie de 
l'Arrêt , fur le champ il entra dans une 
chambre avec le Quefteur , fon gen- 
dre , & le Philofophe Démétrius. Li 
il fe fit ouvrir les veines des deux bras, 
& f comme Sénéque , il arrofa le plan- 
cher de fon fang, en difant : » Faifons 
» nos libations à Jupiter Libérateur. >• 
Puis adreflant la parole au Quefteur f 
qu'il avoit invité à s'approcher, » Re- 
» gardez bien , (a) jeune homme, lui dit- 
» il : je prie les Dieux que ceci ne foit 
» pas un mauvais préfage pour vous. 
» Mais vous êtes né dans un tems où 
» il eft utile de fortifier fon courage 
5> pur des exemples de fermeté. » La 
mort fe fit attendre long- tems, & les 
douleurs devinrent cruelles. C'eft tout 
ce que nous favons des derniers mo- 
mens de Thraféa , parce qu'ici Tacite 
aous manque tout d'un coup. Nous 

(/»)Spefta, juTcnis: I t:mprra rutus es , quibus 
& otnen quidem Dii pro I fîrmare animuna expedit 
hncint. Ccteriim in ea ( conftantibus exsmplis. 

T ij 
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43 6 Histoire des Empereurs. 
An. r ? - .a . oiiô perdp la fin du feizieme livre 
De j. c. 66 j e ies / inna i es 9 q U i contenoit le refte 

du règne de Néron. 

Par la même raifon nous n'avons 
aucun détail à donner fur la mort de 
Baréa Soranus Se de fa fille , que Ta- 
cite avoit fans doute décrite avec éten- 
due. 

Deu» apo- Au défaut de ces détails , plus cu- 
phth'gmes rieux peut - être qu'utiles , je placerai 
de Thra.ea. — j eux apophtegmes de Thraféa, que 
Pline le jeune nous a confervés , & 
qui peuvent être regardés comme des 
leçons importantes. Ce (a) grand hom- 
me étoit plein de douceur : c'eft le 
earadtere des belles ames } &c il difoit 
fouvent : » Qui liait les vices , hait 
>3 les hommes : 33 maxime dont il eft 
à propos que fe fouviennent les gens 
de bien , pour ne point fe livrer a un 
zele amer , qui s'attaque quelquefois 
aux perfonnes en croyant ne combat- 
tre que pour les intérêts de la vertu. 
L'autre mot de Thraféa regarde les 
Avocats , & les différentes natures de 
caufes dont , fuivant fa penfée , il leur 

(m) Mandemusmemcri* lebat : Qui vicia odir , 

. quod virmitiflïmuSi &ob hominis odil. Flin< 

hoc quo^ue waximus , VIII. i%, 
Thraféa crebro dicere (o- 
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convenoit de fe charger. Il vouloit R ^^' 
qu'ils (a) entrepriflent celles de leurs 
amis , celles qui fe rrouvoiem aban- 
données , celles qui pouvou c uire 
exemple, & intcrelFer la dilciphne des 
mœurs. Il fuppofoit fans douce pour 
bafe la juftice & le bon droit. La pro- 
feflion d'Avocat s'exerçoit chez les Ro- 
mains avec une grande noblefle , Se 
n etoit point , au moins pour ceux qui 
fe piquoient dune exa&e probité , tin 
moyen de s'enrichir. 

J'ai dit que Paconius Agrippinus Con ^ance 
avoit ete condamne avec 1 hralea , condamné h 
mais feulement à l'exil. Nous appre- iv\ bi- 
nons d'Arrien qu'il fit preuve d'une jCrrtE ^' 
confiance & d'un fens froid digne d'ad- 
miration. Pendant que fon procès s'in- 
ftruifoit dans le Sénat , quelqu'un 
étant venu l'en avertir \ A la bonne 
heure j dit-il. Mais voici le tems où j'ai 
coutume de faire mes exercices & de pren~ 
dre le bain : fuivons notre arrangement. 
Quelque tems après on vint lui dire , 
Vous êtes condamné. A quoi? répondit- 
il. A U exil } ou à la mort? C'ejl à Cexil. 
lui dit-on. Et mes biens font-ils confif- 
qués ? Non. Allons-nous-en donc dîner à. 

(a) Sufcipiendas e/Te caufas aut amicornm , aut de- 
ftkucas, aut ad exemplum pertinentes Ee.Vl,*^. 

tiij 
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An. r. 817 Aride. Il n'eft gueres befoin d'averti» 
Pe j. c. 66 q U > une ame <j e cctte trempes etoit for- 
mée à l'école des Stoïciens. 
Exil de xj n autre Philofophe Stoïcien 5 Cor- 
C °Z W ' nutus maître de Perfe & de Lucain , 
fut pareillement envoyé en exil , mais 
pour une caufe différente. Néron s e- 
toit mis dans l'efprit le defTein de 
traiter toute l'Hiftoire Romaine en 
- vers , & avant que de commencer il 
délibérait quel nombre de livres il 
donnerait à fon Pocme. Il confulta à 
ce fujet ceux qui faifoient profefîiou 
de littérature & de goût , parmi lef- 
quels Cornutus tenoit un rang diftin- 
gué. Un d'eux lui confeilla de com- 
pofer fon ouvrage de quatre cens li- 
vres. » C'eft beaucoup , dit Commis ; 
» perfonne ne les lira. » On lui repré- 
fenta que Chryfîppe , qull louoit fans 
ceire , en avoit fait un bien plus grand 
nombre. » La différence eft grande , 
» reprit Cornutus. Les livres de Chry- 
» fippe font utiles à la vie humaine , 
99 Se propres à régler les mœurs. » Né- 
ron rut tellement irrité de cette fran- 
chife , que peu s'en fallut qu'il n'or- 
donnât la mort de Cornutus ; il fe 
Arrivé de contenta néanmoins de l'exiler. 
Tiridacc à Tels furent les préludes des fêtes 
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magnifiques & de la pompe fuperbe ^j\ tl 6 f 
que Néron étala pour la réception de Ro[nc cé[ém 
Tiridate. J'ai dit que le Prince Parthe moniedefon 
itou venu le trouver à Naples. 
l'abordant il fe mit à genoux , croifaon. Fthes 
les mains > l'appella fon feieneur & ^gnifiques 

r a - i> 1 x jf • i ce uc ov. ta- 

lon maître , &c enhn 1 adora. Mais on fon. 

ne put obtenir de lui qu'il quittât fon 
fabre : au contraire il l'avoit attaché 
au foureau avec des doux : & Néron 
l'en eftima davantage. En le menant 
à Rome , il lui donna à Pouzzoles le 
fpcctacle d'un combat de gladiateurs > 
dont Patrobius affranchi de l'Empereur 
fît les frais. Lorfqu'ils entrèrent dans 
Rome, toute la ville fut illuminée, & 
les maifons ornées de feftons &c de 
guirlandes. Mais fur-tout , rien ne fut 
épargné pour la célébrité du jour où 
Tiridate reçut de Néron la Couronne 
d'Arménie. 

Cette cérémonie fe fit dans la place du & 
publique , dont le milieu étoit rem- Sutt * 
pli d'un peuple immenfe diftribué par 
tribus en habits blancs , & avec des 
couronnes de lauriers. Tout autour on 
avoit rangé en un bel ordre les co- 
hortes Prétoriennes , dont les armes 
Se les drapeaux brilloient d'un très- 
grand éclat. Les toits des maifons qui 

T iiij 
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An. r. 817. environnoient la place , étoient caches 
pi J. c, 66 ^ la multitude des curieux. Tout fut 
ainfi difpofé dès la nuit , & Néron de 
grand matin vint dans la place , re- 
vêtu de la robe de Triomphateur , ac- 
compagné du Sénat & de fes gardes ; 
& étant monté à la Tribune aux ha- 
rangues il s'aflït fur fa chaife curule. 
Alors Tiridate arriva avec toute fa 
fuite , & paflant entre deux files de 
foldats , il s'approcha de Néron Sè fe 
jetta à fes genoux. Toute l'afTomblce 
pouffa un grand cri , dont Tiridate , 
qui ne s'y artendoit pas, fut tellement 
effrayé , qu'il demeura fans voix. Mais 
on impofa filence à la multitude. Né- 
ron releva Tiridate , & lui donna le 
baifer : & le Prince Parthe reprenant 
fes efprits , fit une courte harangue , 
où il leroit difficile de retrouver l'or- 
gueil des Arfacides. » Seigneur , dir- 
» il , quoique je fois iflii d'Arface , & 
» frère des Rois Vologéfe & Pacorus , 
» je me reconnois votre efclave. Vous 
» êtes mon Dieu, & je fuis venu vous 
x> adorer , comme j'adore le Soleil. 
»? J'aurai le deftin que m'attribueront 
» vos ordres fupremes & tout-puiflans. 
» Car je dépens de vous comme de 
» la Parque & de la Fortune. » Ce 
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difcours fut interprété au peuple par As \ R - 8, 7- 
un ancien Prêteur. 

Rien n'en égale la baflTefle , lî ce 
n'eit l'arrogance de la réponfe qu'y fit 
Néron. » Vous avez pris le bon parti, 
» dit-il à Tiridate , en venant en per- 
33 fonne recevoir mes bienfaits. Ce 
33 que votre pere ne vous a point laifTé, 
3> & que vos frères n'ont pu vous 
33 conferver après vous l'avoir donné , 
3> je vous l'accorde par ma pure libé- 
33 ralité , 8c je vous fais Roi d'Armé- 
33 nie , afin que tout l'Univers fâche 
33 que c'elt à moi qu'il appartient de 
33 donner & d'ôrer les couronnes. >j 
Après que Néron eut ainfï parlé , Tir 
ridate s'étant aiïis à fes pieds fur un 
bas fiege , l'Empereur lui ceignit le 
diadème fur le front , au milieu des 
applaudiflTemens dont toute la place 
retentît. 

La cérémonie fut terminée par des 
jeux d'une magnificence incroyable. 
Le théâtre furtequel ils s'exécutèrent , 
& tout le contour intérieur du vafte 
édifice qui renfermoit les fpedtateurs ; 
étoit revêtu d'or. L'or éclatoit fur les 
décorations & fur tout ce qui fervoit 
au fpe&ade; enforte que ce jour tue 

Tv 
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An. r. Si?, appelle le jour d or. Au-defîus du théa- 
De j. c 6f> tre ~ & p Qur j e défendue des ardeurs. 

du foleil, étoit étendue une banne de 
pourpre , au milieu de laquelle Né- 
ron sétoit fait repréfenter en broderie 
conduifant un char : & tout le champ 
étoit femé d'étoiles d'or. Les jeux fu- 
rent fuivis d'un repas fuperbe , que 
Néron donna à Tiridate : Se afin que 
le Prince barbare connût tous fes dif- 
férens genres de mérite , il joua des 
inftrumens fur le théâtre , Se il cou- 
rut dans le Cirque , vêtu de la cafa- 
que verte , & portant un bonnet de 
cocher. 

Il remporta de tout ce fafte mêlé 
de tant de balTefle, le prix qui lui étoit 
bien légitimement dû , c'eft-à-dire le 
mépris de Tiridate , qui comparant 
un tel Prince avec Corbulon , ne pou- 
voir aflez s'étonner comment ce grand 
Général pouvoir fe réfoudre à rece- 
voir les ordres d'un lî indigne Sou- 
verain. Il ne s en cacha pas même au- 
près de Néron , & il lui dit un jour , 
» Seigneur , vous avez un bon efclave 
» en la perfonne de Corbulon. » Mais 
Néron ne l'entendit pas , ou feignit 
de ne pas l'entendre. Car nous ver- 
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rons bientôt qu'il ne fentoit que trop An. R. 817* 
combien Corbulon étoit à craindre DcJ * c ' 6 
pour lui. 

Du refte Tiridate fit fa cour très- 
adroitement à Néron , & eut foin de 
fe rendre agréable par des flatteries > 
dont il fut bien récompenfé. Les lar- 
geflTes qu'il tira de lui , fe montèrent 
à la valeur de deux * cens millions •ring-cinq 
de fefterces. Il obtint aulîi la permif- ^ ilUonl u 
lion de rebâtir Artaxate , & pour di- 
riger Se exécuter avec goût ce grand 
ouvrage , il emmena avec lui , lorf- 
qu'il partit de Rome , un grand nom- 
bre d'ouvriers , dont Néron lui donna 
les uns , & les aurres fe laiflerent ga- 
gner par les invitations &c les préfens 
du Roi d'Arménie. Mais Corbulon 
ne permit la fortie des terres de l'Em- 
pire qu a ceux qui avoienr leur congé 
de l'Empereur. : précaution fage , 9c 
qui prouve que Corbulon étoit aufll 
bon politique que grand guerrier. 
Aufli cette conduite augmenta-t-elle 
ù fon égard l'eftime de Tiridate. 

Ce Prince avoit appris à Rome à 
vaincre fes fcrupules. 11 s'étoit guéri 
de fon refpedt fuperftitieux pour la 
mer , & il ne fit point difficulté de 
s'embarquer à Briudes pour paifer en* 

Tvj 
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An. r. %tf> Grèce. De retour en Arménie , il re- 
Hr j. c. 66. t ^ c ^rtaxate 9 dont il changea le nom 
en celui de Neronia. 

Néron fit trophée de l'hommage 
qu'étoit venu lui rendre Tiridate % 
comme d'une grande vidoire. 11 fut 
fakté Impcrator à ce fujet , il porta en 
pompe au Capitole une branche de 
laurier , 8c s'attribuant la gloire d'a- 
voir pacifié l'Univers , il ferma le tem- • 
pie de Janus. 
PaiTion de II auroit bien defiré apprendre la 
Néron ?ou.- Magie de Tiridate. C'étoit une de fes 
dont fcsuiv pallions , que celle de devenir favanr 
atives mu- Magicien , & il ne fut pas moins fol- 
abufent ' lement épris de cet art déteftable ? que 
P/io.xxx a. de la Mufique Se des courfes de cha- 
riots. Tout etoit fournis à fa puilfance, 
aucun remords ne l'arrêtoit : ainfi il 
n'avoit épargné ni dépenfe, ni crimes, 
pour parvenir à fon but : & toutes 
fes tentatives avoient été infru&ueu- 
fes. Lorfquil vit arriver Tiridate , qui 
etoit Mage , & qui amenoit avec 
lui plufieurs autres Mages de fon pays, 
Néron crut avoir trouvé enfin ce qu'il 
cherchent : & en effet les Mages Par- 
thes épuiferent toute leur habileté pour 
le farisfaire. Mais ils ne réunirent qui 
le convaincre que leur prétendue 
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fcience étoit une pure illufion. Pline Av - R B, £ 

, r r • De J. C. 66. 

de qui nous tenons ces taits , con- 
clut (a) d'un exemple h éclatant , que 
la Magie elt aulli vainé , qu'elle efl: 
criminelle ; & que fi ceux qui fe don- 
nent pour Magiciens font quelquefois 
des chofes extraordinaires , c'eft par 
la vertu naturelle de quelque drogue 
inconnue , & non par l'art menlon- 
ger qu'ils annoncent. 

Il avoit paru beau à Néron de re- rrojersde 
cevoir les refpe&s & les hommages p^" n c t ^ 
de Tiridate , 8c il defira répéter une l'efpHi de 
fcene à peu près femblable avec Vo- Né [? n * 
logele. II prefla donc le Roi des Par- fr». k»u 
thes à diver fes reprifes de venir à Rome: 1 
jufqu'à ce que celui-ci fatigué de fes 
importunités lui écrivit : » Il vous eft 
y> beaucoup plus aifé qu'à moi de paf- 
35 fer la mer. Tranfportez - vous en 
33 Afie : &c alors nous conviendrons 
33 d'une entrevue. 33 Néron fut irrité 
de cette réponfe , & l'idée daller faire 
la guerre aux Parrhes lui pafla par l'ef- 
prit. Il s'occupa encore d'autres chi- 
mères, & il envoya reconnoître d'une 
part les Ethiopiens , & de l'autre les 

(a) Proindè itàperfua- J vcritaris umlras : fed 
fum fit . inteftabilem ir- I in his vcrtfkas arecs, 
ritam, inanem e/Te , ha- J pollcrc , non magita*. 
ttntfm tamen quafdam i F??*, 
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An. r. 817. peuples qui habitoient vers les porter 
De j. c. 66. c a fpi ennes . com me s'il eût eu delfein 

de faire des conquêtes dans ces pays fi 
^ r-i. Hi ft- éloignés : il tira des armées de la Ger- 
manie , de la Grande Bretagne , & de 
rillyrie , plufieurs dérachemens , qui 
fe mirent en marche Vers l'Orient : & 
il leva en Italie une légion de nou- 
veaux foldats , tous beaux hommes , & 
de fix pieds de hauteur , & il nomma 
ce corps la phalange d'Alexandre le 
Grand. 

11 envoyé S'il n'eût pas été auflî lâche que 

foire îa guer- Va * n 5 ^ *Voit Une ^dle OCCa ^ on 

re aux juifs, fe lîgnaler par les armes. Cette année 
ui ^ n % m ^ me l a révolte des Juifs éclata. Mais 
& XW, i. au lieu d'aller en perfonne y mettre 
ordre, & chercher la matière d'un glo- 
rieux triomphe , il chargea Vefpalîen 
de la conduite d'une guerre trop diffi- 
cile & trop périlieufe. Je traiterai ail- 
leurs avec une jufte étendue le grand 
événement de la ruine des Juifs , du 
fiege & de la prife de Jérufalem. Afin 
de ne point interrompre ici Tordre des 
11 va. en ^ ltS 5 J e reviens à Néron 5 dont tous 
Grée/ pour les grands projets fe réduifirent à un 

SSronn d " vo y a g e en Gr ^ ce > P°ur y gagner des 

théauai'eT. couronnes théâtrales. 

ft»if,itcr.B», Suétone raconte ainfi Loccafion. qui 
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le détermina à ce voyage. Les villes An. r. 817. 
^^Grecques où fe célébroient des corn- Dc J| Ct é6f 
bats de Mufique Se de pièces de théa- 
fre , s étaient fait une loi de lui en- 
voyer toutes les couronnes des Muft- 
ciens. Il les recevoit avec une fatis- 
fa&ion infinie , & les Députés qui les 
lui apportoient étoient fûrs d'obtenir 
audience les premiers 1 fouvent même 
il les admettoit à manger avec lui fa- 
milièrement. Quelques-uns de ces Dé- 
putés le prièrent dans un de ces re- 
pas de chanter : &: comme ils lui pro- 
diguèrent les applaudiflemens les plus 
flatteurs , il s'écria que les Grecs feuls 
étoient connoiffeurs en Mufique , feuls 
dignes de lui Oc de fon talent. Il par- 
tit donc pour la Grèce fur la fin de 
cette année , & il y demeura prefque 
toute Tannée fuivante , qui eut pour 
Confuls Capito & Rufus. 

Je crois devoir placer avant ce voya- Mort f J l 11 A ^ 
ge la mort d'Antonia , fille de Claude , clause, 
dont il neft point fait mention dans *s*<t. Mr. 
ce qui nous refte de Tacite. Néron * 5 ' 
voulut époufer cette Princefle : & fur 
fon refus > qui lui parut fufpedfc de 
defleins ambitieux , il la fit tuer. Néron dpou- 

! Il eft probable que ce fur alors qu'il £ J™£* 
«poufa Statilia Meflalina >; avec lar 
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quelle il étoit depuis long-tems en com- 
merce adultère , & dont il avoit fait 
mourir le mari Veftinus Atticus, 

$î*c l £ L. Fonteius Capito. 
C. Jul 1 us Rufus. 

f il parcourt Néron mena avec lui dans fon voya- 

de"a Grécc X S e Z ^ QZ ^ e monc ^ e P our fubjuglier les 

M en rem- Parthes &c tout l'Orient , fi ceux qui 
porte 1800 l'accompaenoient euffent été des gens 

couronnes. 1 a a ■ w • 1 r ft 

Dio. & de guerre. Mais c etoient des loldats 
*«*-Jfcr.t*. dignes d'un tel General , qui pour ar- 
mes portoient des înftrumens de Mu- 
lique , des mafques , & des chaufloi- 
res de théâtre. 

Dès qu'il eut fait le trajet , & qu'il 
fut abordé à Calîiopée dans l'ifle de 
Corcyre , il chanta devant l'autel de 
Jupiter Caflius. De là il parcourut tous 
les jeux de la Grèce , ayant ordonné 
qu'on les réunit en une feule année , 
fans égard à la différence des tems , qui 
de toute antiquité étoient marqués 
pour ces folemnicés. Ainfi les jeux 
Olympiques , qui dévoient fe célébrer 
au mois de Juin de l'an de Rome 
8 16. furent différés par fes ordres juf- 
qua fon arrivée } & violant toutes les 
régies , il y ajouta des combats de Mu- 
squé > quoiqu'il n'y eût pas même de 
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théâtre à Olympia , mais un lîmple 
ftade pour les courfes de chariots , de 

f>our le pugilat. Il vouloir multiplier 
es couronnes , & faire honneur à la 
Mufique , qui étoit une de fes belles 
pallions. Toujours amateur de l'ex- 
traordinaire , il entreprit de courir le 
ftade fui un char attelé de dix che- 
vaux , quoique dans une de fes pie- 
ces de poefie il eut aceufé Mithridate 
de témérité pour une pareille tenta- 
tive. Il réuflit fort mal. Il tomba de 
delïus le char , & y ayant été remis , il 
ne put réfifter à la violence du mou- 
vement , & defeendit avant que d'a- 
voir fini fa courfe. Il n'en fut pas 
moins proclamé vainqueur , & cou- 
ronné/ U difputa pareillement les prix 
des jeux Ifthmiques , Pythiens j Né- 
méens, & de tous les autres jeux de la 
Grèce , comme je l'ai dit : & de ces 
differens combats il remporta dix-huit 
cens couronnes. 

Par-tout il fit lui-même la proclama- 
tion fqlemnelle de fes victoires : fonc- 
tions de héraut , & qu'il étoit d'ufage 
de mettre au concours de ceux de cette 
profelîion. Néron , dont la noble am- 
bition embrafloit tout ce qui avoit 
rapport au fpedacle y fe rangeoit parmi 
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An. R. 818 les contendans , & Ton conçoit bier* 
De j. c e 7 . q U >-j ne man q ll0 it pas d'être préféré. 

Dion rapporte la formule de cette pro- 
clamation , pour l'intelligence de la- 
quelle il eft bon d obferver que dans 
ces jeux fi renommés , la gloire du vain- 
queur réjaillifToit fur fa patrie , & la 
couronne étoit cenfée s adjuger à la 
ville dont il ctoit citoyen. Telle étoit 
donc la formule dans le cas dont il s'agit: 
Néron (a) César est Vain- 
queur EN TEL COMBAT, (onle 

nommoit ) et il a acquis la 
' couronne au peuple Ro- 

M A I N 5 E T A l'U NIVERS DONT 
IL EST LE MAITRE. 

Sa bafle ja- En tout genre fon amour pour les pré- 
jufqu^ P °a èf cminences dégénéroit en baffe jalou- 
cruauté. fie. Ne voulant partager avec perfonne 
l'honneur de ces vidtoires dont il étoit 
fi fort enflé , il fit abattre , détruire , 
jetter dans des foffes , toutes les ftatues 
de ceux qui anciennement avoient 
remporté la couronne dans les quatre 
grands jeux , dont j'ai fait une men- 
tion expreffe , & que Ton appelloit 
facrés ; & il força un certain Pam- 

(a ) N?fû>ç KfciValf VlXet 1 «Tit^OV , )&l THV J/ïctV Oi— 

*ovcTé toy xyavet , ^ cta^m. 

ÇeLVQi TOV T« Tflïf V v t.. . y | 



Néron, L i v. XII. 451 

mènes , qui s'y étoit lîgnalé fousCaius, Aw R * 
& qui alors etoit vieux & retire , de 
fe remettre fur les rangs & d'entrer 
en lice contre lui , afin que la vidoire 
qu'il remporteroit fur un adverfaire 
épuifé , le mît en droit de traiter fes 
ftatues avec ignominie. 

J'ai obfervé ailleurs combien il 
ctoit fournis aux loix de ces fortes 
de combats ; quelle déférence , quel 
refpedt il témoignoit à fes juges. Mais 
fes rivaux retrouvoient toujours Né- 
ron. Cefl: de quoi fît une cruelle LHCi * n < 
épreuve un Grec habile chanteur , 
mais mauvais politique , qui difpu- 
tant le prix contre lui , ofa déployer 
tout fon talent , & s'opiniâtrer à ne 
lui point céder la couronne. Pendant 
qu'il chantoit & qu'il ravitfbit en ad- 
miration toute l'alfemblée, Néron fit 
monter fur le théâtre les A&eurs qui 
lui fervoient de miniftres dans l'exé- 
cution de la pièce. Ils faifirent l'im- 
prudent Muhcien , & l'ayant adolTé 
à une colonne, ils lui percèrent la n déclare la 
gorge avec des ftilets qu'ils portoient ? r f ce llbrc * 
caches dans des tablettes d ivoire. parfesemau- 

Pour récompenfer la Grèce , qui lui lés & fes ra " 
avoit fourni une moilïbn de vidoires pl p,^ 
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An R.Sif.& de couronnes , Néron la déclara 
Dej.c. ^7- libre , & il en fit lui-même la pro- 
clamation aux jeux Ifthmiques , pré- 
tendant renouveller l'exemple donné 
par Quintius Flamininus vainqueur 
de Philippe Roi de Macédoine. Mais 
fi la faveur accordée autrefois aux 
Grecs par Flamininus confiftoit plus 
dans le nom de liberté , que dans des 
effets folides , comme on a pu le re- 
marquer dans l'Hiftoire de la Répu- 
blique , un femblable bienfait de Né- 
ron avoit encore moins de réalité. 
Dion afTure que feulement quelques 
particuliers reçurent de lui des grati- 
fications , qui leur furent bientôt après 
retirées par Galba. Du refte , meurtres 
de perfcnnages diftingués , confisca- 
tion des biens des riches > pillage des 
temples , voilà , félon cet Hiftorien , 
les fruits que la Grèce retira de la pré- 
fence de Néron. 

Il faut pourtant reconnoître que 
c'étoit une douceur pour les Grecs 
d'être gouvernés par leurs loix & par 
leurs Magiftrats, & de fe voir exemts 

/îî£r de tribut ' Plutarc l ue & Paufanias en 
sîck. ! parlent en ce fens , & ne méprifent 
point le don fait à la Grèce par Néron* 
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£lie n'en jouit pas long-tems , & Vef- An.r.Si^. 
pajfcen remit les choies fur l'ancien l)e J> Ct ° 7 ' 
pied. 

Il n'eft pas inutile d'obferver que 
comme 1'Âchaïe étoit Province du 
Peuple , Néron s'étoit cru obligé de le 
dédommager en lui cédant en échange 
la Sardaigne. 

Il ne vifita ni Athènes , ni Laccde- n ne vifitc 
mone : ce que Ton attribua aux re- n ! Alhén * s > 

} \ r • i • r - r • ni Laccdo- 

mords de les crimes , qui lui railoient inonc . 
redouter dans Athènes le temple élevé 
aux Euménides , & dans Lacedemone 
le fouvenir de Lycurgue & de fes fa- 
ges loix. J'ai déjà dit que par une rai- 
fon femblable il n'ofa le préfenter aux 
myfteres de Céres Eleuline. 

Il alla à Delphes , & confulta l'ora- Sa cofcre 
cle d'Apollon , qui , au rapport de c { ^ lr ^ b p ^l 
Suétone, l'avertit de fe donner de churedc i\>- 
eard? des foixante & treize ans* «ciede Oci- 
Néron crut que le lens de 1 ocacle smuJUer.^ 
étoit qu'il vivroît jufqu'à cet âge : 
Se comme il n'avoir pas encore tren- 
te ans , il fut très - content de la 
prometle d'une Ci longue vie. Mais 
Apollon lui t3ndoit un piège , il lui 
défignoit Galba , qui lui fuccéda peu 
de tems après , étant âgé de foixante Se 
treize ans. Tout cela a bien l'air dune. 
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An. r. 8iF. f a ble : & li la Pythie lui dit d abord 
p« j. c. 6 7 . q ue i ciues douceurs , elle changea bien- 
i^£L'.hZ tôt de ftyle : elle le mit au rang des 
Alcméons Se des Oreftes , meurtriers 
de leur mere : ce qui l'irrita tellement 
contre le Dieu , qu'il confîfqua fur lui le 
territoire de Cirrha > dont jouiflbit de- 
puis bien des lîecles le temple de Del- 
phes} Se que pour profaner l'embou- 
chure de l'oracle , qui étoit une ou- 
verture en terre , d'où fortoit une ex- 
halaifon dont les vapeurs infpiroient 
à la Prètreffe une fureur prétendue 
prophétique , il y fit couler le fang de 
plufieurs hommes égorgés à l'endroit 
même par fes ordres , Se enfuite en 
ferma l'entrée, 
n wre- u ne i^e qui pouvoit être utile le 

prend de per- r , 1 1 , ^ , 

cer nftme frappa pendant qu il etoit en Grèce. 

du^Péiopon- H réfolut de percer l'Ifthme de Co- 
S+tti Mr. rinthe , qui n'a que cinq milles de lar- 

*9. Seur, pour épargner le circuit du Pé- 

Lutun. Ner loponnelc aux navigateurs qui veulent 
Thihfir. a paffer de la mer Ionienne dans la 

foiu»- mer Egée. La fuperftition des peuples 
s'oppofoit à ce deflein. On craignoit 
de violer l'ordre de la nature y en joi- 
gnant ce qu'elle avoit féparé. Et à l'ap- 
pui de cette opinion venoient des 
faits ou groflis > ou même imaginés 
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par la crainte. On difoit qu'au pre- An * Rt 
mier coup porte a la terre , il en etoit 
forti du i'ang , que l'on avait entendu 
comme des mugiflTemens partis d'an- 
tres fouterrains , & que des phantômes 
s'étoient montrés aux habïtans des en- 
virons. Cette prévention n'étoit pas ré- 
pandue feulement parmi le Vulgaire. 
Pline , qui n'eft nullement fuperfti- *Hn*tï>p 
tieux , parle de l'entreprife (a) de percer 
l'Iftme comme d'une témérité mal- 
heureufe , & il allègue en preuve le fort 
funefte de quatre Princes qui l'ont 
tenté , Démétrius Poliorcète , Céfar , 
Caligula , Se Néron. 

Celui-ci ne fe laifla point effrayer 
par de veines terreurs : 5c pour vain- 
cre tous les fcrupules , après avoir en- 
couragé les foldats Prétoriens au tra- 
vail pai; une harangue, il mit lui-mê- 
me la main à l'œuvre ; mais d'une fa- 
çon qui ne démentoit point fon cara- 
ctère. Sortant de de(Tous une tente qui 
lui avoit été dreffee fur le rivage , il 
commença par chanter l'hymne de 
Neptune & a Amphitrite , & une cour- 
te invocation à Leucothoée & à Mé- 

(s) Perfoderc alvea Caius Princeps , Utmi" 
navigabili auguftias eas titre Nero , infaufVo { ut 
tentavere Dcmetrtas omnium patuit exitu ) 
Rex , Diâator Cxiar , \ incepto. Flim. 
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An, r Si^. hcerte , Dieux marains du fécond or- 
Dl J ' C ' 67 'dre. Alors l'intendant l'Achaïe lui 
ayant préfenté un pic d'or , il le prit , 
& en frappa trois fois la terre , au 
milieu des applaudiflemens Se des ac- 
clamations d'une multitude infinie. 
Enfuite il mit quelques grains de pouf- 
jfiere dans une hotte , qu'il emporta fur 
fes épaules , & fe retira , croyant, dit 
LucUn. N<r. un ancien Auteur , avoir effacé la 
gloire des travaux d'Hercule. 

Le nombre des travailleurs ctoit 
immenfe. Néron les avoit raffemblés 
de toutes parts , tirant des prifons dans 
toute l'étendue de l'Empire ceux qui 
y croient détenus \ &c Vefpafîen , au 
Jof. dcB.jttd. rapport de Jofeph , lui envoya fix mille 
îu.c.Hit. j ui £ s ^ j eunes & ro buftes , choifis fur 

un très -grand nombre dont il s ctoit 
rendu maître. 

On diftribua l'ouvrage, de manière 
que ce qui n'étoit que fimple terre & 
fol uni fut le partage des foldats : les 
endroits pierreux & difficiles furent 
ailignés à ceux que Ton affujettifToit 
à ce travail fur le pied de criminels 
ou d'efclaves. 

De ce nombre , fi nous en croyons 
Phiuflr. a- Philoftrate , étoit le Philofophe Mu- 
^■'^'•fonius Rufus, Chevalier Romain, 

banni 
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banni de Rome, comme je l'ai dit i j ^ . 8a - 
à l'occafion de la conjuration de Pi- c ' c * 6 
fon, enfermé dans Tille de Gyare, & 
ramené enfuite de cette ifle à l'ifthme , 
pour y travailler chargé de chaînes 
parmi les forçats. Démétrius le Cyni- 
que , qui fuyant la colère de Néron 
étoit venu en Grèce , reconnut Mu- 
fonius dans cet état fi indigne de fa 
condition & de fa vertu , Se lui té- 
moigna plaindre beaucoup fon trifte 
fort. Mufonius, fans quitter fa beche, 
&c continuant de fouir avec effort , 
lui répondit : cc Tu t'affliges de ce que 
„ je travaille à percer Tlfthme pour 
„ l'utilité de la Grèce ! Aimerois - tu 
„ mieux me voir chanter & jouer des 

inftrumens fur un théâtre comme 
„ Néron ? » 

On commença le travail du côté 
de la mer Ionienne au lieu appelle 
Lzchduim j qui étoit un port dépen- 
dant de Corinthe , & l'ouvrage fut 
poufTé avec vigueur pendant * foixante 
ôc quinze jours , dans l'efpace def- 
quels on creufa une longueur de qua- 

# Je fuis la comjeclure de I fepticme & cinquième Jit 

M. Tillemont , qui dans le I é^/o//.»ixûç-»iv ^ <7rt/A?r~ 

texte de Lucitn , an lieu de I tmv , foixante & quin- 

tCJôyjii h& rtifirm > I zieme. 

Tome IF. Y 
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An. R «18 tre ftades , qui ne faifoit gueres que 
De j.c. 6 7 , j a J ix i eme partie de celle de Tlfthme. 

Le foixante & quinzième jour tout 
d'un coup arriva de la part de Néron , 
qui étoit refté à Corinthe , un ordre 
de lulpendre les travaux, 
il abandon- On allégua dans le tems même deux 

les nouvelles uns difoient que des Mathématiciens 
£f|J re ^ oa d'Egypte , confultés par l'Empereur, 
Lncian Ncr. ayant pris le niveau des deux mers , qui 
baignent le Péloponnefe à l'Occident 
& à l'Orient , avoient trouvé que les 
eaux de la mer Ionienne croient plus 
hautes que celles de la mer Egée : en- 
forte qu'il étoit à craindre, lî elles ve- 
noient à fe communiquer par le canal 
qui traverferoit Plftme , que Tifle 
d'Egine & les terres trop baifes du côte 
de la mer Egée ne fuflent fubmergées 
Se englouties. Mais les loix de l'Hy- 
droftatique réfutent cette allégation : 
& puifque les deux mers fe commu- 
niquent par le Midi du Pélopon- 
nefe , c'eft une nécelîîté qu'elles fe met- 
tent au niveau. D'ailleurs, Néron étoit 
fi peu flexible aux repréfentations > 
que Thaiès même & Archimede au- 
roient employé en vain toute leur 
habileté dans les Mathématiques ppur 
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le détourner d'un deflTein une fois ar- a». R 
rêté : &c celui dont il s'agit ici lui De J * C ' 6 ' * 
plaifoit infiniment , comme extraor- 
dinaire 3 comme étrangement difficile f 
comme tenté inutilement par trois 
puifTans Princes. Il eft donc bien plus 
probable que ce fut la crainte des 
mouvemens que Tabfence du Prince 
occalîonnoit en Italie , qui obligea 
Néron d'abandonner fon entreprife. 
Le danger de l'inondation fut un pré- 
texte qu'il affe&a de répandre dans le 
Public , pour cacher le motif vérita- 
ble. Hélius fon affranchi , qu'il avoit ç ' fet *$• 
laifTe dans Rome avec un plein pou- * Din 
voir , lui avoit fouvent écrit que fa 
préfence étoit nécelfaire dans la ville. 
Mais Néron , pour qui les feuls ob- 
jets frivoles avoienc des charmes , & 

3 ai eftimoit par - deffus tout les prix 
e la mufique & de la courfe des cha- 
riots , lui avoit répondu en ces ter- 
mes : « Quoique (a) votre confeil & 
» votre vœu foit que je retourne 
»promptement en Italie , vous de- 
» vez- plutôt fouhaiter que j'y repa- 
35 roifle avec une gloire digne de Nc- 

(«) (?yainvis nunc tuum i men fuadere& opta repo 
coniitium fit & votum, I tius debes , ut Nerone di- 
ctleritcr revêtu me j ta- | gnu$ reverrur Sut* 

Vif 



4<£o Histoire des Empereurs. 
An. r. S18. „ ron „ 9 £ n fi n néanmoins Hélius al- 
Dc j. c, 6 7 . | arm ^ £ Q tranfporta lui-même en Grèce, 
Se annonçant à Néron une conjura- 
tion qui fe tramoit dans Rome , il 
l'effraya & le détermina à partir. Mais 
avant que de le fuivre en Italie , com- 
me- je n ai parlé que de fes amufe- 
mens pendant fon féjour en Grèce , il 
faut ici rendre compte des exploits de 
fa cruauté. 

Cruautés j e [ ni attribue ceux d'Hélius en ce 

exercées par . n r j • r 

Néron , ou genre avec un julte fondement, puil- 
ùjus les or- q Ll e cet affranchi n'agiffoit que fous 
tia" fon^- f° n autorité. J'ai dit que Néron lui 
jour en Gre- avoit donné un plein pouvoir. Ce 
pouvoir étoit tellement illimité, que 
fuivant Dion , le peuple Romain avoit 
alors deux Empereurs , Néron &c Hé- 
lius : &: on doutoit lequel des deux 
étoit le plus méchant , fi ce n'eft que 
Ton trouvoit encore plus de baireife 
dans Néron , fe dégradant jufqu'au mé- 
tier de Mulicien , que dans un affran- 
chi qui imitoit les tyrans. Hélius, fans 
attendre les ordres de Néron , con- 
hiquoit les biens , exiloit ou même 
ftiettoit à mort non-feulement des hom- 
mes du commun , mais des Cheva- 
lier: Romains & des Sénateurs. Ainlî 
périment deux Sulpicius Camerinus , 



N 



Néron, Liv. XII. 4^r 
pere & fils, fur le frivole prétexte du A * l R * Sl *' 
lurnom de Pœtitus qu ils portoient, oc 
qui étoit depuis des fiecles héréditaire 
dans leur famille. Comme ce mot fe 
prononçoit a peu près de la même fa- 
çon que Pythicus * , qui peut fignifier 
vainqueur des jeux Pythiens j Hélius 
prétendit que c'étoit à eux une ufur- 
pation facrilege de s'attribuer un nom 
qui n'appartenoit qu'à l'Empereur. 

Les rapines alloient de pair avec la 
cruauté. Polyclete , autre affranchi, 
pilloit dans Rome pendant qu'Hélius 
verfoit le fang : & Néron avoit pa- 
reillement mené dans fa compagnie 
une Harpie , Galvia Crifpinilla , femme 
de condition , qui ne rougiffoit pas 
d'être la Gouvernante de l'infâme Spo- 
rus, époufé alors par Néron , & qui 
partageoit avec ce miférable Eunuque 
les dépouilles de la Grèce. 

Elle faifoit en petit ce que Néron 
exécutoit dans le grand. Pour fes vaf- 
tes & folles entreprifes , pour fes pro- 
fulions de largeiTes, il falloit à cet Em- 
pereur forcené une prodigieufe quan- 
tité d'argent : & les ombrages qu'il 



* La diphthon£Hc œ & 
les lettres n ou y fe r Appor- 
teront beaucoup 3 & avaient 



une prononciation- pre faite- 
fem'jla ble tbcz les Ram afft r. 

Viij 
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An. r. 818 prenoit de tout ce qu'il y avoit de 
3t ° é; g r - n d dans l'Empire fe joignant à fort 
avidité , il fit tuer par fes farellites ou 
réduifk à fe tuer eux-mêmes les plus 
illuftres & les plus riches de ceux qui 
avoient jufques-là échappé à fa cruauté. 
MondeCor- Corbulon avoit trop de mérite pour 
b "^ n ' &de ne pas irriter les jaloufes défiances de 

pluhctirs aL- i , An • a 

nés, ce cruel Prince. 11 eit vrai que s il eut 
été capable de fe prêter à des vues 
ambmeufes , les vœux des Romains 
l'appelloient a l'Empire. Mais invaria- 
blement attaché à Ton devoir , il avoit 
même pris loin d'envoyer avec Tiri- 
date Annius Vivianus fon gendre , 
pour être auprès de Néron un otage 
de fa fidélité. La récompenfe d'une 
conduite fi nette & fi haute fut la mort. 
Néron le manda par une lettre rem- 

{>lie de témoignages d'amitié, & dans- 
aquelle il lappelloit fon bienfaiteur 
& fon pere. Corbulon obéit. Mais à 
peine étoit-il arrivé à Cenchrées , port 
de Corinthe du côté de la mer Egée , 
qu'il reçut l'ordre qui le condamnoit 
à mourir. Il fe repentit alors d'une 
vertu payée de la plus noire ingrati- 
tude , &c n'ayant pas appris à fe con- 
duire par des principes qui s'élèvent 
au-dellus de tous les évenemens hu- 
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mains : « Je le mérite bien » , dit- il j 
& prenant fon épée il fe l'enfonça dans 
k milieu du cotps. 

Néron fe periuadoit que fon féjour 
en Grèce & 1 éloignement de la Capi- 
tale étoit pour lui une occafîon d'exer- 
cer fes cruautés plus librement & avec 
moins d'éclat y & dans cette vûe il 
avoit amené avec lui . ou mandé au- 
près de fa perfonne plufîeurs grands 
perfonnages , qui lui étoient odieux 8c 
fufpe&s. De ce nombre furent deux 
frères, du nom de Scribonius , furnom- 
mcs l'un Rufus , l'autre Proculus , qui 
avoient toujours vécu dans une par- 
faite union. Même genre de vie , même 
maifon , même table. Ils n'avoient 
point partagé la fucceflion de leur pere , 
&c ils la poffédoient par indivis. Ils 
avoient aulîi marché d'un pas égal dans 
la voie des honneurs , & ils s'étoient 
vu en même tems Gouverneurs , l'un 
de la haute , l'autre de la baffe Ger- 
manie. Cette cordialité fi louable en- 
tre deux frères fut regardée par Né- 
ron comme une conspiration contre 
lui. Leur naiffànce , leurs richeffes les 
lui peignirent redoutables. Il les man- - 
da , & lorfque fur fes ocdres ils furent 
venus en Grèce , il leur fufcita des acr 

V iiij 
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an. r 818, culaceurs qui les fatiguèrent par des 
i>e j. c. 6 7 i m p Utat i ons calomnieufes. Les accufés 
voulurent fe défendre : mais ils ne pu- 
rent obtenir audience, ni aucun moyen 
de fe juftifier ? & ils furent réduits à fe 
.faire ouvrir les veines. 

Je crois devoir rapporter à ce mê- 
me tems-ci la mort de Craflus , dont 
il n'eft fait mention ni dans Dion , ni 
dans les Annales de Tacite , & qui 
néanmoins périt, fous Néron. Il étoit 
r.rc mft. d'une maifon auflî infortunée qu'elle 
t. , 4 . & 48. étoïZ iH u ft re5 & ^ qu i CrafTus & Pom- 
pée fes auteurs fembloient porter le 
malheur attaché à leurs noms. -Son 
pere CralTus , fa mere Scribonia , fon 
frère Cn. Pompeius Magnus , avoient 
été mis à more par Claude. Lui-même 

iv TâC \ H ^ ^ ut accu ^ P ar Aquilius Régulus , 
ttîn. i. ( p. 5. jeune homme d'un caraétere fouverai- 
nement malfaifant , & qui ne man- 
quant pas d'une forte de talent , ne 
fa voit en ufer que pour nuire. Nous 
ne fommes point inRruits du détail de 
cette affaire. CrafTus fut condamné &c 
périt de mort violente , laiffant deux 
frères , dont le fort , comme nous le 
verrons dans la fuite , fut aulîi funefte 
que le fien, Cralïus Scribonianus , & 
Pifon, exilé alors, de depuis pour fon 
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malheur adopté par Galba. L'accùfateur ti**'* 1 *' 
reçut pour recompenle de lpn odieux 
mmiftere les ornemens confulaires , 
une gratification de fept millions de fef- 
terces * , & un facerdoce qui n efl: pas / H * 7 ' 
autrement deligne. ÎMf „^ 

Ceux mêmes qui contribuoient aux livreu 
plailirs de Néron , n'étoient pas à l'abri 
de fa cruauté ^ & il fit mourir le panto- 
mime Paris, parce qu'ayant voulu ap- 
prendre de lui fon art , il n'avoit pu y 
réullir j ou, ce qui revient à peu près aa 5 "^ ^-J*- 
même, parce qu'il trouvoit en lui un 
rival dont le jeu brillant l'effaçoit. 

Cecina Tufcus, fils de fa nourrice, S*<t*ifolL 
qu'il avoir fait Préfet d'Egypte, f uc î5,cSri ^ 
traité humainement , & fe trouva fans 
doute heureux de n'avoir à fouffrir 
que l'exil. Son crime éroit de s'ëtr® 
fervi pour fon nfage des bains que Ton 
avoit conftruits à Alexandrie pour Né- 
ron , lorfqu'on s'attendoit a le voir en 

E syp te - 

Mais c'étoit fur-tout au Sénat qu'il Haiive d ^ 

1 a v Néron co»- 

portoit une haine implacable. Apres ue le Sena*. 
avoir envoyé en exil , ou fait périr ï~ 
tant de membres de cette illuftre com- 
pagnie , il ne fe cachoit point du def- 
fein où il étoit d'exterminer le corp*; 
entier > 6c de fe fervir des Chevaliers. 

V v 
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An. r. 81?. Romains & de fes affranchis pour les 
Dej. c. 6 7 G OLlvernemens J es Provinces, & pour 

le commandement des armées. On re- 
marqua que dans la prière qu'il pro- 
nonça à haute & intelligible voix en 
commençant les travaux pour percer 
rifthme de Corinthe , il lupprima le 
nom du Sénat, & demanda feulement 
aux Dieux que l'entreprife réulîit ilui 
& au peuple Romain. 
Haine des Néron s étudiant ainfi à mériter de 

comr^lui P^ US C11 f^ US ^ ^éteftation publique 

cachée fous il n'y avoit pas un citoyen qui ne lui 
àcs j*6nonf fouhaitât la mort. Lorfqu'on le fcut 

tracions d'at- • 1 \ r - r 1 

lâchement parti de Grèce , comme la iailon etoit 
fâcheufe, on fe flattoit de l'efpérance 
qu'il périroit dans le trajet. On fe trom- 
pa : il arriva heureufement en, Italie r 
& il fallut témoigner de la joie , pen- 
dant que Ton étoit pénétré de honte Se 
de douleur* 

Déjà le Sénat avoit prévenu fon re- 
tour par des décrets pleins d'adula- 
tion , ordonnant des aftions de grâces 
aux Dieux pour fes viâroires dans les 
jeux de la Grèce, & un fi grand nom- 
bre de fètes que l'année entière n'y fuf- 

Con/uratum fifoit pas. 

Luttr Pendant q u ' on l>yvroit de fauf- 
hMNir.ib, fes louanges , Vinicius tramoit une 
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èonfpiration contre lui. Car je ne vois An * r * 8 ' 8 - 
pas ou je puis mieux placer cet évé- 
nement, dont Suétone feul fait men- 
tion en un mot. C'étoit probablement 
la connoifTance confufe de ce danger 
qui avoir caufé les allarmes d'Héliiis. 
L'entreprife fut découverte à Bénevent , 
lorfque Néron y pafTbit pour retourner 
à Rome. 11 eft inutile de dire qu'à cette 
occafîon il verfa des flots de fang. Sa 
cruauté n'avoit pas befoin de raifons 
auflî légitimes. 

Libre de cette inquiétude , il ne Enw&* 
s'occupa plus que des triomphes qu'il ^^Néom 
comptoir avoir mérités en Grèce. Il à Naplcs , à 
en célébra d'abord la pompe à Na- * n L til,n V * 

, , r . , Albe , & à 

pies i parce que cette ville etoit la pre- R ome . 
miere où il eût fait^un eflTai public de s *£ 
fes talens. On abattit par fon ordre * 5, 
une partie des murs , fuivant ce qui 
fe pratiquoit pour honorer les vain- 
queurs des combats facrés de la Grèce , 
& il entra par la brèche, monté fur 
un char attelé de chevaux blancs. 11 
fit de pareilles entrées à Antiuin où il 
etoit né , & à Albe. Mais ce fut prin- 
cipalement à Rome qu'il voulut que 
toute fa gloire éclatât. On porta devant 
lui les couronnes qu'il avoir gagnées, 
au nombrç de dix - huit cens , cou*- 

V vj 
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a u. 8i8. me je l'ai dit , avec des infcriptions 
L?c J. c 6 7 . • e? p r i mo iem le nom des jeux , & 
le genre de combat, où chacune avoit 
été méritée, les adverfaires qu'il avoit 
vaincus, & autres circonftances pareil- 
les : Se ces mêmes inferiptions ajou- 
toient que Néron Céfar etoit le pre- 
mier Romain , depuis que le monde 
fubfiftoit , qui eût remporté ces brillan- 
tes récompenfes du mérite & du talent. 
Veno't enfuite l'Empereur , dans le 
même char dont Augufte s'étoit fervi 
pour les triomphes. Il étoit vêtu d'une 
robe de pourpre , «Se d'une cafaque fe- 
méè d'étoiles en or. Il portoit fur fa 
tete la Couronne Olympique , qui étoit 
d'olivier lauvage , & dans fa main 
droite la couronne Pythienne , faite 
d'une branche de laurier. Il avoit à 
fes côtés un Muficien nomme Dio- 
dore. Après le char marchoient les ap- 
plaudifleurs à gages , dont il avoit for- 
me une compagnie auflî nomb^eufe 
qu'une légion. Ils chantoient la gloire 
ou triomphateur , criant qu'ils étoient 
les foldatsde fon triomphe. Le Sénat,, 
les Chevialiers , & le peuple accompa- 
gnaient cette honteufe pompe, & ils. 
faifoient retentir les airs d'acclama- 
tions que Dion nous, a confervées 
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dans leurs propres termes : Vive L E AN - R - S,g - 

r r ^ . De J. C. 6jx 

vainqueur des jeux l/l ymtiques ! 
Vive le vainqueur des jeux Py- 
thiens! Vive l'Empereur! Vive l'Em- 
pereur ! Néron est un nouvel Her- 
cule. Néron est un nouvel Apol- 
lon. Seul il a vaincu dans tous 
les genres de combats et de jeux : 
seul dans toute la suite des siecles 
il a merite cette gloire. voix ce- 
LESTE ! Heureux qui vous enten- 
dent ! Toute la ville étoit illuminée , 
ornée de feftons , fumante d'encens. 
Par-tout où- pafloit le triomphateur ,. 
on immoloit des victimes , les rues 
étoient jonchées de poudre de fafFran ,. 
on jettoit fur lui des fleurs , des ru- 
bans de couronnes, Se , chofe fingu- 
liere dans nos mœurs , des oifeaux &: 
des pièces de pâtifTerie. On avoit abat- 
tu une arcade du grand Cirque. Tout 
le cortège palTa par cet endroit, vint 
dans la place, & fe rendit au temple 
d'Apollon Palatin. Les autres triom- 
phateurs portoient leurs lauriers au Ca- 
pitole. Néron dans un triomphe tel que 
le lien voulut * honorer le Dieu des 
Arts. 

Après la cérémonie achevée , pour 
perpétuer le fouvenir de fes vi&oixes -, 
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An. r. il plaça dans fa chambre les couronnes 
Dej. c. 67. g a g n ^ es aux com b a ts facrés : 5c ayant 
indiqué des jeux du Cirque , il y porta 
celles qu'il avoit obtenues dans les au- 
tres jeux , .& il les fufpendit à lobélif- 
que d'Egypte , qui étoit drefTé dans 
l'Hippodrome. 
Sa paflîon Plutarque dit quelque part que (a) le 
^nétpour fondé f caraûere folide 

s'augmente & lerieux s anime oc s eleve par les re- 
Par ^nfef" com P en ^ es d'honneur , qui comme un 
qu'Ty'avoir vent favorable le pouffent fans ce fie 
acquifei. & le font avancer vers cette beauté de 
la vertu qui lui montre tous fes char- 
mes. Dans de telles ames le prix n'eft 
point un falaire qu'elles reçoivent, 
mais un gage qu'elles donnent. Elles 
ont honte de demeurer au-deilous de 
leur gloire , & de ne la pas furpaffer 
par la répétition des aftions qui la leur 
ont d'abord méritée. Cette obfervation 
fe vérifie par rapport à Néron en fens 
contraire. Plus il fe couvrait d'infa- 
mie , & plus il en devenoit épris : & 
l'ample provifion qu'il en avoit acquife 
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dans fon voyage de Grèce, en nournf- An - r - 
foit &c en enflammoit en lui le defîr. 

Il fe fit repréfenter en bronze & en J* e Jj^ pr,t5, 
marbre , il ht graver fon image fur la 
monnoie , dans l'habillement avec le- 
quel les Muficiens & les joueurs d'inf- 
crumens montoient fur le théâtre. Il 
outra le foin de conferver fa voix ,. 
jufqu'à ne plus haranguer les troupes , 
faifant parler un autre en fa place, mê- 
me lui préfent. Soit en affaire férieufe y 
foit dans fes amufemens , il ne manqua 
jamais d'avoir près de lui un modéra- 
teur attentif, qui l'avertît de ménager 
fa poitrine , de mettre fon mouchoir 
devant fa bouche. Se confondant abfo- 
lument avec les Muficiens de profef- 
fîon , il ne trouva point mauvais qu'un 
certain Larcius , qui devoit donner des 
jeux, lui offrît un million de fefterces 
pour chanter. Il eft vrai qu'il n'accepta 
point la fomme : mais Tigellin l'exi- 
gea, & l'Empereur fit fon perfonmge 
fur le théâtre. Quoiqu'il rebutât le fa- 
laire , il ne laiflbit pas, par un travers 
aufli bas qu'infenfé , de s'en faire en idée 
une refTource pour les befoins: &c comme 
les Devins , ou peut-être ceux qui pré- 
voyoient l'effet inévitable de fes crimes, 
lui prédifoient qu'il feroit un jourabau- 
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Av R. donné , il répondit, qu'un bon (a) mè- 
ne j. c. 6 7 . } ^ noumt f olî homme par toute 

33 terre. 3> 

Sua. Ncr. Afin ^ e réunir toutes les efpces d'op- 
40. probres , il s'exerçoit aflidument à la 

lutte : & le bruit s etoit répandu qu'il 
fe propofoit d aller combattre comme 
athletre aux prochains jeuxOlympiques. 
Egalant Apollon par le chant , & le So- 
leil par l'habileté à conduire un char , 
il vouloit auflï imiter les travaux d'Her- 
cule : & Ton affure qu'il faifoit dreiTer 
un lion contre lequel il prétendoit fe 
battre nud fur l'arène à la vue de tour 
le peuple , & l'afTommer avec une maf- 
fue , ou l'étouffer entre fes bras. 

Enfin, le genre humain fe lalTa de 
fouffrir un tel monftre 5 & il s'en dé- 
livra par une révolution dont le fou- 
levement de Vindex donna le fignal y . 
comme je vais le raconter. 
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j §• III. 

Confuls tous deux célèbres par les talens 
de leur efprit* Soulèvement de Vindex 
dans les Gaules. Vindex écrit à Galba. 
Naiffance & emplois de Galba. Il dif- 
fère de fe déclarer. Vindex ajfemble 
de grandes forces & follicite de nou- 
veau Galba. Galba délibère avec fes 
amis. Il fe déclare publiquement. Né- 
ron j qui avoit été peu ému de la ré- 
volte de Vindex 3 ejl conflerné à la 
nouvelle de celle de Galba. Il met à 
prix la tête de Vindex j & fait dé- 
clarer Galba ennemi public. Horribles 
projets qui luipaffent par l'efprit. Ap- 
prêts de Néron pour marcher contre les 
rebelles. Ses inepties puériles. Tous 
ceux qui avaient quelque commande- 
ment dans l y Empire jfe déclarent con- 
tre Néron. Virginius j fans vouloir 
foutenir Néron y marche cependant con- 
tre Vindex > qui eft défait j & fe tue. 
L'armée de Virginius lui offre l'Em- 
pire j qu'il refufe. Il refufe auffi de fe 
déclarer pour Galba. Motifs de cette 
conduite^Etrangc perpléxité de Galba. 

. Néron univerfellement dete fié pour fes 
crimes fe fait encore méprifer par fa 
lâcheté. Ses divers projets j tous d'une 
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ame timide. Nymphidius Sabinus pet* 
fuade aux Prétoriens d'abandonner 
Néron > & de proclamer Galba Empe- 
reur. Ncron s'enfuit de Rome, j & Je 
retire dans une maifon de campagne 
d'un de fes affranchis. Le Sénat le dé- 
clare ennemi public j & le condamne 
au fupplice. Néron j après bien des 
tergiverfations j Je tue de peur de fu- 
bir le fupplice auquel il t toit condamné. 
Ses funérailles. Son âge j durée de fon 
règne. En lui s'éteint la famille d' Au- 
gujle. La mémoire de Néron a été 
honorée par plufieurs. Les Chrétiens 
l'ont regarde comme l'Antechrifl. 

An. n 8i 9 . C. Silius Italicus. 

Dej. c. 68. ^ Galekius Trachalus, 

Consistons f Es Confuls de la dernière année 

issssz a « ^ n*» s i Uus itaiic « s 

deicurefprit & Galerius Trachalus , etoient tous 
deux célèbres par les talens de leur ef- 
prit. Silius eft encore aujourd'hui très- 
connu par fon Pocme fur la guerre 
d'Annibal , qui eft une hiftoire en vers-' 
tu». /. La Pocfie ne fut que Tamiifement de fa 

*• 7- vieillefle : il avoit commencé par la 
plaidoirie , & il s'y étoit acquis de la* 
réputation comme Orateur : mais il 
donna fous Néron une idée défavan- 
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tageufe de fa probité , en accufant di- } \* l 6 l\ 
verfes perfonnes , fans avoir même la 
mauvaife excufe d'y être contraint par 
une forte de néceflité. Il effaça dans 
la fuite cette tache par une conduite 
exempte de tout reproche, . 

Trachalus fut auiîi Orateur : mais j r x , lt ^ 
c'était l'éloquence du corps qui domi- xn 5. 
noit en lui, enforte (a) qu'il perdoit 
beaucoup à être lu. Il poffédoit en un 
degré émirent tous les avantages ex- 
térieurs : une grande & riche taille , 
des yeux pleins de feu, un front ma- 
jeftucux qui impofoit , un gefte ex- 
preflif , & fur-tout le plus beau fon de 
voix , le plus plein , le plus moelleux 
qu'il foit pofiible de délirer. Quinti- 
lien rapporte comme un fait dont il 
avoit fouvent été témoin , que lorf- 
que Trachalus plaidoit dans la Bafïtî- 
que Julienne , où quatre Tribunaux 
rendoient la juftice à la fois , on l'en- 
tendoit , on le fuivoit , & , ce qui 
étoit mortifiant pour fes confrères , on 
lui applauditfoit des quatre Tribunaux 
en même tems. Son (b) ftyle répondoit ^ Tac - mft- 
àl'emphafedudébit. Ilaimoitlapompe ' 9 *' 



(a) Aiiditus tairen major. 

(b) Gcnus orandi , ad implcndas populi aurcs U- 
ttïin & fonans» Tac. 
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a*, rt s 19 j es paroles, les mors fonores , les phra- 
De j. c. 68. fes ^ em pii(f ent i a bouche. Nous au- 
rons lieu de faire quelque mention de 
lui dans la fuite. 
Soulevé- Néron uniquement occupé des plai- 
KÏÎSfti ^écens par lefquels il fe dégra- 
Gaules. doit lui-même , etoit retourne a Na- 

^£gS. P les P our y ) ouer Ia com édie , lorf- 
d™. qu'il apprit la révolte de Vindex dans 
les Gaules. Les Ecrivains qui nous 
reftent , n'aflîgnent point d'autre caufe 
de ce mouvement , dont les fuites fu- 
rent Ci terribles , que l'horreur infpî- 
rée par les crimes au Prince qui tyran- 
nifoit le genre humain. C. Julius Vin- 
dex , Gaulois & Aquitain de naifïan- 
ce , iflu des anciens Rois du pays , 
mais dont le pere devenu Sénateur 
Romain par la conceflion de Claude, 
lui avoit tranfmis l'efpérance & le 
droit de parvenir, comme il ht, à la 
même dignité , réunilïbit en lui bien 
des qualités qui pouvoient le rendre 
redoutable à un tyran. Il étoit adif , 
intelligent , expérimenté dans la guer- 
re , plein de courage & d'audace , & 
il joignait a tous ces avantages ce- 
lui de la bonne mine & d'une pref- 
tance héroïque. Outré des excès de 
toute efpece auxquels fe portoit Né- 
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ron, il favoit que les Gaulois fes corn- An. R. F 19. 
patriotes lupportoient avec peine les 
importions dont ils étoient furchar- 
gés.. Comme donc il avoit un com- 
mandement dans les Gaules , il con- 
voqua une aflemblée dans laquelle il 
inve&iva contre Néron, 6c le peignit 
avec toutes les odieufes couleurs que « 
ce monftre méritoit. Mais il infifta 
principalement fur l'aviliflement de la 
majefté Impériale par l'indigne per- 
fonnage de Mulicien & de Comé- 
dien. Je lai vu, difoit-il., chanter, 
» & jouer des inftrumens fur le théa- 
35 tre : je l'ai vu faire toute forte de 
rôles dans les pièces qui s'y repré- 
33 fentent. Ne l'appelions plus Céfar / 
33 ni Empereur , ni Augufte : ne pro- 
33 fanons point ces noms facrés. Il veut 
33 lui-même être appellé Thyefte, (Edi- 
*> pe, Alcrnéon, O relie : 8c ce font des 
33 noms qu'il eft bien digne de porter. 
33 Secouez donc un joug fi honteux : 
33 vengez-vous vous-mêmes , vangez les 
33 Romains , rendez la liberté à l'Uni- 
33 vers. >3 

Vindex fentoit bien qu'il avoit be- vinfo* écrit 
foin d'appui : & il s'étoit adrefTé fé- à Galba - 
cretemenr à Galba , alors Gouverneur Gat '" 
de la Province Tarragonoife en Efpa- 
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An. r. 819 £ lîe que fa haute naiifance & la ré- 

De J.C, 68 ° • 1 1 1 . rr • \ 

putation dont il joumoit mettaient a 
portée d'afpirer à la première place , fi 
elle devenoit vacante. 
Naiflance & Galba , dont nous avons déjà eu oc- 
cmpiois de cafion de parler plus d'une fois , mais 
qu'il eft nécefTaire de faire connoitre 
ici plus particulièrement , étoit de la 
maifon des Sulpicius, l'une de ces mai- 
fons aufli anciennes que Rome , & 
qui paroiirent dans les charges aufli- 
tôt après Texpulfion des Rois & Té- 
tabliltement du gouvernement Répu- 
blicain. Sa mere Mummia Achaïca 
étoit du côté paternel ilïue de Mum- 
- mius vainqueur de Corinthe , & elle 
avoit pour ayeul maternel Q. Lutatius 
Catulus , l'un des ornemens de la Ré- 
publique Romaine, & qui ne fut pas 
aulîî puiflant que Pompée Se Céfar fes 
contemporains , parce qu'il fut plus 
vertueux. Galba fe faifoit finguliere- 
ment honneur de compter ce grand 
homme au nombre de fes ancêtres : 
& parmi fes titres il mettoit toujours 

Celui d'ARRIERE PETIT-FILS DE Q. Ca- 
TULUS CAPITOLlNUS. 

Il naquit le vingt-quatre Décembre 
de l'an 747, de Rome > dix -huit ans 
avant la mort d'Augufte : ôc protégé 
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par Livie, à qui il * appartenoit , il An R. Bit* 
parvint aux honneurs avant 1 âge prel- J 
crit par les Loix. Il fut Conful fous 
Tibère, Tan de Rome 784. Se Ton a 
remarqué qu'il fuccéda dans cette char- 
ge à Cn. Domitius , pere de Néron , fon 
prédécelfeur dans l'Empire , ôc qu'il 
tut remplacé par le pere d'Othon , qui 
régna après lui. 

Caligula lui confia le commande- 
ment des légions de la Germanie Su- 
périeure : & nous avons vù. avec quelle 
réputation d'habileté dans la guerre , 
ôc de févérité pour le maintien de la 
difcipline, il s'acquitta de cet emploi ; 
£c avec quelle fagelïe il rejetta les fol- 
licitations de ceux qui Tinvitoient , 
après la mort de Caius , à fonger à 
l'Empire. 

Claude , qui lui fçut très-bon gré 
de fa modération , lui donna , fans 
l'obliger à tirer au fort félon l'ufage, 
le Proconfulat d'Afrique , afin que par 
fa bonne conduite il rétablît le cal- 
me dans cette Province , qui etoit agi- 
tée par des difTenfions inteftines , & 
par les courfes des Barbares. Son ad- 



* Livia Ocellins fecon- # tn confécjnence purt* da/u 
de femme dn pere le Galba, J fa jeuneffe les noms de IA» 
mditpts fon te an-fils > $ui ] vins OcclU. 
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An. r. 819. miniftration , qui fut de deux ans , 
De j, C, 6&. t £ n fâ t i à l'avantage des peuples , & à 
la fatisfaftion du Prince. Il y fit preu- 
ve d'un amour exad de la juftice ôc 
du bon ordre. Ses attentions fe por- 
toient jufqu'aux petits détails , dont 
peut-être il étoit plus capable que des 
grandes vues. Suétone en cite deux 
traits , dont l'un eft d'une févérité loua- 
ble, & l'autre un tour d'efprit allez 
heureux. 

Dans une expédition les vivres de- 
venant rares &c chères, un foldat, qui 
fe trouva avoir de refte fur fa provi- 
fion un boiiTeau de bled , le vendit 
* Cin^uAnu cent * deniers. Galba juftement blelFé 
francs. ^ Q cette avarice inhumaine , déten- 
dit que l'on vendît du bled à ce fol- 
dat lorfqu'il en manqueroit : ce qui 
le réduiht à mourir de faim. L'autre 
affaire eft de moindre conféquence. Il 
s'y agiffoit d une bête de fomme dont 
la poireflîon étoit conteftée entre deux 
particuliers. Les preuves n'étant pas 
claires de part ni d'autre , Galba or- 
donna que Ton menât la bête à fon 
abreuvoir accoutumé en lui voilant la 
tête , que là on Lui découvrit les yeux, 
qu'on la laiflât à fa liberté : & il dé- 
cida qu'elle appartiendroit à celui des 

deux 
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deux contendans , vers lequel elle por- An - r * 
teroit les pas au lortir de 1 eau. 

Il foutint aulîi fa gloire militaire 
en Afrique : & quelques avantages 
qu'il remporta fur les Barbares qui 
troubloient cette Province ayant ra- 
fraîchi le fouvenir de fes exploits en. 
Germanie , il obtint les ornemens de 
triomphateur \ &: de retour à Rome , 
il fut honore de trois de ces facerdo- 
ces qui étoient pofTédés par les pre- 
miers citoyens. 11 pa(Ta enfuite plu- 
(ieurs années dans une vie privée , 
rangé dans fon domeftique , œcono- 
rae dans fa dépenfe , fe piquant d'une 
frugalité antique , qui lui attira des 
louanges tant qu'il vécut fimpie parti- 
culier , mais c[ui parut petitefle & léfine 
lorfqu'il fut élevé au rang fuprême. 

Le gout de fimplicité , l'amour de 
la. tranquillité & de la retraite , épar- 
gnèrent à Galba bien des dangers. Ce 
fut fans doute ce qui le fauva des fu- 
reurs de MefTaline , qui fit périr tant 
de grands perfonnages \ & de la ven- 
geance d'Agrippine , qui fe tenoit per- 
sonnellement offenfée par lui. Car lors- 
qu'elle fut veuve de Domitius , com- 
me Galba étoit fort riche , elle oro- 
jetta de l'époufer , quoiqu'il fût a&uel- 
Tome IF. X 
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An. r. 819 lement marié. Elle ht des avances vers 
vc j. c. «6. j u j ^ & c 4i c j c follicita avec tant d'im- 
pudence, que la belle-mere de Galba 
en fit des reproches publics à cette Prin- 
ceife dans un nombreux cercle de Da- 
mes , & même la frappa de la main. 
Agrippine ainli rebutée , eut dans la 
fuite le pouvoir de fe venger , lorf- 
qu'elle fut devenue époufe de Claude. 
Mais d'autres foins l'occupèrent , ôc 
Galba menoit une vie propre à le laif- 
fer oublier. 

Il ne fe croyoit pourtant pas exemt 
de péril , comme il paroît par la pré- 
caution qu'il prenoit , toutes les tois 
qu'il forcoit , ioit pour voyage , foit 
pour une fimple promenade , de faire 
• Ctntvix&t- porter avec lui un million * de fefter- 
ttnq miiu ces en or, comme une reflource utile 
& nécelïaire , fuppofé qu'il lui fallut 
tout d'un coupon fuir, ou gagner ceux 
qui feroient envoyés pour le tuer. 

Il fe renfermoit ainfi dans l'obfcu- 
rité , lorlque Néron le nomma au Gou~ 
vernement de la Tarragonoife l'an de 
Rome 8 1 z. Burrhus & Sénéque avoient 
encore quelque crédit , &: ils s'en fer- 
voient pour placer le mérite. 

Galba gouverna cette Province > 
d'abord avçc fon a&ivité accoutumée , 
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pouffant la févérité jufqu'à la rigueur. An. r Su. 
Il fit couper les mains à un banquier Pe J c ' 6 *' 
infidèle , & afin que l'exemple fut plus 
éclatant , il voulut qu'on les attachât 
fur le bureau du coupable. Il con- 
damna au fupplice de la croix un tu- 
teur qui avoit empoifonné fon pupille, 
dont il étoit héritier : & comme ce 
malheureux , qui avoit la qualité de 
citoyen Romain , invoquoit les loix 9 
pour obtenir au moins une mort moins 
cruelle & moins ignominieufe , Galba 
feignant d'avoir égard à fes repréfen- 
tations , ordonna qu'on lui drelfât par 
diftindtion une croix blanchie & plus 
haute que de coutume. Il rempliiîbit 
toutes les autres fondrions de fa charge 
avec une pareille vigueur. 

Mais voyant que Néron livré à lui- 
même Se aux plus mauvais confeils , 
devenoit de jour en jour plus ennemi 
de toute vertu , Galba craignit d'irri- 
ter les foupçons de ce cruel Prince 
en faifant trop bien fon devoir. Il fe 
laifla donc aller à une négligence vo- 
lontaire , & évita tout ce qui pouroit 
attirer fur lui les regards. Il difoit que 
l'on ne forçoit perfonne de rendre 
compte de fon inaétion. Au lieu de p/,,; *« 
réprimer les injuftices des financiers , 

Xij 
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^n. R. 81* qui tourmentoient la Province par 
De j. c. 6b. | eurs rapines , il fe contenta de plain- 
dre alfez ouvertement les peuples } & 
on lui favoit gré de cette douceur com- 
parante , parce que Ton voyoit qu'il 
jne pouvoit non de plus. On étoit pa- 
reillement charmé de jouir-de la liberté 
qu'il lailïbit de compofer , de répan- 
dre , de chanter des versfatyriques, par 
lefqtiels on fe vengeoit de la tyrannie 
de Néron. 

il dt.?ire ^ ^ ^ e ^ emir q ue l a fidélité 
«le fe décia- de Galba tenoit à peu de chofe , &c 

rer c . pi . que Vindez ne devoit pas avoir beau- 
smtt. Fiat. 1 r 

Vio. coup de peine a rompre un li foible 
lien. Cependant par prudence , par 
réferve , par la timidité du caractère 
&: de l'âge , Galba ne fit point de ré- 
ponfe aux premières lettres qu'il reçut 
d'un chef de révolte fi bien intentionné 
pour lui. Seulement il lui garda le fe- 
cret, & il ne fe conduifit pas comme 
quelques autres Commandans de lé- 
gions ou de Provinces , qui follicités 
par Vindez le décélèrent > & commen- 
cèrent par trahir une entreprife que 
dans la fuite ils favoriferent eux-mê- 
mes. 

virulex r*. Vindez entendit parfaitement le fîr 
fcmbic de leJ'*ce de Galba ? & comptant fur lui , 
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il pouffa l'exécution de fon deflein An. r. 819. 
avec toute l'ardeur imaginable. 11 fou- l)c Jf c 6n * 
leva un grand nombre de peuples des |!™ nde & 
Gaules, entse lefquels font nommés ikitedenoo- 
en particulier les Eduens , les Séqua- v £?" Ga '^ a - 
nois , les Arverniens. Ceux de Lyon 2 8 t 
demeurèrent fidèles à Néron leur bien- 
faiteur : & par cette raifon là même 
les Viennois leurs éternels rivaux fe 
montrèrent des plus échauffés pour 
le parti de Vindex > qui bientôt le vit 
à la tête de cent mille Gaulois. Avec 
de C\ grandes forces il ne douta point 
qu'il n'eût levé les difficultés qui ar- 
rêtaient Galba : & il lui écrivit de 
nouveau pour le preffer de venir au Smgf c ^ ir 
fecoursde l'Empire 5 &de vouloir bien 9. 10. &ti* ; r 
fe rendre le chef d'une ligue puiffante, Ga1 ^ 
qui n'avoit befoin que de fon nom. 
Galba reçut en même tems une ler- 
tre du lieutenant de l'Empereur en 
Aquitaine , qui l'invitoit à fe joindre 
à lui contre Vindex. 

Il étoit alors à Carthagene , où il 
tenoit les grands jours de fa Province. n sa . 
U aliembla en conteil les amis & les héie avccfc* 
plus intimes confidens , 8c il leur de- amb » 
manda leur avis fur cette importante 
affaire. Quelques-uns balançoient , &c 
vouloient qu'il attendît l'effet qu$ la 

X iij 
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Ah. 319. nouvelle du mouvement des Gauîe* 
De j . c 6s produirait dans Rome. T. Vinius 
qui commandoit fous fes ordres Tuni- 
que légion de la Province , décida la 
queftion par un raifonnement qui ne 
foutfroit point de réplique. » Délibc- 
w rer fi nous demeurerons fidèles à 
*> Néron , c'eft , dit-il , lui avoir déjà 
» manqué de fidélité. Nous devons 
donc dès ce moment le regarder 
.33 comme notre ennemi , & par con- 
» fcquent accepter l'amitié de Vindex t 
» à inoins que nous n'aimions mieux 
» nous déclarer les aceufateurs de ce- 
35 lui-ci , & lui faire la guerre , par 
>j la raifon qu'il fouhaite que le peu- 
>3 pie Romain ait Gaiba pour Empe- 
*> reur , plutôt que Néron pour ty- 
w ran. 33 Ce raifonnement fi decifif par 
lui-mcme étoit encore fortifié par l'avis 
donné a Galba , qu'il y avoir des or- 
dres fecrets expédiés aux Intendant 
pour le tuer. Ainli dans une circonf- 
tance qui ne lui lai(Toit que le choix de 
l'Empire ou de la mort / il fe déter- 
mina fans difficulté à fe révolter con- 
tre Néron. 

nfedéda- Pour avoir occafion de manifefter 
re publiée f a réfolution , il indiqua une audience 
dans laquelle il affranchirait les. e£ 
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claves à qui leurs maîtres voudroient 
donner la liberté j & en même tems e ' 
il fit répandre lourdement le bruit de 
fon véritable defTein , qui raflfembla 
autour de fon Tribunal un concours 
de perfonnes de tous les différens or- 
dres , dont les vœux afpiroient à une 
révolution. En venant prendre place , 
il annonça fes fentimens par une de- 
marche d éclat. Il faifoit porter de- 
vant lui les images d'un grand nom- 
bre de ceux qui avoient été condam- 
nés & mis à mort par Néron y & l'on 
voyoit à fes côtés un jeune exilé d'ïl- 
luftre naiffance > qu'il avoit mandé ex- 
près de Tune des ifles Baléares. Remar- 
quant la férénité Se la joie répandues 
fur tous les viiages > à cet exorde d'ac- 
tion il ajouta un difcours , dans le- 
quel il leva tout-a-fait le mafque > fai- 
fant le dénombrement des crimes de * 
Néron , déplorant le malheur de la Ré- 
publique , & de tant de grands perfon- 
nages qui avoient été les viétimes de la 
cruauté de ce tyran. Tous applaudi- 
rent , & d'un concert unanime ils pro- 
clamèrent Galba Empereur. Mais il ne 
voulut point s'attribuer de fon auto- 
rité propre le cara&ere de la fouve- 
veraine puitfance , & il fe contenta du 

X iiij 
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ASt. r. ^19. titre modefte de lieutenant du Sénat 
fc>e j. c. 68 p eil pl e Romain. 11 paroît par 

Dion (a) que cette déclaration de Galba 
fe fit le trois Avril. 

Il prit enfuite les arrangemens con- 
venables à la démarche qu'il venoit 
de faire. Il leva des milices dans la 
Province : il compola comme un Sé- 
nat de tout ce qu'il avoit autour de 
lui de perionnes plus recommanda- 
blés par leur rang , par leur pruden- 
ce , & par leur âge : & il fe forma une 
garde de jeunes Chevaliers Romains. 
tf<*ron , qui ^a révolte de Galba fut un coup 
avoir été peu de foudre pour Néron. 11 avoit été 

X^iiW?^ à celle de Vlndex > & 11 en 

dex,eftconf avoit reçu la nouvelle à Naples avec 
«outnc de Ç« d'indifférence & de fécurité , que 
ce le de Gai l'on crut même qu'il en étoit bien aife* 

ba ^ff. Net ^ ^ U ^ ^ ^licitcit intérieurement 
40 . ' d'avoir acquis un prétexte de piller 

* ^ Galb ' ^ ^ rolt de * a g uerre ^ es riches Pro- 
vinces des Gaules. Il alla à fon ordi- 
naire au fpedacle , & il smtéretfa 
aufli vivement à un combat d'athlè- 
tes qui s'exécuta fous fes yeux , que 



( a ) Dim lui donne 
veuf mois & treize jours 
de règne. Galba fut tué le 
quinze Janvier de l'année 
/vivante De ces denx da- 



tes compartes réfulte etllt 
que je marque , d'après 
M. de Tillemont , pvnr 
le jour di U dêcUrâttùu 
de Galb*. 
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s'il n'eût eu aucune autre affaire. De * N " f 
If ue j 

nouveaux couners étant lurvemis avec 

des dépêches qui marquoient que le 

danger croiffoit , il n'en fut pas plus 

ému , Se fe contenta de menacer les 

rébelles qu'ils s'en trouveroient mal. 

En un mot il paffa huit jours entiers 

fans faire réponfe à perfçnne , fans 

donner aucuns ordres , fans prendre 

aucunes précautions , Se il garda um 

filence profond fur tout ce qui fe paf- 

foit. 

Tiré enfin de fon indolence par les 
placards fréquens <Sc outrageux que 
Vindex faifoit afficher dans les villes 
de Gaule , Se dont il envoyoit des co- 
pies à Rome , Néron écrivit au Sénat 
pour l'exhorter à venger les injures de 
fon Empereur Se de la République. 
Mais cet objet l'occupoit encore fi peu 
férieufement , qu'il ne lui fie point quit- 
ter fon badinage puérile. Toujours ido- 
lâtre de fa voix , il s'exeufoit de ce 
qu'il ne venoit point à Rome > fur uu 
enrouement qui l'obligeoit à fe mé- 
nager. Ce qui le piquoit le plus parmi 
les inve&ives atroces dont Vindex lac- 
cabioit , c'étoit d'être traité de Mufi- 
cien mal-habile, & d'être appelle Ahé- 
nobarbus au lieu de Néron. Il déclara 

Xv 
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An. R. 81 y qu'il reprendroit fon nom de famille ,, 
De j. c. 6b c j Qnr on 1^ f al f 0 it un reproche , ôc 
qu'il quitteroit fon nom adoptif. Et 
quant au premier article , il le quali- 
fioit de fautfeté évidente , qui fuflifoit 
pour décréditer toutes les autres im- 
putations de fon ennemi : il ne con- 
cevoit pas que Ton put le taxer d'igno- 
rant dans un art qu'il avoit cultivé 
pendant tant d'années & avec tant de 
foin : & il demandoit à chacun de 
ceux qui l'environnoient s'il ne difoit 
pas vrai 5 & s'ils connoiflbient un meil- 
leur Muficien que lui. 

Cependant les nouvelles arrivoient 
de jour en jour plus fâcheufes , & Né- 
ion revint à Rome avec un emprelfe- 
ment de trouble & d'inquiétude. *Er* 
chemin un préfage , que Suétone lui- 
même traite de frivole , raflTura ce Prin- 
ce , qui à tous fes vices & à l'impiété 
la plus outrée joignoit la fuperftition* 
11 remarqua fur un monument ancien 
la repréfentation d'un foldat Gaulois 
vaincu & atterré par un cavalier Ro- 
main , qui le traînoit par les cheveux. 
A cette vue il fauta de joie , & il adora. 
leCiel 1 , qui lui envoyoït un aufpice 
fi favorable. Ranimé par un motif 
d'efpérance fi folide >. en arrivant i 
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Rome il ne convoqua point le Sénat y An. r. 819; 
il ne harangua point le peuple. Seu- De J * c 68 ' 
lement il manda quelques-uns des pre- 
miers Sénateurs , &c après une déli- 
bération fort courte , il leur montra 
curieufcment des orgues dont le jeu 
s'exécutoit parle moyen de l'eau. L'in- 
vention n'étoit pas nouvelle : mais elle 
avoit été récemment perfectionnée. Et 
Néron expliquoit à ces graves Séna- 
teurs chaque partie de l'inftrument y 
l'ufage , la difficulté , ajoutant d'un 
ton ironique , que , fi Vindex le lui 
permettoit , il feroit jouet ces orgues 
fur le théâtre. 

La révolte de Galba mit lin à ces 
fccnes comiques. Sa réputation étoit 
telle , que dès que Néron le fçut dé- 
claré contre lui, il fe crut perdu. 11 en 
reçut la nouvelle pendant fon repas r 
& fur le champ il renverla la table 
d'un coup de pied , &c brifa deux vafes 
de cryftal d'un très-grand prix. A cet fVtn , 
emportement fuccéda une efpece de xxxin. *v 
défaillance. Il tomba comme mort , 41 f* # " Nm 
fans prononcer une feule parole. Enfin 
lorfqu il fut revenu à lui-même , il dé- 
chira fes habits , il fe frappa la tète en 
criant que c'en étoit fait de fa fortune 
5c de fa vie. Sa nourrice entreprit de 

Xvj; 
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As r. 819 le confoler en lui repréfentant que 
De ), c. 68 d'ares Princes avoient éprouvé de 
pareilles difgraces. » Non , dit-il > 
» mon malheur eft fans exemple. Je 
» fuis le feul qui voie de mon vivant 
» mon Empire palfer à un autre. » 
tl mei à 11 comprit pourtant que ces lamen- 
prix la têre tarions ne le tireroient pas de dan- 
& fau Aé- g er : & p our donner quelque figne de 
tiarer Gjiba vigueur , il mit à prix la tête de Vin- 
ennemi pu- dex . & fic déclarer Galba ennemi pu- 
pint. Caib. blic par le Sénat. En conféquence de 
B: c . xr ce décret , il confifqua & expofa en 
45. vente les biens que Galba poiledoit a 

Rome & en Italie , & il jetta dans une 
P'àfon Icelus fon affranchi de con- 
fiance , qui en fon abfence avoit l'ad- 
miniftration de fes affaires. Ces aftes 
de vengeance n'effrayèrent perfonne. 
Galba ufa de repréfailles , & fit ven- 
dre les domaines de Néron en Efpa- 
^ne , pour lefquels il fe préfenta une 
foule d'acheteurs : & Vindex ofa dire , 
* Douze-ccm „ Néron promet dix * millions de fef- 

c invitante \ n . . 

miiu Uvrts, " teices a q^ 1 me tuera; & moi je pro- 
» mets ma tete à qui m'apportera celle 
" » de Néron. » 

projets *]ui 

La colère de ce Prince ne s'en pie- 
Jui patent noit pas feulement à ceux qui fe dé- 

par Irprit. -A ~ * . 

L*«!ïw4j.* tewea * ouvertement fes ennemis. Si 
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ÏC>& doit ajouter foi aux bruits qui AN,R u 8f 2' 
' . , - 1 De j. C. 68. 

coururent y <k qui n annonçoient rien 

après tout que de conforme à fes 
inclinations & à fon caradtere , il 
forma les plus horribles & les plus 
fanguinaires projets. 11 eut la penlée 
de taire poignarder tous les Gouver- 
neurs de Provinces & tous les Géné- 
raux d'armées , comme réunis &c con- 
jurés contre lui : d'envoyer maflacrer 
dans les ifles tous ceux qui y étoient 
exilés : d'exterminer tout ce qu'il y 
avoit dans Rome de familles forties 
d'origine Gauloife : de livrer les Gau- 
ks au pillage du foldat : enfin d'em- 
poifonner le Sénat entier , & de brû- 
ler la ville , en prenant la cruelle pré- 
caution de lâcher des bêtes féroces fur 
le peuple pendant l'a&ion du feu , afin 
d'empêcher le fecours. £t Ton ajoute 
que s'il n'exécuta pas ces affreux def- 
feins , ce fut la difficulté du fuccès 
qui l'arrêta , & non le repentir. 

Il fe fixa néanmoins au feul parti Apprêts de 

• r 11 / • 1 r r Nécon pour 

railonnable , qui etoit de le mettre en marchercor- 
état d'aller en perfonne combattre les tre les rél)cl - 
rébelles. Il forma une légion de fol- ^ruum.Ncr. 
dats de là marine : il rappella les dé- »8. 
rachemens des armées de Germanie, 
de Bretagne, & dlllyrie qui étoient 
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An. r. 8i 9 en marche par fou ordre pour la guerre 
e J- c- 68 p ro j ett ^ e contre l es Albaniens : il choi- 
fit des Généraux , entre autres Pétro- 
nius Turpilianus , qu'il fit partir à la 
tête d'un corps de troupes , pendant 
qu'il reftoit lui-même dans Rome pour 

41-4T' a ^ rem ^ er de pl us g^ndes forces. Avant 
tout il ordonna aux deux Confuls d ab- 
diquer , & il le fubftirua feul en leur 
place , comme fi les Gaulois n'euflTent 
pu être vaincus que par un Conful. 

Il fatigua beaucoup la ville par les 
levées d'hommes & a argent. D'abord 
il procéda à l'enrôlement des citoyens 
fuivant l'ancien ufage , les faifant ci- 
ter par tribus. Enfuite mécontent de 
ceux qui fe préfentoient , il exigea 
que chaque maître lui fournît pour 
foldats un certain nombre d'efclaves , 
ne recevant que les plus beaux hom- 
mes &*les meilleurs fujets , & n'excep- 
tant pas même ceux dont le miniftere 
eft le plus important dans une mai- 
fon & le plus difficile à remplacer T 
les Intendans & les Secrétaires. Il im- 
pofa une taxe générale fur tous les ha- 
bitans de Rome > félon le rang que 
chacun tenoit dans l'Etat : il ordonna 
aux locataires des maifons de porter 
fur le champ au fifc leur loyer d'une- 
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année :& comme fi ces exactions n'euf- An. r. 8i*. 
fent pas été par elles-mêmes afiez oné- De J,C * 6 *' 
reufes , il fe rendit très - difficile fur 
les efpeces que Ton donnoit en paye- 
ment , exigeant l'or le plus pur , & 
toute monnoie neuve & bien frappée. 
Cette rigueur excita de grands mur- 
mures : plufieurs fe réunirent pour re- 
fufer de payer , difant tout haut qu'il 
feroit bien plus jufte de faire rendre 
gorge aux délateurs enrichis du fang 
des citoyens. La difette qui commen- 
çoit à fe faire fentir , augmenta en- 
core le mécontentement général : d'au- 
tant plus que dans ces circonftances 
arriva un vaifTeau d'Alexandrie char- 
gé , non de bled , dont on manquoit y 
mais de fable du Nil à lufage des 
lutteurs de la Cour. 

L'emploi qui fe faifoit des deniers Ses inepties 
levés fur le peuple n'étoit pas propre P uénlcs * 
à en appaifer les plaintes. Car le pre- 
mier foin de Néron , dans les prépa- 
ratifs de fon expédition , fut de choi- 
fir les chariots qui dévoient porter fes 
inftrumens de Mufique , & d'armer 
en Amazones les concubines qu'il pré- 
tendoit mener avec lui. Il ne fongeoir 
a rien moins , qu'à une guerre férieu- 
k : & revenant toujours à fes inep- 
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An. r. 8i 9 . ties 5 il difoit a fes confidens , » que 
DeJ,c,68, w lorfquil feroit arrivé dans la Pro- 
» vince , il iroit fe préfenrer fans ar- 
33 mes aux rebelles , & fe contenteroit 
33 de pleurer abondamment en leur 
H préience. Qu'il les rappellerait ainfi 
r> à leur devoir , & que le lendemain 
33 au milieu des armées réunies & plei- 
33 nés de joie , joieux lui-même ôc triom- 
» phant , il célébreroit fa viftoire par 
» des chants & par des vers qu'il fal- 
Sutt.Ner. 14. )5 loit lui compofer actuellement. >3 Et 
au lieu que ç'avoit été la cputume des 
anciens Romains de vouer des facri- 
iïces & des temples aux Dieux dans 
tes grands dangers , il fit vœu que , 
s'il confervoit fon état & fa fortune , 
il joueroit fur le théâtre de la flûte, 
de l'orgue hydraulique , de la corne- 
mufe , & qu'il finirait par les rôles 
d'hiftrion & de pantomine. 
' Tous ceux Pendant que cet efprit frivole mê- 
qui avoiem \ 0 [ t des chimères puériles jufques dans 

quelquecom- * r • 1 r 1 1 1 

niandement ' es 101ns que le rorçoit de prendre le 
dansi'Empi- befoin urgent de fes affaires , le dan- 
rem 6 cont* g er Croiflbit de plus en plus. La dé- 
Néron, claration de Galba avoit été un fignal 
xxq 1 *' Galb P our c °ut l'Empire. Pas un feul de 
ceux qui avoient quelque comman- 
dement aie demeura fidèle à Néron. 
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Othon , autrefois le compagnon de£^ T 
fes plaifirs , &c depuis dix ans relégué 
en Lufîtanie avec le titre de Propré- 
teur , pafïà le premier dans le parti de 
Galba, & lui témoigna un grand zele , 
mais intérefTé > comme nous le ver- 
rons dans la fuite. Il lui porta toute 
fa vailTelle d'or & d'argent pour bat- 
tre monnoie : & comme les efclaves 
de Galba ne fçavoient gueres ce que 
• c'étoit que de fervir un Empereur , 
Othon fui donna plufîeurs des fiens > 
qui entendoient parfaitement les ma- 
nières & les ufages de la Cour. 

L'exemple d'Othon fur fuivi par 
tous les Gouverneurs de Provinces & 
Généraux d'armées , hors deux , qui en 
fecouant le joug détefté de Néron , ne 
fe déclarèrent point pour Galba. Clo- 
dius Macer en Afrique voulut fe faire 
lui-même chef de parti. Virginius Ru- 
fus Commandant des légions du haut 
Rhin avoit des vues différentes , mais 
imparfaitement expliquées par les Ecri- 
vains qui nous reftent. Comme il joua 
un rôle très-dittingué dans la révolu- 
tion dont il s'agit , il eft important de 
recueillir avec foin tout ce qui regarde 
fa perfonne , Se les motifs de fa con- 
duite fîngulieie. 
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An r. 819. Virginius étoit d'une naiflance mc- 
De h C - 68 diocre , fils d'un fimple Chevalier Ro- 

bStïS; niain : ce 1 u j M J>mpêcha pas de de- 
foutcnir Ne venir Conlul ordinaire lous Néron, & 
ron , marche d' 0 btenir enfuite rimporrante place de 

cependant r 111 

contre vin Commandant des légions de la naute 
dex, qui en Germanie. Il joienoit à ladivicé & à 

défait & le , . 11 / • 11 

tue. 1 expérience dans le mener de la guerre 
x Tac - Hi fi- une grande modération , & un auftere 
' h*t. Gaix attachement aux loix & aux faines ma- 
ximes du Gouvernement. Par une fuite 
de cette façon de penfer , fans être 
bien intentionné pour Néron , dont 
la tyrannie monftrueufe réunilîoit tous 
les fuffrages contre lui , il n'approuva 
point la révolte de Vindex y trouvant 
lans doute qu'il étoit de mauvais exem- 
ple ; que les Gaulois fournis par les 
armes des Romains entreprirent de 
donner à Rome un Empereur. Il re- 
garda cette démarche comme un at- 
tentat contre la majefté de la Répu- 
blique , Se il réfolut de la venger. 

11 vint donc avec toutes fes forces 
mettre le fiege devant Befançon , qui 
tenoit pour Vindex. Celui-ci s'avança 
au fecours de la place aiîîégée. Mais 
comme il n'en vouloit qu'à Néron , 
& qu'il ne doutoit pas que Virginius 
ne fût dans les mêmes fentimens que 
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lui à l'égard de ce Prince , avant que ^ N \ R ' 8 !* f 

0 . -, , 1 • De J. C. oS. 

d en venir aux mains , 11 tenta la voie 
de la négociation , qui d'abord lui 
réuflit. Après des meffages récipro- 
ques , les deux Généraux fe virent, 
& s'accordèrent contre Néron. Nous 
n'en favons pas davantage , parce que 
Tacite nous manque. Ainfi ians entre- 
prendre de développer un myftere , 
qui eft demeuré caché , nous nous ren- 
fermerons dans les faits nus & déchar- 
nés. Vindex , de concert avec Virgi- 
nius , voulut entrer dans Befançon. 
Les légions Romaines 5 qui n'étoient 
point inftruites des conditions de l'ac- 
cord conclu entre les Généraux , cru- 
rent que les Gaulois venoient les at- 
taquer , &c emportées par leur vieille 
haine elles fe jetterent fur eux avec 
furie. Les Gaulois ne s'attendoient 

Î)oint à cette charge. Néanmoins ils 
a foutinrent avec valeur , & la ba- 
taille s'engagea malgré les Généraux , 
qui ne purent arrêter la fougue du fol- 
dat. La viftoire après avoir été long- 
tems difputée fe déclara enfin pour les 
légions. Vingt mille Gaulois demeu- 
rèrent fur la place , & Vindex au dc- 
lefpoir fe tua de fa main. 
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âs. R- 819 H ne tint alors qu'à Virginius de 
Le j. c 68. j even j r Empereur. L'armée viétorieu- 

«tfStt fe > a P rès avoir hd{é & foul f aux P ieds 

offre PE/wpi- les images de Néron , déféra par des 
£te re ' acclamations redoublées à fon Géné- 
ral tous les titres de la fouveraine 
puiiïance. Comme il les refufoit , un 
îbldat écrivit fur un drapeau en gros 
caractère Virginius César Auguste. 
Le modefte Général fit effacer ce qui 
étoit écrit , 8c déclara aux foldats avec 
une fermeté qui ne leur laiflTa aucune 
efpérance de le vaincre , que ce n'é- 
toit point à eux , mais au Sénat & au 
Peuple Romain qu'il appartenoit de 
difpofer de l'Empire. 
,t> le^ïe L'armée foufrrit impatiemment de 
décîarcrpsui fe voir refufée , & dans le dépit qu'elle 
Galba. en eut , peu s'en fallut qu'elle ne fe 
retournât vers Néron. Car elle n'avoir 
nulle inclination pour Galba : & Vir- 
ginius lui-même n'infpiroit pas à fes 
foldats de fe porter de ce coté. 11 étoit 
contre fes principes d'appuyer une éle^- 
ftion faite tumultuairement , & où 
n'étoit point intervenue l'autorité du 
Sénat & du peuple. Ainli quoique 
follicité par Galba , qui lui avoit écrit 
depuis la mort de Vindex , & qui Tia- 
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vitoit à fe joindre à lui , & à agir de An - R - fiï » 
' c J / u Oc j. c. 6*. 

concerr, il ne fit aucune démarche en 

fi faveur : & décidé contre Néron , 
indifférent pour Galba , il ae mon- 
troit d'attachement que pour la Répu- 
blique. 

Cette conduite û haute avoit fans Motifs de 
doute pour motif l'entière perfuafion conr 
où étoit Virginius , qué le plus grand 
malheur qui pût arriver à l'Empire , 
c'étoit que les foldats s'accoutumalfent 
à en difpofer à leur gré. N'avililfons 
point par des foupçons* d'intérêt pro- 
pre un exemple de modération uni- 

?[ue dans l'hiftoire. Tacite a dit qu'il Tac. Hift. 
ut douteux fî Virginius n'avoir pas 8 ' 
delfein de parvenir à la première place. 
Il eft vrai qu'il n'eût rien fait de con- 
traire à fes maximes , s'il eût accepté 
l'Empire des mains du Sénat & du 
peuple Romain. Mais d'un autre coté 
il eft certain par les faits qu'il eût été 
Empereur s'il l'eût voulu abfolument , 
& lans délicateffe fur le choix des 
moyens. 11 déclara conftamment y fans 
s'être jamais démenti , que c'étoit au 
Sénat &c au peuple qu'il appartenoit de 
faire un Empereur. Il penfoit , n'en 
doutons point , que le foldat eft fait 
pour obéir , Ôç non pas pour donner 
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An. r. 819. un maître à l'Etat. Il fentoit le vice 
Vs j. c. 68. eflentiel de la Monarchie des Céfars , 
fondée fur la force 3 & non pas fur les 
loix y établie en premier par les gens 
de guerre , & fubfidiairement étayée 
par les décrets du Sénat. Il eût voulu 
corriger ce vice , Hz rendre à la puif- 
fance civile la fupériorité qui lui ap- 
partient fur la puiffance militaire. 
Toute la fuite des événemens ne vé- 
rifiera que trop la fagelfe de ces vues. 
Etrange per- On peut encore ajouter à ces réfle- 
piciité de xions , que peut-être Virginius , dont 

Galba. i> r • a •//// , 

tint. Gaib. * e Ip rit paroi t avoir ete pénétrant , de- 
Suct. Gaib. couvroit-il dans Galba l'incapacité , 
que fon Gouvernement foible & mal- 
heureux mit bientôt après en pleine 
évidence. Ce qui eft certain , c'eft qu'il 
ne fe déclara point pour lui : & Galba 
ayant perdu Vindex , qui faifoit toute 
fa force , & ne trouvant point d'autre 
appui , tomba dans une étrange perple- 
xité. Déjà la moitié de fa cavalerie 
avoit témoigné vouloir l'abandonner , 
& ne s'étoit laiflTé perfuader qu'a grande 
peine de lui demeurer fidèle. 11 avoit 
de plus couru rifque d'être alTaflîné 
par des efclaves qu inrroduifit dans fa 
maifon un affranchi de Néron. Trou- 
ble de tant de périls qui l'environ- 
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noient , il fe rerira avec quelques amis An , R * 
à* Cluma , ou il tut plus occupe du 
regret de fa tranquillité palfée , à la- 
quelle il avoit imprudemment préféré 
line vaine efpérance , que du foin de 
prendre les mefures convenables pour 
Faire réuifir fon entreprife. 11 s'en fal- 
lut même peu , fi nous en croyons Sué- 
tone , qu'il ne prît le parti de renon- 
cer à la vie. 

Si Néron n'eût pas été univerfel- Néron uti- 
lement détefté, ï'occafion lui étoit 
vorable pour rétablir fes affaires. Mais les crimes,fc 
quoique fon rival ne fût pas en état tal * * ncorc 

1 r V ■ -i 1 • A i 1 méprifer par 

de le taire craindre , lui-même il etoit i a lâcheté, 
encore plus abandonné. Ses vices s » et ' 
étoient les plus redoutables ennemis , 47 ' 

ils fuffirent feuls pour le perdre. Au- 
cune armée ne lui garda fidélité : le 
peuple de Rome manifeftoit avec em- 
portement la haine qu'il avoit été 
long-tems obligé de tenir cachée. Né- 
ron mit la dernière main à l'ouvrage 
de fa ruine , en fe faifant méprifer par 
fa lâcheté. 

Il quitta fon Palais , & s étant &k ^?2g 
donner par Locufte un poifon qu'il d'une âme 

timide. 

# ViVt svtrefois ionfidé» I nomme Crufîa ou Corufîa 
*ÀbU>(iiii rPeft plus aujonr- I de Corde , entrt Àranda 



iPbui %tPun vilUgt $ut Pçu | di Dacro & Ofuia. 
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Am. r. Ri 9. enferma dans une boete d'or, il fe re- 
De j. c. 6U t - ra ^ ans j es j ar ji ns Serviliens dont 

il a déjà été parlé. Là ne roulant d'autre 
penfée dans fon efprit que celle de fuir 
en Egypte , il envoya à Oftie des afFran- * 
chis en qui il avoit confiance, avec or- 
dre de lui faire équipper une flotte : 
& en même tems il fonda par lui- 
même fur fon de(Tein , plufieurs Cen- 
turions & Tribuns des cohortes Pré- 
toriennes , voulant favoir s'ils feroient 
difpofés a l'accompagner. Mais tous 
s'en excuferent fous divers prétextes : 
&c il s'en trouva même un qui lui 
répondit par ces vers de Virgile : Uf- 
que adeone mori miferum eft? » Eft-ce 
» un fi grand malheur que de celfer 
» de vivre ? » 

Deftitué de cette refTburce , mille 
autres projets , tous d'une ame timide , 
l'agitèrent fuccelîîvement. Il penfa à 
aller fe jetter entre les bras des Par- 
thes , ou entre ceux de Galba lui-mê- 
me. Une idée à laquelle il s'arrêta da- 
vantage , fut de monter à la Tribune 
aux harangues , & là de demander 
pardon du palTé , & s'il ne pouvoit ob- 
tenir grâce entière , de prier au moins 
qu'on lui accordât la Préfecture d'E- 
gypte. On trouva après fa mort dans 
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fon porte-feuille un difcours compofé An r 
fur ce plan. Mais il nofa paiïer juf- 3 ' C ' * 8, 
qu'à l'eifet, de peur detre déchiré &c 
mis en pièces par le peuple , avant que 
de pouvoir arriver à la place publi- 
que. 

Les cohortes Prétoriennes attachées NymphMîus 
depuis leur première inftitution à la * abinu s p«- 

-r J A ' r liiaJc aux 

maiion des Celars par un engagement rct nri ns 
particulier, & par les nœuds les plus l'abamton- 

A / 1» -il / 11 ncr Néron, 

étroits , d ailleurs amorcées par les lar- ^ dc pri l !d ' 
ge(Tes de Néron, auxquelles nul corps m« ^aiba 
n'avoit eu plus de parc, ne s'étoient Empereur# 
point jufques-Li laiiTe entraîner à li 
défedion générale , &c conzlnuoïcnt 
leurs fondions auprès de la perfonne 
du Prince. C'étoit un dernier appui , n utt 
dont le priva Nymphidius Sabinus , 
l'un des Préfets du Prétoire , bien di- 
gne de porter le coup mortel à Né- 
ron , & aufli grand fcéiérat que celui 
qu'il trahiflToit. 

Cet homme , dont l'ambition in- 
fenfée ofa afpirer à la fouveraine puif- 
fance , étoit d'une très - batte condi- xv 7 ** c 'f"'£ 
tion , né d'une femme affranchie , thà. ? G*ib. 
dont la conduite irréguliere au fupre- 
. me degré ne permettait pas de con- 
J noitre avec certitude le pere de fon 
• lils. Il fe difoit fils de Caligula , qui 
Tome IF. Y 
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An. r. 819. livre a la débauche la plus effrénée 
De J. C, 68. n ' avo i t p as quelquefois dédaigné mê- 
me les courtiianes. 11 refTembloit véri- 
tablement à ce Prince par fa grande 
taille & fon air hagard. Mais la date 
de fa naiflance réfutoit , félon Plutar- 
que , l'origine qu'il s'attribuoit : & 
on le croyoït plus probablement fils 
d'un gladiateur nommé Marcianus > 
dont on reconnoiffoit en lui tous les 
traits. Nous ignorons par quels dé- 
grés un fi indigne fujet parvint à la 
charge de Préfet du Prétoire. 11 y fucr 
céda, comme je l'ai obfervé, à Fénius 
Rufus. Tant que la faveur de Néron 
lui fut Utile > il Ta cultiva par l'imita- 
tion de fes vices. Lorfqu'il le vit aban- 
donné de tout le monde , & s'aban- 
donnant lui-même , il réfolut d'achever 
de le pouffer dans le précipice , pour 
s'élever fur fes ruines. Mais il fentoit 
combien la difproportion énorme entre 
la honte de fa naiflfance & l'Empire ré- 
volteroit tous les efprits contre Ion def- 
fein , s'il le manifeftoit d'abord. 11 le 
cacha donc fous le zele apparent de fer- 
vir Galba. 

Tjc Mfl.li. 11 eut befoin d'adreffe pour déta«- 
f&«f/»f.C7j/*.xher de Néron les Prétoriens , rem- 
plis comme ils étoient d'une profonde 
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vénération pour le nom des Ccfars. Il k*'j*c*6t 
profita de la connoiilance qu'ils avoient 
du projet formé par ce Prince de s'en- 
fuir en Egypte : &c comme la crainte & 
l'abattement l'empêchoient de fe mon- 
trer , Nymphidius leur perfuada qu'il 
étoit en fuite. En même tems il leur 
promit des fommes immenfes au nom 
de Galba. Il corrompit airifi leur fidé- 
lité : il (a) ternit par la lâcheté du mo- 
tif, dit Plutarque , une a£tion qui eût 
été louable en elle - même \ & de ce 
qui pouvoit être un fervice rendu au 
genre humain , il en fit une trahifon. 
Tigellin ne fe démentit pas en cette 
occafion. Aulli lâche que malfaifant, 
après avoir formé Néron à la tyran- 
nie , il abandonna fon élevé dans la 
difgrace ; & plus coupable que j:t 
Prince , il le lailfa feul porter la peine 
des crimes qu'il lui avoit fait com- 
mettre. 

La gratification promife par Nym- 
phidius pafïoit toute mefure. Elle 
alloit à trente mille felterces * par tetç * Trois ™ïiu 
pour les Prétoriens, &â ciiiq mille \ ^J^tu^u. 
pour les foldats légionaires des armées t W« un* 
répandues dans tout l'Empire. Plu-*^""*^ 

(4) Kat^irov «p«)&f ftcL- I Néfaioç dtPQÇit&(ttJ9 çrp*+ 

Yij 



5 oS Histoire des Empereurs. 
An. r. 8io. tar q ue obferve que pour acquitter cette 
De j. c, 6b. i ar g el f e monftrueufe il eut fallu cau- 
fer mille fois plus de maux à l'Em- 
pire , que Néron ne lui en avoit faits. 
Auiîî ne fut- elle point acquitée : mais 
ce fut précifcment ce qui perdit Galba 
après Néron , & ce qui amena d'af- 
freufes Se de rapides révolutions , & 
comme des convulfions violentes , dans 
lefquelles la République penfa expi- 
rer 5 &c dont Nymphidius , premier 
auteur de tout le mal > fut aulfi le pre- 
mier puni. 

l es Prétoriens s étant laide perfua- 
der d'abandonner Néron, fe retirèrent 
dans leur camp , Se y proclamèrent 
^ rons ï en _ Galba Empereur. Néron s'é veillant 
fiwdt Rome, vers le milieu de la nuit, fut étran- 
^ n l s c u r n c c tlu g^hient étonné d'apprendre qu'il ctoit 
maifon de fans gardes. Il fe jetta à bas de foîi lit , 

campagne gr envQ y a c \ lQZ tous f es am iS DOLir les 
il un de fc: / , r 

affranchie allembler en conieil. il n en reçut au- 

4f 9 &Di9 cune nouve ^ e : ^ e ^ orte qu'avec un pe- 
tit nombre d'affranchis ou d'efclaves , 
il alla lui-même de maifon en maifon 
les appeller. Il trouva toutes les por- 
tes fermées : perfonne ne lui répon- 
dir : & pendant qu'il étoit dehors , les 
officiers de fa chambre s'en allèrent 
xrhaculi de leur côté , après avoir pillé 
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fon lit & fes meubles , & emporté la 
bocte de poifon. De retour il fut au 
défefpoir , & il demanda que Ton allât 
chercher un gladiateur fon tavcri , oui 
tout autre , pour venir le tuer : 
comme aucun ne fe trouva difpofé à 
lui rendre ce funefte fervice : » Eh. 
«quoi! s'écria- 1- il , je n'ai donc ni 
» ami ni ennemi! » La penfée lui vint 
d'aller fe jetter la tête L première dans 
le Tibre : mais l'amour naturel de la 
vie le retint , & il témoigna fouhai- 
ter quelque retraite obfcure où il pût 
demeurer caché, & avoir le tems de fe 
reconnoître & de reprendre fes efprits. 
Phaon l'un de fes affranchis lui offrit 
une petite maifon de campagne qu'il 
avoit à quatre milles de Rome. Né- 
ron l'accepta : & dans l'état où il fe 
trouvoit 3 fans être chauiïe , n'ayant 
qu'une tunique fur le corps , il s'en- 
veloppa d'une cafaque de couleur bru- 
ne > fe voila la tete , mit un mouchoir 
devant fon vifage, & monta à cheval 3 
n'ayant que quatre compagnons de fa 
fuite , dont i'ua étoit le miférable Spo- 
rus. 

Sa route , quoique d'un court efpa- 
ce , fut remplie d'aventures. Il fut ef- 
frayé par un tremblement de terre,, 

Yiij 
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An. r. 8ir> & par un éclair qui partit de l'endroir 

Pc i, C.68 i-i > t r xi 

du ciel qu il avoit en race. Il enten- 
dit le bruit & le tumulte du camp des 
Prétoriens , & les cris des foldats qui 
faifoient des imprécations contre lui, 
Se des vœux pour Galba. Un pafTanr 
le voyant avec fa troupe , dit : « Voilà 
35 des gens qui cherchent Néron ». Un 
autre lui demanda ce qu'il y avoir de 
nouveau au fujet de Néron dans la 
ville. Son cheval effarouché par l'o- 
deur d'un cadavre , qui bordoit le che- 
min, s'agita violemment, & le mou- 
choir qui lui cachoit le vifage étant 
tombé , un ancien foldat Prétorien le 
reconnut tk le falua. 

Enhn il arriva près de la maifon de 
Phaon. Mais il ne voulut pas entrer 
par la porte , de peur d'être vu : Se def- 
cendant de cheval , il prit un fentier 
qui traverfoit un champ plein de ro- 
féaux , 8c qui en pluneurs, endroits 
étoit embarraflTé de buiflTons & de hal- 
liers , enforte qu'il fut fouvent obligé 
de mettre fous fes pieds fa cafaque 
pour éviter de fe blefler. Lorfqu'il hit 
parvenu au pied du mur , en atten- 
dant qu'on y fit un trou pour lui don- 
ner partage , Phion lui propofoit de 
fe retirer dans une fablonniere. Mais 
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Néron déclara qu'il ne s'enfeveliroit An - r * 

1 0 r De j. C. 68. 

pas tout vivant , & il aima mieux le 

cacher parmi des rofeaux. Dans ce mo- 
ment il eut foif , ôc puifant avec fa main 
de l'eau d'une mare : ce Voilà (a) donc , 
» dit-il , le breuvage de Néron ». Ce- 
pendant le trou que l'on faifoit à la 
muraille ayant été achevé > Néron y 
gada en fe traînant fur les genoux & 
fur les mains , & il alla prendre quel- 
que repos dans une petite chambre 
d'efclave fur un lit qui n'étoit com- 
pofé que d'un méchant matelas & d'une 
vieille couverture. Là preflTé de la faim 
& de la foif , il demanda à manger & à 
boire. On lui apporta du pain bis , qu'il 
refufa : & il but leulement un peu d'eau 
tiède. 

Dès que l'on fçut dans Rome que LeS^natie 

t r\ * ' • • déclare en- 

les Prétoriens avoient pris parti pour nemipuhliCr 
Galba, & que Néron étoit en fuite , le & ^ con- 
Sénat s aflembla, & reprenant * l'exer- t^\LT 
cice des droits de la fouveraineté dont 
s'étoit rendu indigne celui qui en avoit 



(a) Hxc eft Neronis dé- 
cocha. Ce mot fignifie une 
eau que Fort a fait bouillir, 
Ér qui a été enfuitc raf> ai- 
chic dans la neige. Cctoit 
Néron lui même, félon le té~ 
rnoigadge de F//we,XXXI. 
3* qui avoit inventé cette 



manière délicate A* apprêter 
l'eau ,pour la boire en même 
tems faine & fraîthe. 

* Voyez, ce qui a été re* 
m.trqué fur la nature du 
Gouvernement établi far 
Juguflc , T. /. /. /.p. 39, 
& fuiv. 

Yiv 
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a*, r s^s £ z £ i e dépofitaire, il le déclara enne mi 
ijcj c 6 v-p U kj- c ^ or J onna q U 'il fut puni f e ~ 

Ion (a) toute la rigueur des ancienn e * 
loix. En même tems il reconnut Galba 
pour Empereur , & lui déféra tous les 
titres & tous les pouvoirs dont la réu- 
nion conftituoit cette dignité fuprême : 
tk fon décret fut approuvé & applaudi 
de tout le peuple. Les cris de joie re- 
rentifïoient dans la ville. Les temples 
fumoient d'encens : & plufîeurs por- 
taient des chapeaux , fymboles de la 
liberté recouvrée. 
Nér*n, après Ceux qui accompagnoient Néron 
V\H des ter- dans le lieu de fa retraite , avoient bien 

iT;re^p^;P révu cet événement , & ils ne cef- 
♦k fubir le îbient de l'exhorter à prévenir par une 
ù P i )iice au- irort volontaire les indignités & les 

quel il était & , 

♦tadamné. outrages dont il ctoit menace. Néron 
ne pouvoit s'y déterminer. 11 voyoit 
la nécellité : il étoit accablé par les 
lemords de fes crimes , &: répétoit trifte- 
ment un vers qu'il avoit plufieurs fois 
décla mé fur le théâtre , repréfentant 
Œdipe qui difoit : » Ma (b) femme > ma 
35 mere , mon pere , me condamnent a 
55 mourir i>. Mais incapable d'une ré- 

( a ) Moie majorum. 
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folution vigoureufe , il cherchoit des j^*»* 
délais , il faifoit des préparatifs par 
lefquels il gagnoit du tems. Il ordonna 
que Ton creusât en fa préfence une 
foire de la mefure de fon corps ; que 
I on ramafsât quelques morceaux de. 
marbre pour en former une tombe f 
que Ton apportât du bois & de l'eau > 
&c tout ce qui devoit fervir a fes fu- 
nérailles : & à chaque ordre de cette 
efpece qu'il donnoit , il verfoit des 
larmes en difant avec une douleur qui 
avoit quelque chofe de comique (a) ; 
» Quel fort pour un li grand Muli- 



» cien ! 33 



Pendant ces longs apprêts arriva un 
coureur de Phaon , qui apportoit l'ar- 
rêt du Sénat. Néron le prit des mains 
de l'efclave, & l'ayant lu, il demanda 
ce que c'étoit que d'être puni félon la 
rigueur des anciennes loix. On lui expli- 
qua le genre de fupplice déligné par 
ces termes. On lui dit que l'on dé- 
pouilloit celui qui y étoit condamné , 

3u'on lui alfujettifloit la tête entre Les 
eux branches d'une fourche, &c qu'on 
le frappoit de verges jufqu'à la mort- 
Néron effrayé , faifit deux poignards 
qu'il avoit apportés avec lui, & après. 

(a) Qualis artifex pereo! Sntt, Ner 4y, 

Y Y 
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514 Histoire des Empereurs. 
An. r. 819. avoir elfayé la pointe de l'un & de 
De j. c.68 l , aLltre5 il les remit dans le fourreau,, 
prétendant que le moment fatal n é- 
toit pas encore arrivé. Et tantôt il ex- 
hortoit Sporus à commencer les la* 
mentations funèbres qui étoient d'ufage* 
pour pleurer les morts, tantôt il de- 
mandoit en grâce que quelqu'un l'en- 
courageât à mourir par fou exemple 
quelquefois il fe reprochoit a lui-même 
fa lâcheté ». (a) Je ne vis plus , difoit- 
» il , que pour ma honte. Une telle 
>» conduite ne lied pas à Néron : non , 
» elle ne lied point du tout. Le badi- 
» nage n'eft plus de faifon. Allons > 
» anime-toi. » 

11 étoit tems : car les cavaliers en- 
voyés pour le prendre nlétoient pas 
loin, Dcja Néron les entendoit appro- 
cher. « Le (b) bruit des pieds des che- 
» vaux , s'écria - t. - il , en citant un. 
» vers d'Homère , me frappe les oreil- 
» les ». Dans le moment il fe perça la 
gor^e avec un poignard : & comme il 
y aïloit mollement , Epaphrodire fon- 
affranchi & fon fécretaire appuya le 

la) Vivodeform^er ac t «ai/to». Suet. 
turpiter. Ou *fi*u , Ni- {b) fW«» ^ukvtMom 
(Mit * 9yitt*eiv)î?fiv.. tù d/xq) xtuîtoç $Wri /fciMs*. 
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•oup , & aida le poignard à s'enfoncer. Jj -^Mg» 
Néron vivoit encore , lorfqu entra le 
Centurion commandé pour l'arrêter Se 
l'amener à Rome. Cet Officier ayant 
mis un pan de fa cafaque devant la 
playe pour empêcher le fang de couler , 
& feignant être venu à fon fecours : 
» Il ell bien tems , répondit Néron. 
» Eft-ce-là la fidélité que vous me de- 
*> viez! » En prononçant ces mots, il 
expira. 

Il avoit témoigné avant fa mort $ es funé-: 
defirer ardemment que fa tête ne fut 
point livrée au pouvoir de fes enne- 
mis , &c que l'on brûlât fon corps tout 
entier. On s'adretfa pour en avoir la 
permiflion à Icelus affranchi de Galba , 
qui avoit été jettp dans une prifon au 
commencement des troubles , & qui 
alors tiré des fers commençoit a jouir 
d'une autorité qui s'accrut beaucoup 
dans la fuite. Il confentit à ce qu'on 
lui demandoit , & les funérailles de 
Néron furent célébrées fans pompe, 
mais avec quelque forte de décence. 
Ses deux nourrices , & Afté fa concu- 
bine, recueillirent fes cendres, & les 
portèrent dans le tombeau des Domir- 
tius fes ancêtres paternels. 

Y vj, 



516 Histoire des Empereurs. 
Ah. r. 819. Néron mourut dans la trente 
De j.c. r#s U nieme année de fon âge. Eufebe éva- 
Son âge, & | ue j a durée d e f on régne à treize ans 

iljrév' de Ion r 1 • . 

régne En lu! iept mois ce vingt - huit jours : ce qui , 
•*<*"ntiafe-^ dater du treize O&obre, jour auquel 

mille d'Au- .1 , 1 

pute. il commença de régner , nous donne 
E:: r chChron.\e onze Juin pour le jour de fa mort. 
Suct.Ntr.fj.On a remarqué que ce jour étoit le 
même auquel fix ans auparavant il 
avoit fait mourir O&avie fon époufe. 
En lui s'éteignit la famille d'Augufte, 
Prince bien fage , qui a eu le mal- 
heur de travailler pour une poftérité 
tout-àrfait indigne de lui; & de ne 
fournir , en la perfonne de tous les fuc- 
cefTeurs qu'il eut de fon fang , que des 
fléaux à l'Univers, & des objets d'hor- 
reur ou de mépris. 

j ai omis tous les prétendus prodiges, 
; , félon le rapport des, Hiftoriens, 
annoncèrent à Néron fa ruine. Pour 
ce qui regarde le préfige de l'extinc- 
tion de la maifon des Céfars , on peut 
confulter çe que j'en ai dit au Tome 
XV. de l'Hiftoire de la République 
Romaine > à la fin du Livre cinquan- 
tième. 

mtWrc ^ ne me re ^ e P^ us qu'une obfer- 
.Mciqh a vation a faire fur Néron : ceft que 
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ce Prince Ci juftement détefté pendant Aî \ R 

t o ' J r Oc J C. 68. 

la vie , & au moment de la mort , ne ^ h)nor< * e 
laiifa pas d'avoir , lorfqti'il ne hit plus > s P arpl,jfieur* 
des partîfans zélés pour honorer fa tf»' 
mémoire. Il s'en trouva qui pendant |J/^ W ^ # 
plufïeurs années ornèrent fan tombeau 
de Heurs. D'autres encore plus hardis 
placèrent fes ftatues en robe prétexte 
fur la tribune aux harangues , & pu- 
blièrent des Edits de fa part, comme 
s'il eût été vivant , & qu'il eût du 
bientôt reparoître pour fe venger de fes 
ennemis. Son nom éuoit favorable au- 
près d'une grande partie du peuple & 
des foldats : plufieurs impofteurs fe l'at- 
tribuèrent, comme une recommanda- 
tion capable de les accréditer } & ils 
réufiirent jafqu'à un certain degré. 

Il ne faut point chercher d'autre 
caufe d'une façon de penfer fi étrange* 
& fi dépravée , que la corruption gé- 
nérale des mœurs. Néron avoit gagné- 
les foldats par les largefles , & par le 
relâchement de la difcipline : il avoit 
amufé le peuple par lesfpeétacles licen- 
tieux , auxquels il prenoit part lui -mê- 
me d'une façon fi indécente. Tous les 
vices trouvoient en lui un prou&eur 
déclaré. Il n'y a donc pas lieu d'être 
urpris que dans uu fiecle où les au- 



5 1 S Histoire des Empereurs. 
An. r. 819 demies maximes étoient tombées dan* 
De J. c. 68. i> ou bii & m ê m e tournées en rifce , où 
la vertu palfoit pour mifancliropie , Se 
attiroit les plus funeftes difgraces , où 
le plaifîr étoit la fuprême loi, les vi- 
cieux formant le grand nombre aimaf- 
fent un Prince qui favorifoit tous leurs 
penchans : fur-tout depuis que fes cruau- 
tés ne frappoient plus les yeux , &c que 
la compafiion naturelle étoit remuée par 
fes malheurs, 
tes chré- Les Chrétiens, juftes eftimateurs de 
tiens Pont } a vertu g- j u Yice n'ont jamais varié 

iegardécom r . , XT , rl ' 

me l'Ame- lur le compte de Néron. Ils ont toujours 
chrift. témoigné pour fés crimes l'horreur qui 
leur eft due. Ce fentiment fi légitime 
en a même jette plufieurs dans une er- 
reur innocente. C'a été une opinion 
allez commune dans les premiers liecles 
de TEglife , que Néron vivoit , Se qu'il 
étoit réfervé à faire le perfonnage de 
ÏAntechrift. 
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le tronc d'Arménie 3 75.. Difcours à 
ce fujet dans Rome , ibid. Corbulon 
eft chargé de la guerre contre les Par- 
tkesj 77. Vologéfe retire fes troupes 
de l'Arménie j ibid. // donne des ota- 
ges aux Romains j 80. Deux années 
de calme. Corbulon difeipline fes trou- 
ves j 82. Renouvellement de la guerre x 
84. Témérité d'un Officier Romain. 
Corbulon le foumet à une peine mili- 
taire y 86. Cour/es de Tiridate ré- 
primées par Corbulon 87. Plaintes 
de Tiridate j S 8 . Conférence propofée ^ 
fans effet j 89. Trois forts châteaux 
emportés par Corbulon en un feul jour 3 
91. Tiridate tâche en vain d'inquié- 
ter la marche de Corbulon vers Arta- 
xates j 93. Cette ville fe rend 3 & efl 
brûlée & rafée j 95. Marche de Cor- 
bulon vers Tigranocerte j 97. // de- 
vient maître de cette ville y 100. Al- 
liance des Hyrcaniens avec les Ro- 
mains j 101. L'Arménie pleinement 
foumife j ibid. & donnée à Tigrane 
par Néron y 102. Calme de plufieurs 
années en Germanie j 1 o 3 . Digue pour 
modifier le cours du Rhin > 104. Pro- 
jet d'un canal de jonction entre la Saône 
& laMofellej'ibid.LesFrifons viennent 
s' établir dans des terres que lesRomains 
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laiffoicnt incultes 105. Traits de la 
franchife Germanique , accompagnée 
de nobleffe dans les fentimens , 107. 
Les Frifons font chajfés j 108. Les 
Anjibares viennent remplir leur place 
& font aujjï chajfés ibid. Guerre en- 
tre deux peuples Germains au fujet de 
la Sala j 1 Ijl. Incendie caufé par des 
feux fortis de terre j 113. 
§. 111. Famille & caractère de Poppéa. 
Ses amours avec Othon & enfuit e 
avec Néron j 116. Elle aigrit l'efprit 
de Néron contre fa mere j 1 ro. Néron 
prend la réfolution défaire périr Agrip- 
pine j 122. Invention pour procurer- 
un naufrage qui ait l'air d'un accident 
fortuit j 123. Elle échappe au nau- 
frage j 1 27. Néron V envoie affajfLner 
dans fon lit y 12 y. Ses funérailles & 
fon tombeau s 134. On affure qu'il lui 
avoit été prédit que fon fils la tueroit j 
135. Trouble & inquiétudes de Néron y 
1 $6. Il écrit au Sénat. Sénéque eft blâ- 
mé de lui avoir compofé cette lettre y \ 3 8. 
Baffe flatterie du Sénat > 139. Courage 
de Thraféaj 140. Prétendus prodiges^ 
141. Néron tâche de regagner l'affec- 
tion publique j 142. 77 vient à Rome j 
& ejl reçu avec tous les témoignages 
pojfibles de joie & de refpecl Jm 143. 
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On fe dédommage dans le fecret par 
des traits fatyriques > 1 44. Néron ne 
peut jamais étouffer entièrement fes re- 
mords j 145. Après la mort d'Agrip- 
pinej il donne l'effor à fes pajjions j 
146. Il fe donne en fpeclacle j condui- 
fant des chariots j & faifant le rôle de 
Mufcien j ibid. Son goût pour la Poe- 
fie. Détails fur ce point 1 5 3 . // fe 
divertit des Philofophes 155. Il 
fait mourir fa tante ibid. Traits d'une 
bonne adminiflrati *n 3 1 5 6. Mort de 
Dominas A fer , & de M. Serv'dius , 
Traits fur l'un & fur l'autre 159. 
Néron établit des Jeux à la Grecque. 
Plaintes des gens de bien à ce fu- 
jetj 1 G \. Sous Néron l'art des Pan-* 
tomimes ejl porté à la perfection j 1 66. 
Comète. Rubellius Plautus ejl éloigné j> 
168. Néron fe baigne dans la fource 
de V eau Marcia j 170. Divers traits 
particuliers x 171. 



LIVRE XI. 

§. 1. T" E S Bretons traités tyrannique- 
J^j ment parles Romains forment 
une ligue pour recouvrer leur liberté » 



TABLE, 

176. Ils profitent de l s éloignement de 
Suetonius Paulinus j qui etoit allé at- 
taquer l J ifie de Mona j pour prendre 
les armes j 179. Trois villes faccagées 
par les rebelles. Soixante & dix mille 
hommes y périment ■> 1 8 2. Grande vie- 
toirz remportée par Suetonius. 186". 
Suétonius travaillant à achever de 
foumettre les Bretons > efl traverfé par 
l'Intendant j 191. Polyclete affranchi 
de l y Empereur ejl envoyé dans la Gran- 
de Bretagne > 193. Suetonius ejl ré- 
voque j 194. Tejîament fuppofé à un 
homme riche. Punition des coupables 3 
195. Pédanius Secundus Préfet de la 
ville y aff affiné par un de fes efclaves j 
198. Difcours de Caffius pour appuyer 
la loi qui condamnoit à mort tous les 
efclaves du maure ajjajjlné j 199. Cet 
avis l'emporte j 202. Loi Pétroniaj 
203. TarquitiusPrifcus condamné pour 
concuffîons j 204. Cens dans les Gau- 
les j ibid. Mort & éloge de Memmius 
B.egulus j 205. Gymnafe dédié par 
Néron j 106. Antiflius Préteur ejl ac- 
eufé pour des vers fatyriques contre 
U Empereur > ibid. Loi de léfe-majeflc 
remife en vigueur j 207. Généreufe li- 
berté de Thraféa j ibid* Vaccufé^ en 
ejl quitta pour être confiné dans une ifle 9 
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.loy.Fabricius Veiento condamné pour 
un libelle fatyrique contre les Séna- 
teurs & les Prêtres j 210. Mort de 
Burrhus j 212. Fénius Rufus & 77- 
gellinus Préfets du Prétoire j 2 1 5 . Le 
crédit de Sénéque s'affoiblit j 214. Il 
demande à fe retirer en remettant tous 
fes biens à l'Empereur j 215. Réponfe 
de Néron j 219. Sénéque fe retire de 
la Cour j 222. Sa retraite efl le plus 
bel endroit de fa vie j 11 3 . Et la meil- 
leure apologie par rapport à fes énor- 
mes richeffes j ibid. Sylla & Rubel- 
lius Plautus tués par ordre de Néron ^ 
227. Néron s 9 enhardit à répudier Ocla- 
yie , & à époufer Poppéa j 231. Ocla- 
vie tourmentée par une fuite d'injufles 
& odieux traite me ns j efl enfin mife à 
mort j 233. Doryphorus & P allas 
meurent empoifonnés j 242. Attention 
de Néron à entretenir ï abondance dans 
la ville j ibid. Trois Confulaire s éta- 
blis Surintendans des finances > 243. 
Règlement du Sénat contre les adop- 
tions frauduleufes ^ ibid. Autre règle- 
ment qui fupprïme l'ufage des éloges 
donnés par les Provinces à leurs Gou- 
verneurs j 245. Mort de Perfe. Son 
éloge j 248. Tremblement de terre en 
Campanie j 250. Néron devient pere 
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d'une fille y qui ne vit pas quatre mois 
entiers 3251- Marque de dif grâce don- 
née par Néron à Thraféa j 151. Di- 
vers faits moins import ans ^ 2 5 5 . 
IL V ologéfe renouvelle la guerre con- 
tre les Romains j i>$6. Mefures que 
prend Corbulon pour le bien recevoir. 
Il demande un Général pour V Armé- 
nie ^ 160. Les Parthes ajjiegent Ti- 
granocerte fans fuccès j 161. Traité 
par lequel les Romains & les Parthes 
yuident l' Arménie ^ 161. Céfennius 
Pétus ejl chargé des' affaires de l'Ar- 
ménie. Les Parthes reprennent les ar- 
mes j 1 64. Légers avantages remportés 
par Pétus. La rive de l'Euphrate for- 
tifiée par Corbulon , qui jette un pont 
fur ce fleuve 0 166. Les Parthes tour- 
nent toutes leurs forces contre l'Armé- 
nie. Pétus fe défend mal j & fe trouve 
extrêmement preffé ^ 16 7. Corbulon 
marche à fon fecours j 271. Traité 
honteux de Pétus avec V ologéfe j 2 8 1 . 
Accord entre Corbulon & V "ologéfe 3 
280. Arcs de triomphe à Rome j 175. 
Ambaffadeurs de V ologéfe à Rome y * 
ibid. Renouvellement de la guerre : 
Corbulon en efl chargé > 282. Pétus 
raillé par Néron 3 2.84. Préparatifs 
de Corbulon. Il fe met en marche j 285. 
Les Parthes fouhaitent la paix j x%6. 
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Entrevue de Corbulon & de Tiridate j 
289. Tiridate vient dépofer le diadème 
au pied de la Jlatue de Néron j 290. 
Voyage de Tiridate à Rcme^iy} .Né- 
ron va à Naples pour y chanter fur 
un Théâtre public j 294. Vatinius le 
régale à Bénévent d'un fpeclacle de 
Gladiateurs j 296. Torquatus Silanus 
ejl aceufe j & fc donne la mort j 297. 
Inconjlance & légèreté de l'efprit de 
Néron j 2 y 8. Tentative pour la dé- 
couverte du Nil j 300. Ses débauches 
outrées. Repas qui lui ejl donné par 
TigelUn y 301. Incendie de Rome. 
Pr euves de la part qu'y eutNéron^ 303. 
P alais d'or j 309. Reconjlruclion de la 
ville fur un nouveau planj 3 1 1 . Projets 
extraordinaires & bi^ares de Néron , 
313. Efforts inutiles de Néron pour fe 
laver du foupeon d'être l'auteur de l'in- 
cendie. Persécution contre les Chré- 
tiens ■> 315. Profufwns énormes de Né- 
ron^iy. Ses rapines & fes facriUges y 
32 3. // joint la fuperjlition à l'im- 
piété ■> 314. Sénéque veut fe retirer 
tout-à-fait de la Cour > 325. Léger 
mouvement de gladiateurs à Prénejle 3 
}i6. Naufrage occafionné par les or- 
dres trop abfolus de Néron 3 ibid. 
Comète j 327. 

LIVRE XII. 
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LIVRE XII. 

I. S^tOnjuration contre Néron j 3 2 S. 

Noms des principaux conjurés. 
Caractère de Pifon j qu'Us vouloient 
faire Empereur y 319. Epicharis fait 
part du complot à un Officerde marine; 
efl décélée & retenue en prifon > 335. 
Projet de tuer Néron dans la maifon de 
campagne de Pifon , qui s'y oppofe 3 
337. Dernier arrangement auquel fè 
fixent les conjurés y 339. La conjura- 
tion ejl découverte j 341. Courage 
d' Epicharis. Sa mort j 346. On con- 
seille à Pifon de hafarder une tenta- 
tive auprès du peuple & des foldats^ 
349. // rejette ce confeil^ & attend 
tranquillement la mort y 351. Mort 
de Latéranus j 351. Mort de Séné- 
que j ibid. Pauline veut mourir avec 
Sénéque. Néron l y en empêche j 3 5 6. 
Il nefl pas certain que Sénéque fût 
innocent de la conjuration , 361. Sa 
confiance préfomptueufe en fa vertu 3 
361. Il a été trop loué j ibid. Fénius 
Ru fus efl enfin déce lé j 363. Subrius 
Flavius efl auffi découvert. Sa liberté 
& fa confiance héroïques j 3 £4. Mort 
de Sulpicius Afper > $66. Mort du, 
Tome IF* Z 
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Conful Vejhnus qui pourtant navolt 
point de part a la conjuration ibid. 
Mort de Lucain ^3^8. Fin de l'affaire 
de la conjuration j 371. LargeJJes de 
Néron aux foldats j 374. Néron inf 
truit le Sénat & le peuple de l'affaire 
de la conjuration j ibid. Décret flat~ 
teur du Sénat j 376. 
. II. Néron devient plus cruel & plus 
débordé que jamais j 379. Illufiond'un 
prétendu trefor dont Néron eflla du- 
pe ^ 380. Néron monte fur le théâtre 
publiquemen t. Ses puérilités en ce gen- 
re. Ses rigueurs tyranniques par rap- 
port aux fpeclateurs j 383. Mort de 
Poppéaj 388. Exil de CaJJius. Mort 
de Silanusj 390. Statue érigée à Si- 
la nus fous Trajan j 394. Mort de 
Vêtus j de fa belle-mere j&defa fille j 
396. Tempêtes & maladies épidémi- 
ques j 400. Incendie de Lyon. Libéra- 
lités de Néron j^o 1 . AntifliusSofianus 
aceufe Anteius & OJlorius j qui font 
forcés defe donner la mort j 402 . Ré- 
flexions fur tant de morts fanglantes * 

405 . Autres victimes de la cruauté de 
Néron. Rufius Crifpinus pere & fils 3 

406. Mella frère de Sénéque & pere 
de Lucain 3 407. Anicius Cérialis 3 
408. C. Pétronius j que plufleurs ont 
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fris pour le trop fameux Pétrone j ibid. 
Exil de SMa> 412.. Mort de Numi- 
dus Ihermus j ibid. Condamnation & 
mort de BareaS oranus j & de Thrajéa x 
ibid. Deux apophthegmes de Thraféa y 
4$6. Confiance de Paconius condamné 
à t 'exil > 437 ■. Exil de Cornutus.j 438. 
Arrivée de Tiridate à Rome. Céré- 
monie de Jbn couronnement par Néron. 
Fêtes magnifiques à cette occajion^^ 9 
Paffion de Néron pour la Magie j dont 
fes tentatives inutiles le défabufent j 
444. Projets de guerres ^qui paffent par 
ïefprit de Néron 44 5 . // envoyé Vef- 
pajun faire la guerre aux Juifs j 446. 
// va en Grèce pour gagner des couron- 
nes théâtrales _> ibid. Mort d'Antonia 
fille de Claude g 447. Néron époufc 
Statilia Meffalina j ibid. // parcourt 
tous les jeux de la Grèce y & en rem- 
porte iH 00. couronnes j 448. Sa baffe 
jaloufie portée jufquà la cruauté > 4 5 o. 
// déclare la Grèce libre , & la rava- 
ge par fes cruautés & fis rapines ^ 
45 1. Il ne vifite ni Athènes ni La- 
cédemone 45 3 . Sa colère contre Apol- 
lon. Embouchure de l'oracle de Del- 
phes fermée 3 ibid. // entreprend d* 
percer Vlflhme de P Uloponnefe x 45 4. 
// abandonne l'entreprife > effrayé par 
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les nouvelles qu'il reçoit de Rome ^^t. 
Cruautés exercées par Néron j ou fous 
fes ordres ^pendant fon fejourenGréce y , 
460. Mort de Corbulon & de plu- 
Jieurs autres ^ 461. Haine de Néron 
contre le Sénat j 465. Haine des Ro- 
mains contre lui cachée fous des dé- 
monf rations d'attachement j ^66.Con^ 
juration de Vinicïus découverte j ibid. 
Entrées triomphantes de Néron à Na- 
ples j à Antium j à Albe j&à Rôme j . 
467. Sa pajjion effrénée pour les fpec- 
tacles s'augmente par les récompenfes 
qu'il y avoit acquifes j 470. 
$. 111. Confuls tous deux célèbres par les 
talens de leur efprit , 474. Soulève- 
ment de Vindex dans les Gaules _> 47 6 . 
Vindex écrit à Galba j 477. NaiJJanc* 
£ emplois de Galba j 478, // diffère 
de fe déclarer j> 484. Vindex affembU 
de grandes forces _> & follicite de nou- 
yeau Galba ibid. Galba délibère avec 
fes amis y 485. Il fe déclare publique- 
ment ^ 48 6. Néron j qui avoit été peu 
ému de la révolte de Vindex ^eflconf 
terné à la nouvelle de celle de Galba > 
488. // met à prix la tête de Vindex j 
& fait déclarer Galba ennemi public j 
491. Horribles projets qui lui paffent 
p*r l' efprit , ibid. Apprêts de Néron 
pour marcher contre les rebelles j 45 2* 
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Ses inepties puériles 49 5 • Tous ceux 
fui avoient quelque commandement 
dans l'Empire ^ fe déclarent contre 
Néron j 496- Virginius fans vou- 
loir foutenir Néron marche cepen T 
dant contre Vindex j qui ejl défait x . 
& fe tue , 498. V armée de Virginius 
lui offre 1 l'Empire j qu'il refufe 3 49y. 
// refufe auffide fe déclarer pourGalba^ 
500. Motifs de cette conduite j 501. 
Etrange perpléxité de Galba j 502. 
Néron univerfellement déteflé pour fes 
crimes fe fait encore méprifer par f* 
lâcheté j 503. Ses divers projets tous 
d'une ame timide ibid. Nymphidius 
Sabinus perfuaéU aux Prétoriens d'a- 
bandonner Néron j & de proclamer 
Galba Empereur j 505. Néron s'enfuît 
de Rome j & fe retire dans une mai- 
fon de campagne d'un de fes a franchis^ 
508. Le- Sénat le déclare ennemi pu- 
blic j & le condamne au fupplice 5 1 1 . 
Néron j après bien des tergiverfationsj 
fe tue de peur de fubir le fupplice au- 
quel il étoit condamné j 512. Son âge ^ 
& durée de fon règne. En lui s'éteint 
la famille d'Augufle 519. La mé- 
moire de Néron a été honorée par plu- 
feurs y ibid. Les Chrétiens l'ont re- 
gardé comme l' Antechrifl ^ 518. 
lin de la Table. 
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